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CHAPITRE VI. 
Des Coches. 


£A L eſt bien aiſca verifier, que 
les grands Autheurs, eſcri- 
vans des cauſes, ne ſe ſervent 
pas ſeulement de celles quꝭ ils 
eſtiment eſtre vrayes, mais de celles en- 
cores qu' ils ne croient pas, pourveu 
qu'elles ayent quelque invention & 
beauté. Ils diſent aſſez veritablement & 
utilement, $ils diſent ingenieuſement. 
Nous ne pouvons nous aſſeurer de la 
„ nmaiſtreſſe cauſe, nous en entaſſons plu- 
Tome V. A 
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fieurs , pour voir fi par rencontre elle 
ſe trouvera en ce nombre, 


; [a] Namque unam dicere canſam , 5 
Non ſatis eſt, verùm plures unde una ta- 
men fit, | 


Me demandez-vous d'ou vient cette 
couſtume, de benir ceux qui eſternuent 2 
Nous produiſons trois Wo de vent : 
celuy qui ſort par embas eſt trop ſale: 
celuy qui ſort par la bouche, porte quel- | 
que reproche de gourmandiſe: le troi- 
ſieſme eſt Feſternuement : & parce qu'il 
vient de la teſte, & eſt ſans blaſme, 
nous luy faiſons cet honneſte recucil. 
4 Ne vous moquez pas de cette ſubtilitè, 

elle eſt ( dit-on ) d' Ariſtote (1). Il me 
ſemble avoir veu en Plutarque (2) (qui 


eſt de tous les Autheurs que je cognoil!e, 
ceiuy qui a mieux mefle Art & la Na- 


ture, & le jugement a la Science) ren- 
dant la cauſe du ſouſlevement d eſto- 
mach, qui advienta ceux qui voyagent 
en mer, que cela leur arrive de crain- 


[a]. Car au lieu de nommer une ſeule cauſe, il 
en faut produire pluſieurs, quoi qu'il n'y en ait 
qu'une de veritable. Lacrer L. VI. / 703. 

(1) Problem. Sect. XXXIII. Q. 9. 
8 Dans un Traite intitule, Les Cauſes naturelles, 


th. XI. ux 7a £yure Kel For Coppiry ovy- 
K!/4i Ka] araniuTAne! Td apa Th' Tape ng 
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te: ayant trrouve quelque raiſon , par 
Jaquelle il prouve, que la crainte peut 

roduire un tel effect. Moy qui y ſuis 
For ſubject, ſęay bien, que cette cauſe 
ne me touche pas. Et le ſcay, non par 
argument, mais par neceſſaire experien- 
ce. Sans alleguer ce qu'on m'a dict, 
qu'il en arrive de meſme ſouvent aux 
beſtes, ſpecialement aux pourceaux , 
hors de toute apprehenſion de danger: 
& ce qu'un mien cognoiſſant m'a teſ- 
moigne de ſoy, qu'y eſtant fort ſubjet, 
Penvie de vomir luy eſtoit paſlee , deux 
ou trois fois, ſe trouvant preſſe de 
frayeur , en grande tourmente : Com- 
me à cet ancien: [b] Pejus vexabar 
quam ut periculum mihi ſuccurreret: 
je weus jamais peur ſur “eau: comme 
je way auſſi ailleurs (& Sen eſt aſſez 
ſouvent offert de juſtes, ſi la mort Felt ) 
gui m ait trouble ou eſblouy. Elle naiſt 
par fois de faute de jugement, comme 
de faute de cœur. Tous les dangers que 
jay veu, Ga eſte les yeux ouverts, la 
veue libre, ſaine, & entiere: Encore 
faut- il du courage A craindre. Il me ſer- 
vit autrefois au prix d'autres, pour con- 
duire & tenir en ordre ma fuitte, qu el- 


[b] J'etois trop malade pour ſonger au peril. Sc. 
A 2 


nequc. Epiſt, 53, 
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le fuſt finon ſans crainte, toutesfois ſans 
effroy, & ſans eſtonnement. Elle eſtoit 
eſmeue, mais non pas eſtourdie ny eſ- 
perdue, Les grandes ames vont bien 
plus outre, & repreſentent des fuittes, 
non raſſiſes ſeulement, & ſaines, mais 
heres. Diſons celle qu Alcibiades recite 
de Socrate, ſon compagnon d' armes: 
(3) » Je le trouvay ( dit-il ) apres la 
» route de noſtre armee, luy & Lachez, 
» des derniers entre les fuyans : & le 
» conſideray tout a mon aiſe, & en ſeu- 
» Tere , car jeſtois ſur un bon cheval, 
„& luy à pied, & avions ainſi com- 
» baty, Je remarquay premierement, 
» combien il montroit d'aviſement & 
» de reſolution, au prix de Lachez : & 
„ puis, la braverie de ſon marcher, nul- 
A different du ſien ordinaire: 
» ſa yeue ferme & reglee, conſiderant 
„& Jugeant ce qui 7 paſſoit autour 
» de luy: regardant tantoſt les uns, 
„ tantoſt les autres, amis & ennemis, 
» d'une fagon , qui encourageoit les 
„uns, & ſignifioit aux autres, qu'il 
» eſtoĩt pour vendre bien cher ſon 3 | 
„& ſa vie, 4 qui eſſayeroit de la luy 
„ oſter, & le 1 ainſi: car vo- 


| (3) platon dans ſon BANQUET » p. 1206. Fran- 
cefurti apud Claudium Marnium, &c. an. 1602. 
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w lontiers on n'attaque pas ceux cy, on 
„court après les effrayez. » Voila le 
teſmoignage de ce grand Capitaine: 
qui nous apprend ce que nous eſſayons 
tous les jours, qu'il n'eſt rien qui nous 
jette tant aux dangers, qu'une faim in- 
conſiderèe de nous en mettre hors. [c] 
Quo timoris minus eſt, eo minus ferme 
periculi eſt, Noſtre Peuple a torr , de 
dire, celuy-la craint la mort quand il 
veut exprimer, qu'il y ſonge , & qui il 
la prevoit. La prevoyance convient egal- 
lement à ce qui nous touche en bien, 
& en mal. Conſiderer & juger le dan- 
ger, eſt aucunement le rebours de Sen 
eſtonner. Je ne me ſens pas aſſez fort 
pour ſouſtenir le coup, & Pimperuoſite 


de cette paſſion de la peur, ny d' autre 
vehemente. Si jen eſtois un coup vain- 


cu, & arterre, je ne m' en releverois ja- 
mais bien entier. Qui auroit faict per- 


dre pied à mon ame, ne la remertroir - 


jamais droicte en fa place. Elle fe re- 


raſte & recherche trop vifvement & pro- 


fondement: Et pourtant, ne lairroit ja- 
mais reſoudre & conſolider la playe qui 
lauroit percee. Il m'a bien pris qu au- 


Ce] Pour l' ordinaire l'on eſt moins en danger, à 
proportion qu'on a moins de peur. Tie, Liv. Lib. 
XXII. cap. 5. 
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cune maladie ne me [ayt encore def- 
miſe. A chaſque charge qui me vient, 
je me preſente & oppoſe, en mon haut 
appareil. Ainſi la premiere qui m'em- 
porteroit, me mettroit ſans reſource. Je 
nen fais point à deux. Par quelque en- 
droict que le ravage faugaſt * ma levee, 
me voyla ouvert, & noye ſans remede. 
Epicurus dit (4), que le ſage ne peut 
jamais paſſer à un eſtat contraire. Jay 
2 opinion de l'envers de cette 
entence, que qui aura eſte une fois 
bien fol, ne ſera nulle autre fois bien 
ſage. Dieu me donne le froid ſelon la 
robe, & me donne les paſſions ſelon 
le moyen que jay de les ſouſtenir. Na- 
ture m'ayant deſcouvert d'un coſtè, m'a 
couvert de l'autre: M'ayant deſarmé 
de force, m'a armè d' inſenſibilitt, & 
d'une apprehenſion reiglte, ou mouſſe. 
Or je ne puis ſouffrir long temps (& 
les ſouffrois plus difhcilement en jeu- 
neſſe) ny coche, ny lictiere, ny bateau, 
& hay toute autre voiture que de che- 
val, & en la ville, & aux champs: Mais 
je puis ſouffrir la lictiere, moins qu'un 


* La digue, la chauſſce qui me cou vre. 

(4) Diog. Laerr. Lib. x. Segm. 117. Toy & 
verb, 05300 , MNKETEL THY ονSce ανσ Atjae 
vey C,,. 
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coche : & par meſme raiſon , plus ailc- 
ment une agitation rude ſur Veau , d'ou 
ſe produict la peur, que le mouvement 
qui ſe ſent en temps calme. Par cette 
legere ſecouſſe, que les avirons don- 
nent, deſrobant le vaiſſeau ſoubs nous, 
je me ſens brouiller , je ne ſgay com- 
ment, la teſte & Peſtomach : comme je 
ne puis ſouffrir ſoubs moy un ſiege 
tremblant. Quand la voile, ou le cours 
de l'eau nous emporte eſgallement, ou 
qu'on nous (5) tou, cette agitation 
unie ne me bleſſe aucunement. C'eſt un 
remuement interrompu, qui m' offenſe: 
& plus, quand il eſt languiſſant. Je ne 
{caurois autrement peindre ſa forme. 
Les Medecins m'ont ordonne de me 
preſſer & ſangler d'une ſerviette le bas 
du ventre, pour remedier à cet accident: 
ce que je way point eſlaye, ayant ac- 
couſtume de lucter les deffauts qui ſont 
en moy, & les dompter par moy- 
meſme. 


Si j en avoy la memoire ſuffiſamment wage des co 
ches dans le 


informee, je ne plaindroy mon temps 
a dire icy l'infinie variere, que les Hiſ- 
toires nous preſentent de Puſage des 
coches , au ſervice de la guerre: divers 


(s) Ou remorque , comme on parle plus commu- 
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ſelon les Nations, ſelon les ſiecles: de 
grand effect, ce me ſemble, & nèceſſi- 
té : ſi que c'eſt merveille, que nous en 
ayons perdu toute cognoiſſance. Jen 
diray ſeulement cecy, que tout freſche- 
ment, du temps de nos peres, les Hon- 
gres les mirent tres- utilement en beſon- 
gne contre les Turcs: en chacun y ayant 
(6) un Rondellier & un Mouſquetaire, 
& nombre de harquebuzes rangees , 
reſtes & chargees : le tout couvert d une 
(7 ) paveſade, ala mode d'une galliot- 
te. Ils faiſoient front à leur bataille de 
trois mille tels coches: & apres que le 
canon avoit joue, les faiſoient tirer, & 
avaller aux ennemys cette ſalve, avant 
que de taſter le reſte: qui n eſtoit pas 
un leger avancement: ou deſcochoient 
leſdits coches dans leurs eſcadrons, 
pour les rompre & y faire jour: Outre 
le ſecours qu ils en pouvoient prendre, 
pour flanquer en lieux chatouilleux, les 
troupes marchants en la campagne: ou 


(6) Soldat arme d'une rondelle ou rondache , eſpe- 
ce de bouclier, ainfi nommè, parce qu'il eft rond. 
Rondelle, Parma orbicularis , dit Nicot: & Rondelier, 
celui qui Sen ſert a la guerre; parmatus. 

(7) Ou pewiſede , comme Vecrit Nicot. Pavoiſa- 
de d'une galere, dit- il, oft le grand nombre de pavois, 
qui ſont es deux co er de la Galere, pour couvrir & de- 
fendre ceux qui rament. De Pavois , qui ſignifie un 
bouclter , on a fait pevoiſade, | 
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a couvrir * un logis à la haſte, & le 
fortifier. De mon temps, un Genril-hom- | 
me, en l'une de nos frontieres , (8) 

1mpoſt de fa perſonne, & ne trouvant 
cheval capable de ſon poids, ayant une 
o_ , marchoir par pays ſ en coche, 

e meſme cette peinture, & Sen trou 

voit tres-bien. Mais laiſſons ces coches 
guerrieres. * 


Comme (9) fi leur neantiſe n'eſtoit vage des co- 
re ches pour le 
Ceeſt. A- dire, fi je ne me tromps , un logement, luxe. 
un campement. | 
() Peſant , peu diſpos. 
f Dan, un Coche arme, rempare à pen pres comme 
les Coches guerriers dont je viens de parler. Ou c'eſt la 
le ſens de ces mots, de meme cette peinrure, ou j'i- 
gaore abſolument ce que Montagne a voulu dire. 
(9) Comme fi la molleſſe des dernier: Rois de nocre 
premiere Race neut pas ere aſſex connue par daueres 
endroits , ces Rois faineans marchoient par pais en un 
chariot traine par quatre beufs. Le tour que Monta- 
gne a pris pour dire cela, rend l' expreſſion vive, mais 
un peu obſcure: car d'abord on eſt rente de rappor- 
ter leur neantiſe aux Coches dont il vient de parler. 
Mais outre qu'il n'eſt pas poſſible que Montagne 
s' oublie à tel point que de mepriſer les Coches com- 
me inutiles, après nous avoir entretenu aſſez au 
long de l'uſage qu'on en avoit fait autrefois dans la 
guerre: Uſage divers , dit · il expteſſement, ſelon les 
Nations, ſelon les fiecles + de grand eſfect, ce me ſemble, 
& neceſfire i ſi que c'eſt merveille que nous en ayons per- 
du route connoiſſance, il eſt viſible que ce qu il ajoùte 
ici, ne prouve nullement leur inutilire , mais le 
mauvais uſage qu'en faiſoient les Rors de notre pre- 
miere race, & dont ces Rois nonchalans & effemi- 
nez s aceommodoient fort bien. La tranſpoſition de 
Montagne a povrtant trompe fon Traducteur An- 
glois, qui rapportant leur nean iſeè aux Coches, rend 


ainſi ceite penode, 4 if the 3 of Coaches 
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aſſez cognue à meilleures enſeignes, les 
derniers Roys de noſtre premiere race 
marchoient par pays en un charriot 
mene de quatre bœufs. Marc Antoine 
fur le premier, (10) qui ſe fit trainer 
à Rome, & une garſe meneſtriere quant 
& luy , par des lyons attelez a un co- 
che. Heliogabalus (11) en fit depuis 
autant, ſe diſant Cybele la mere des 


bad nor been ſufficiently knovun by berter proof, the 
laſt Kings of our firſt Race travell d in a chariot dra vun 
by four Oxen : Comme fi Vinutilite des Coches 
»»n'cut pas Ete ſuffiſamment connue par de meil- 
„ leures preuves, les derniers Rois de notre pre- 
„ miete Race voyageoient dans un chariot tire par 
„quatre bœufs. La mepriſe d'un ſi habile hom- 
me m'a oblige d'expliquer ce paſſage de Montagne, 

qui pourroit en tromper bien d autres. J'ajouterai . 
que cette eſpece de tranſpoſition qui en fait toute 
difficulte , etant tres-familiete a Montagne, ſon 
Traducteur deyoit y Erre accofitume. Chaque Au- 
teur a ſon ſtile, comme chaque homme a ſa demar- 
che, & ſon ton de voix. J'ai oui parler d'un ſavant 
homme que Fon nommoit en riant ae ſorre que, par- 
ce qu'il ſe ſervoit trop ſouvent de ces mots- la dans 
Ala converſation : mais fi l'on y prenoit bien garde, 
on trouyeroit que la plupart des gens ont auſſi leur 
de forte que en parlant , & meme en Ecrivant. Si un 
Traducteur examine bien d'avance le tour, les ma- 
nieres, & pour ainſi dite, les alleures de fon Ori- 
ginal , il Pentendra ſouvent à demi mot: mais sil 
neglige de ſe familiariſer avec lui, fe contentant 
d'une intelligence vague & pute nent grammatica- 
le, de temps en temps il le fera parler directement 
contre ſa penſee; & pour l' ordinaite, au lieu d' en- 
trer dans Veſprit de l' Auteur, il n exprimera fon 

fens que d'une maniere tres-imparfaice 

| = Plutarque dans la Vie de Marc Antoine, ch. 3. 
11) Kl. Lampridius, p. 110, 111. Hiſt, Aug uff. 
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Dieux : & auſſi par des tigres, contre- 
faiſant le Dieu Bacchus : il attela auſſi 


par fois deux cerfs à ſon coche: & une 


autrefois quatre chiens : & encore qua- 


tre garſes nuts , ſe faiſant trainer par 


elles, en pompe , tout nud. L'Empereur 
Firmus fit mener ſon coche, (12) à des 
Autruches de merveilleuſe grandeur, de 
maniere qu'il ſembloit plus voler que 
rouler, 

L eſtrangete 
met en teſte cett autre fantaſie: Que 


de ces inventions, me Lene. 


EXFTavVacan © 


tes ſont mal- 


c'eſt une eſpece de pulillanimite , aux ae 4ans 


wn Prince. 


Monarques, & un teſmoignage de ne 
ſentir point aſſez ce qu ils ſont, de tra- 
vailler à ſe faite valloir, & paroiſtre, 
par deſpences exceſſives. Ce ſeroit cho- 
ſe excuſable en pays eſtranger: mais 
parmy ſes Subjects, ou il peut tout, il 
tire de {a dignire, le plus extreme degré, 
dhonneur , ou il puiſſe arriver. Com- 
me à un Gentil- homme, il me ſemble, 
qu'il eſt ſuperfla de ſe veſtir curieuſe- 
ment en ſon prive : ſa maiſon, ſon train, 
ſa cuiſine reſpondent aſlez de luy. Le 
conſeil qu'Iſocrates donne à ſon Roy, 
ne me ſemble fans raiſon: (13) Qu il 


12) Sedentem ingentibus ſtruthionibus vectum 
eſfe, & qui volitaſſe: Flavii Vopiſei Fitmus, p. 244. 
Hl. tft. C 

(13) Orat. ad Nicoclem, p. 32. Edie. Pariſ. apud 
Joannem Libert. an. 1621. 
A 6 
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ſoit ſplendide en meubles, & utenſiles: 
d autant que c eſt une delpe nſe de du- 
ree, qui paſſe juſques a hs Succeſſeurs: 
Et qu il fuye toutes magniſicences, qui 
s eſcoulent incontinent & de Puſage & 
de la memoire. Jaymois a me parer 
quand j'eſtoy Cadet, à faute d autre pa- 
rure: & me ſeoit N. Il en eſt ſur 
qui les belles robbes pleurent. Nous 
avons des compres merveilleux de la 
frugalice de nos Roys autour de leurs 
Ky hobo „& en leurs dons : grands 
Roys en credit, en valeur, & en for- 
rune. Demoſthenes combat (14) a ou- 
trance, la Loy de {a ville, qui aflignoit 
les deniers publics aux pompes des jeux, 
& de leurs feſtes: Il veut que leur gran- 
deur ſe montre, en quanrite de vaiſſeaux 
bien equippez, & bonnes armees bien 
fournies. Et (15) a Fon raiſon d' accu- 
ſer Theophraſtus, qui eſtablit en ſon 
Livre des richeſſes, un advis contraire: 
& maintient telle nature de deſpenſe 


(14) Dans fa III. Olynehienne, ou la II. ſelon que 
les range M. de Tourer! 

(15) C'eſt Ciceron qui eſt Auteur de cette criti- 
que. Miror , dit il, uit in mentem venerit Iheo- 
phraſto, in es libro, quem de Divitits ſeripffr in qus 
mulra praclare; illad abſurde. Eft, enim mulrus in la 
| Candi may, n „aH ione popula rium my ne- 
rom - raliumque ſumptuum facult atem, fruttum dri 
zieram put at. De Othic. L. II. c. 16 
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eſtre le vray fruit de Fopulence. Ce ſont 
plaiſirs, dir Ariſtote, (16) qui ne tou- 
chent que la plus baſſe commune: qui 
Sevanouiflent de la ſouvenance auſſi- 
toſt qu'on en eſt raſlaſie : & deſquels 
nul homme judicieux & grave ne peut 
faire eſtime. x L' emploitte me ſemble- 
roit bien plus royale, comme plus uti- 
le, juſte & durable (17) en ports, en 
havres, fortifications & murs: en baſti- 
ment ſomptueux, en Egliſes, Hoſpitaux, 
Colleges, reformation de ruts & che- 
mins: en quoy le Pape Gregoire Treizie(- 
me lairra ſa memoire recommandable 
2 long temps: & en quoy noſtre Roy- 
ne Catherine teſmoigneroit a longues 
annees ſa liberalitè naturelle & muni- 
ficence , ſi ſes moyens ſuffiſoĩent 4 ſon 
affection. La Fortune m'a faict grand 
deſplaiſir d' interrompre la belle ſtructu- 
re du Pont neuf, de noſtre grand Wille, 
& m'oſter Peſpoir avant mourir d'en 
veoir en train le ſervice. 


. 
- 


Le Peule en 


Outre ce, il ſemble aux Subjects , «/ <:-9ue, 


ſpectateurs de ſes triomphes, qu'on 


(x6) Tout cect eſt encore tire de Ciceron, De 
Offc. L II. c 16. 

4 de pen ſe. 8 

(17) Arque eriam illa impenſa meliores , muri, na» 
valia portus aquarum duttus, omniaque que ad uſum , 
Reipub ica terrinent. CIC. de Otkic, I. II. L. IT» 


& non /ans 


4 
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leur fair montre de leurs propres riche(- | 
ſes, & qu'on les feſtoye à leurs deſpens. 
Car les Peuples preſument volontiers 
des Roys, comme nous faiſons de nos 
valets, qu'ils doivent prendre ſoing de 
nous appreſter en abondance tout ce 
qu'il nous faut, mais qu' ils n'y doivent 
aucunement toucher de leur part. Et 
pourtant I Empereur Galba ayant pris 
plaiſir a un Muſicien pendan. fon — 
per, (18) ſe fir porter fa boëte, & luy 
donna en ſa main une poignee d'eſcus, 
qu'il y peſcha , avec ces paroles : Ce 
neſt pas du public, c eſt du mien. Tant 
y a, qu'il advient le plus ſouvent, que 
le Peuple a raiſon: & qu'on repaiſt (es 
yeux, de ce dequoy il avoit à paiſtre 

lon ventre. 
. La liberalitẽ meſme n'eſt pas bien en 
eu, C ſon luſtre en Main Souveraine : les pri- 
N vez y ont plus de droict. Car ale pren- 
_ dre exactement, un Roy n'a rien pro- 
prement ſien: il ſe doit ſoy- meſmes 4 
autruy. La Juriſdiction ne ſe donne 
point en faveur du juridiciant : c'eſt 


s Plurarque dans la Vie de Galba. pag. 1060, 
Ex eννννεe av1® xouobnvai Y D 3 00408 » 
x nafay ue ds Tac, trid\wns To K 
(c'etoit le nom du Muficien ) 21g as 6x T id iv, 
a ix Tay Snpogiar Raf igt. 


* 
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en faveur du juridicie. On fait un Su- 
perieur, non jamais pour ſon profit, 
ains pour le profit de Finferieur : Et un 
Medecin pour le Malade , non pour 
ſoy. Toute Magiſtrature , comme tout 
Art, jette (a En hors delle: d] Nulla 
ars in ſe verſatur. Parquoy les Gou- 
verneurs de Fenfance des Princes, qui 
ſe piquent à leur imprimer cette vertu 
de largeſſe; & les preſchent de ne ſęa- 
voir rien refuſer, & n'eſtimer rien ſi 
bien employe, que ce qu' ils. donront, 
( inſtruction que jay veu en mon temps 
fort en credit) ou ils regardent plus a 
leur profit, qu'a celuy de leur Maiſtre, 
ou ils entendent mal à qui ils parlent. 
Il eſt trop aiſẽ d' imprimer la liberalite 
en celuy qui a dequoy y fournir autant 
ny veur , aux deſpens d'aurruy. Er 
on eſtimation ſe reglant, non à la me- 
ſure du preſent, mais à la meſure des 
moyens de celuy qui Pexerce, elle vient 


[d] Nul Art n'eſt renferme en lni-meme, Cicx- 
RON , dont voici les propres terines : Semper iilud 
extra eft,quod arte comprehendirur. Nihil opus eft exem- 
plis hoc facere longins : eft enim perſpicuum , nullam 
artem in ſe verſari, ſed eſſe alind arrem ipſam , alind 
quod propoſirum fir arri. De Finib. Bon. & Mal. L. V. 
c. 6. En Perſe, dans l' Indouffan, &c. quel bonheur 
pour les Peuples, ſi les Princes & leuts Miniſtres 
avoient aſſez de ſageſſe & de vertu pour tirer de ce 
grand Principe la concluſion qui en decoule natu- 


rellement,& que Montagne leur montre ici au doige 
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A. eſtre vaine en mains fi puiſſantes. Ils 
ſe trouvent prodigues, avant qu'ils 
ſoyent liberaux. Pourtant eſt-elle de 
peu de recommandation, au prix d' au- 
tres vertus royalles: Et la ſeule, com- 
me diſoit le Tyran Dionyſius (19), qui 
ſe comporte bien avec la tyrannie meſ- 
me. * Je luy apprendroy pluſtoſt ce 
verſet du Laboureur ancien, 


(20) Th xe1p2 Je ameipuy A n i 
To JuAtxe, 


Qu il fant à qui en veut retirer fruict, 
ſemer de la main, non pas verſer du ſac: 
II faut eſpandre le grain, non pas le 
reſpandre : Et qu' ayant à donner, ou 
pour mieux dire, à payer, & rendre à 
tant de gens, ſelon qu ils ont deſervy , 
1} en doibt eſtre loyal & aviſè diſpen- 
ſateur. Si la liberalite d'un Prince eſt 
| {ans diſcretion & ſans meſure, je Vay- 
me mieux avare. 
Quelle eff _ La vertu Royale ſemble conſiſter le 


propr ment ; 8 - 1 
— plus en la Juſtice: Et de toutes les par 


(19) Dans les Apophthegmes de Plurarque. 
* Japprendrois plutor à un Roi ce verſer , &c. 

(20) C'eſt une eſpece de Proverbe que Montagne” 
traduit apres Fayoir cite. Il Va tire d'un petit Trai- 
te de Plutarque , intitule, Si les Atheniens ont et 
plus excellens en armes qu en lettres , Ch. 4. on Corin- 
ne sen ſert-pour faire ſentir a Pindare qu'il avoit 


entaſſe trop de Fables dans une de ſes Poches. 


PR 
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ties de la Juſtice, celle-la * remarque 
mieux les Roys, qui accompagne la li- 


con vient aux 
N 
doit accem- 


ors &f qui 


ralitè: Car ils l' ont particulierement pagner leur 


relervee à leur charge: là où toute au- 
tre Juſtice, ils l exercent volontiers par 
Fentremiſe d autruy. L'immoderce lar- 
geſſe eſt un moyen foible à leur acque- 
rir bien- vueillance: car elle rebute plus 
de gens, qu'elle n'en pratique: [e] 
Quo in plures uſus ſis , minus in multos 
uti poſſis ———Quid autem eſt ſtultins, 
quam, quod libenter facias, curare , ut 
id dintiys facere non poſſis? Et ſi elle 
eſt employee ſans reſpect du merite, 


fair vergogne à qui la regoic : & ſe 


regoit ſans grace. Des Tyrans ont eſté 
facrifiez A la hayne du Peuple, par les 
mains de ceux-meſmes , qu'ils avoient 
iniquement avancez : telle maniere 
d'*hommes, eſtimants aſſeurer la poſſeſ- 


ſion des biens indeuement receus, Sils 


montrent avoir à meſpris & hayne, 
celuy duquel ils les tenoyent; & ſe r al- 
lient au jugement & opinion commune 
en cela. 


* Deſigne mieux les Rois, les donne mieux à con- 
noi ere. 

+ Gagne. 

le] Vous pouvez d' autant moins Vexercer envers 
quantité de gens, que vous l'avez deja exercce en- 
vers pluſieurs. — Or qu'y a-t- il de plus extravagant 
que te ſe mettre hors d'ctat de pouvoit continner 
ce qu'on ame tant a faite? Cie. De Othe, L. II. c. 13. 


liberalire. 
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1 ps Les Subjects d'un Prince exceſſif en 


2 Prince & dons , ſe rendent exceſſifs en deman- 
eonrencer des: ils ſe taillent, non A la raiſon, 
Favidire de 
fer Sujers. mais a Vexemple. II y a certes ſouvent, 
dequoy rougir, de noſtre impudence: 
Nous ſommes ſurpayez ſelon juſtice, 
quand la recompence eſgalle noſtre ſer- 
vice: car nen devons- nous rien a nos 
Princes, d' obligation naturelle ? S il 
porte noſtre deſpence, il fait trop: c'eſt 
afſez qu'il Fayde : le ſurplus s appelle 
bien-fai&t , lequel ne ſe peut exiger : 
car le nom meſme de liberalitè ſonne 
liberté. A noſtre mode, ce n'eſt jamais 
faict: le receu ne ſe met plus en compte: 
on n'ayme la liberalitè que future: 
Parquoy plus un Prince s'eſpuiſe en 
donnant , plus il Sappauvrit d'amys. 
Comment aſſouviroit- il les envies qui 
croiſſent, à meſure qu'elles ſe rempliſ- 
ſent? Qui a ſa penſce à prendre, ne l'a 
plus à ce qu'il a prins. La convoitiſe 
n'a rien ſi propre que d'eſtre ingrate. 
Exemple d L'exemple de Cyrus ne duira pas 
fa liberalite . . 
Tun Prince, mal en ce lieu, pour ſervir aux Roys 
Cowles Prin de ce temps, de touche , a recognoiſtre 
Abende; leurs dons, bien ou mal employez: & 
bien placer leur faire veoir , combien cet Empereur 
tear; deus les x aſſenoit plus heureuſement, qu'ils 


* Plagoit. 
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ne font. Par où ils ſont reduits à faire 
leurs emprunts, apres, ſur les Subjects 
incognus, & pluſtoſt ſur ceux à qui ils 
ont faict du mal, que ſur ceux à qui 
ils ont faict du bien: & n' en regoi vent 
aides, où il y aye rien de gratuit, que 
le nom. Crœſus (21) luy reprochoit ſa 
largeſſe: & calculoit à combien ſe mon- 
reroit ſon threſor, $'il euſt eu les mains 
plus reſtreintes. Il eut envie de juſtifier 
ſa liberalire : & deſpeſchant de toutes 
parts, vers les Grands de fon Eſtat, 
qu'il avoit particulierement àvancez: 
pria chacun de le ſecourir, d' autant 
d'argent qu'il pourroit, a une ſienne 
neceſſitè: & le luy envoyer par decla- 
ration. Quand tous ces bordereaux luy 
furent apportez , chacun de ſes amys 
meſtimant pas que ce fuſt aſlez faire, 
de luy en offrir ſeulement autant qu'il 
en avoit receu de {a munificence, y en 
meſlant du ſien propre beaucoup, (22) 
il ſe trouva, que cette ſomme ſe mon- 
toit bien plus que ne diſoit Veſpargne 
de Crœſus. Sur quoy Cyrus: (23) Je 


(21) Dans la Cyropedie de Xenophon, L. VIII. 5. 9. 
(22) Ibid. $ 10. Aiysrai di noi; ouives o 
Kpoioos Towarnara wee , h ten Kipy ay 
% &v Tois F1ravpris aun, tl GUYENtYE0 
(23) 1bid.$. 11. 


. 


Depenſes des 


Emper:urs 
dans les ſpec 
racles pu- 
blics, pour- 
quoi injuſftes. 
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ne ſuis pas moins amoureux des ric heſa 
ſes, que les autres Princes, & en ſuis 
plaſtoſt plus meſnager. Vous woyez 4 
combien peu de miſe j ay acquis le thre- 
ſor ineſtimable de tant d'amis: & com- 
bien ils me ſont plus fideles Threſoriers , 
que ne ſeroient des hommes mercenai- 
res, ſans obligation, ſans afſettion : & 
ma chevance mieux logee qu en des cof- 
fres , appellant ſur moy la haine , len- 
vie, & le meſpris des autres Princes. 
Les Empereurs tiroient excuſe à la 
ſuperfluite de leurs jeux & montres pu- 
bliques, de ce que leur authorité de- 
pendoit aucunement (au moins par 
apparence) de la volontè du Peuple 
Romain: lequel avoit de tout temps 
accouſtume d'eſtre flate par telle ſorte 
de ſpectacles & d excez. Mais c' eſtoyent 
particuliers, qui avoyent nourry cette 
couſtume, de gratifier leurs concitoyens 
& compagnons : principalement ſur 
leur — par telle profuſion & ma- 
gnificence. Elle eut tout autre gouſt, 
quand ce furent les maiſtres qui vin- 
drenta limiter. f ] Pecuniarum tranſ!a- 


Cf) Le don qu'on fait à des etrangers d'un ar- 
gent qu'on a pris aux legitimes proprietaires , ne 
doit point paſſer pour liberalite. Cic. de Offic. L. I. 
cap 14. 


Livxe III. Crane: VI. 2rt 
tio à juſtis dominis ad ulienos non debet 
liberalis videri. | 
Philippus de ce que ſon fils eſſayoit Ae 
par preſents, de gaigner la volonte des } gegner 
Macedoniens , (24) Ven tanga par une ug mad 
Lettre, en cette maniere : »» Quoy 2 as- 3 
» tu envie, que tes Subjects te tiennent 4 fr 
» pour leur Bourſier, non pour leur art, vr 
„Roy? Veux-tu les pratiquer ? Prati- 
» que-les, des bien- faicts de ta vertu, 
» non des bien: faicts de ton coffre. | 
C'eſtoir pourtant une belle choſe , ien 
. ſur la mag ni- 
d'aller faire apporter & planter en la {cence des 
place aux arenes, une grande quantite . que 
de gros arbres, tous branchus & tous eur, — 
verts, repreſentans une pe 2 
ombrageuſe, deſpartie en belle ſymme- penzte. 
trie: Et le premier jour, jetter la- de- 
dans mille auſtruches, mille cerfs, mille 
ſangliers, & mille dains, les abandon- 
nant à piller au Peuple: le lendemain 
faire 8 en 15 preſence, cent 
gros lyons, cent leopards, & trois cens 
ours: & pour le troiſieme jour, faire 


combattre à outrance, trois cens pairs 


(24) Præclarè Epiſtola quadam Alexandrum Phi- 
lippus accuſat, quod largitione benevolentiam Ma- 
cedonum conſectetur: Que re malum, inquit , ratio 
in iſtam ſpem induxit, ut eos tibi fideles purares fore, 
quos pecunia corrupiſſes ? An tu id agis , ut Macedones 
non te Regem ſuum , ſed miniſtrum & prabitorem ſpe» 
rent fore f Cic. de Oflic· L. II. e. 15. 
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de Gladiareurs , comme (25) fir 'Em- 
pereur Probus. C'eſtoir auſſi belle cho- 
ſe A voir, ces grands amphitheatres 
encrouſtez de marbre au dehors , la- 
boure d'ouvrages & ſtatues, le dedans 


reluiſant de rares enrichiſſemens, 
[g] Baltheus en gemmis , en illita porticus auro. 


Tous les coſtez de ce grand vuide, 
remplis & environnez depuis le fonds 
juſques au comble, de ſoixante ou qua- 
tre vingts rangs d'eſchelons, auſſi de 
marbre couverts de carreaux, 


| [Th] exeat , inquit , 
Si pudor eſt, & de pulvyino ſurgat equeſtri, 
Cujus res legi non ſufficit : 


(25) On en peut voir tout le detail dans Vopiſ- 
cut, p. 240. Hiſt. Auguſt, 

[g] Vois-tu le Baudrier enrichi de pierreries , & 
le Portique tout couvert d'or? Calphurnius Eclog. 
VII. intitulee, TEMPTUM» v. 47. Je ne ſai ce qu'il 
faut entendre ici par Baudrier. Dans le Amphithea- 
tres on donnoit ce nom à certaines Precintions ou 
Degrez plus hauts & plus larges que les autres : ſur 
quoi on peut conſulter I Anriquire expliquee par le 
P. Montfaucon. Tome III. 2de Partie, p. 256. vi- 
truve fe ſert auſſi du mot Balteus pour deſigner, dit 
le P. Tachart dans ſon Dictionaire Latin & Fran- 
COIS » une ceinture , ou perit liſteau au haut & au bas 
de la colomne. De ſavoir ſi les Pierreries figureroient 
mieux la , que dans les precinions dont parle le P. 
Montfaucon , je m'en rapporte aux Experts. 

Ch] Si vous avez quelque pudeur , quittez , dit- 
on , les carreaux defliner aux Chevaliers, puiſque 


vous n'avez pas les biens marquez par la Loi pour 


etre place avec eux dans les ſpeRacles publics. Jy 
— Sat. III. / 153. F on 
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ou ſe peuſſent ranger cent mille hom- 
mes, aſſis à leur aiſe: Et la place du 
fonds, où les jeux ſe jouoyent, la faire 
ꝓremierement par art, entr'ouvrir & 
fendre en crevaſſes, repreſentant des 
antres qui vomiſſoient les beſtes deſti- 
nees au ſpectacle: & puis ſecondement, 
Finonder d'une mer profonde, qui cha- 
rioit force Monſtres marins, charge de 
vaiſſeaux armez à repreſenter une ba- 
taille navalle: & tiercement, Paplanir 
& aſſecher de nouveau, pour le combat 
des Gladiateurs: & pour la quatrieſme 
facon , la ſabler de vermillon & de 
ſtorax, au lieu d'arene, pour y dreſſer 
un feſtin ſolemnel, à tout ce nombre 
infiny de peuple: le dernier acte d'un 


ſeul jour. 

[1] quoties nos deſcendentis arena 
Vidimus in partes, rupt que voragine terra 

Emerſiſſe feras, & iiſſem ſabè latebris 
Aurea cum croceo creverunt arbuta libro. 
Nec ſolùm nobis ſil veſtria cernere monſtra 
Contigit, aquoreos ego cum certantibus urſis 
Spe da vi vitulos, & equorum nomine di- 

gnum, 
Sed deforme pecus. 


[ij combien de fois n'a t-on pas vũ une partie 
de l' Arene s'enfoncer, & des Betes feroces- ſortir 
tout d'un coup d une ouvexture faite dans la terte, 
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Quelquefois on y a faict naiſtre une 
haute monraigne pleine de fruitiers & 
arbres verdoyans, rendant par ſon faiſte, 
un ruiſſeau d eau, comme de la bouche 
d'une vive fontaine. Quelquefois on y 
promena un grand navire, qui s ouvroit 
& deſprenoit de ſoy-meſmes , & apres 
avoir vomy de ſon ventre, quatre ou 
cinq cens beſtes à combat, ſe reſſerroit 
& s eſvanouiſſoit, fans ayde. Autres- 
fois, du bas de cette place, ils faiſoient 
eſlancer des ſurgeons & filets d' eau, 
qui rejaillifloient contremont, & A cet- 
te hauteur infinie , alloient arrouſant & 
embaumant cette infinie multitude. 
Pour fe couvrir de Vinjure du temps, 
ils faiſoĩent tendre cette immenſe ca- 
pacite , tantoſt de voyles de pourpre la- 
bourez alcguille, tantoſt de ſoye, d'u- 
ne ou autre couleur, & les avangoyent 
& retiroyent en un moment, comme il 

leur venoit en fantaſie: 
[k] Dam vis non modico caleant ſpectacula 
ſole , Vela 


d'ou ſouvent g'eleyoit enſuite un bocage d'arbois 
ſiets à ecorce doree ? Et non ſeulement on nous a 
fair voir dans Amphitheatre des Betes ſauvages 
qui vivent dans les Bois, mais j'y ay va moi-meme 
des Ours acharnez contre des Veaux marins, & 
contre des Cheyaux marins , animaux difformes , 2 
qui pourtant le nom de cheval convient aſſez bien. 
Calphurn. Eclog. VII. vf. 64,6 5, 66, 67, 69,70, 71,72. 
Dei] Quoi qu'un Soleil ardent darde ſes rayons ſur 
FAmphit: 
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| Vela reducuntur cùm venit Hermog nes. 


Les rets auſſi qu'on mettoit au devant 
du Peuple, pour le defendre de la vio- 
lence de ces beſtes eſlancdes , eſtoient 
tiſſus d'or : 


[1] ———— auto quoque torta reſulgent 
R: tia. 
Sil y a quelque choſe qui ſoit excuſable 
en tels excez, c'eſt ou invention & la 
nouveautè, fournit d'admiration , non 
pas la deſpence. En ces vanitez meſ- 
me, nous deſcouvrons combien ces ſie- 
cles eſtoyent fertiles d autres eſprits que 
ne ſont les noſtres. Il va de cette ſorte 
de fertilitè, comme il fait de toutes au- 
tres productions de la Nature. Ce n'eſt 
pas à dire qu'elle y ait lors employè ſon 
dernier effort. Nous n allons point, nous 
rodons pluſtoſt, & tournevirons, ca & 
la: nous nous promenons ſur nos pas. Je 
crains que noſtre cognoiſſance ſoit foi- 
ble en tous ſens. Nous ne voyons ny 
gueres loing, ny guere arriere. Elle em- 
braſſe peu, & vit peu: courte & en 


P Amphitheatre, on retire les voiles des qu Hermo- 
gene vient a paroitre. Martial. L. XII. V 15, 16, 
Cer Hermogene etoit un grand voleur. On detendoit les 
voiles, de peur qu'il ne trouar moyen de Hen ſaſir. 

LI] Calphurnius , Eclog: VIII. inticulee TEM 
PLUM, ½ 53. ' 


Tome . TIER B 


N 


26 ESsSAIS DE MoNnTAIGNE, 


eſtendue de temps, & en eſtendue de 
matiere. 


Im] Vixere fortes ante Agamemnona 
| Multi, ſed omnes ulacrymabiles 
Urgentur , ignotique longa 
N. cite, 


In] Er ſupera bellam Trejanum & funera 
Ty 2 » 


Multi alias alii quoque res cecinere poets, 


Et la narration de Solon, ſur ce qu'il 
avoit apprins des Preſtres d Egypte de 
la longue vie de leur Eſtat, & maniere 
d'apprendre & conſerver les Hiſtoires 
eſtrangeres, ne me ſemble teſmoignage 
de refus en cette conſideration. o] Si 


(m) Illy a eu avant Agamemnon, pluſieurs He- 
tos, mais qu'on ne regrette point, parce qu'ils ſont 
nconnus, & enſevelis dans les tenebres d'une eter- 
nelle nuit. Horar. L. IV. Od. 9. ½ 25, Cc. 

In] Et avant la guerre de Thebes & la ruine de 
Trove, bien d'autres Poeres avoient chante d' au- 
tres pareils Evenemens. Lucrer. L. V. . 327, &c. 
Montagne ſe divert it ici a employer les paroles de Lu- 
rrece dans un ſens directement contraire a celui qu elles 
ent lan ce Poete. 

Co] Si nous pouvions voir I'etendue infinie de 
regions & des ſcecles', oh l' Eſprit peut a ſon gre ſe 
promener de toutes parts ſans rencontrer un terme 

i borne ſa vue; nous decouvririons une quantite 
innombrable de formes dans cette immenite. Cic. 
De Nat. Deor. L. I. c. 20. Montagne donne a ces pa- 
roles un ſens rout different de celui qu'elles ont dans 
Original; mais Fapplication qu'il en fait, eft ſi heu- 
1 diroit qu elles wont ere effeFivement miſes 
enſemble que pour exprimer ſa penſ#e, —— Et tempo 
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ixterminatam in omnes partes magnitu- 
dinem regionum videre mus, & tempo- 
rum, in quam ſe injiciens animus & in- 
tendens, ita late longeque peregrinatar , 
ut nullam oram ultimi videat , in qua 
poſſis inſiſtere : In hac immenjitate , —— 
inſinita vis innumerabilium appareret 
formarum. Quand tout ce qui eſt venu 
par rapport du paſle, juſques à nous, 
ſcroit vray, & ſeroit ſceu par quelqu un, 
ce ſeroit moins que rien, au prix de ce 

ui eſt ignore. Et de cette —— image 
du — > qui coule pendant que nous 
y ſommes, combien chetive & racour- 
cie eſt la cognoiſſance des plus curieux 2 
Non ſeulement des evenemens particu- 
liers, que Fortune rend ſouvent exem- 
plaires & poiſans : mais de eſtar des 
grandes polices & Nations, il nous en 
eſchappe cent fois plus, qu'il n'en vient 
\ noſtre ſcience. Nous nous eſcrions, 
du miracle de l Invention de noſtre Ar- 
tillerie, de noſtre Impreſſion: d' autres 
hommes, un autre bout du Monde ala 
Chine, en jouyſſoit mille ans aupara- 


rum eff une addition de Montagne; & an lieu de inſi- 

nita vis innumerabilium appareret formarum , i! x 
4 dans Ciceron , infinita vis innumerabilium volitat 
atomotum. Ces deur derniers mots ſuſh/ent pour faire 

voir qu'il Hagit dans Ciceron de toute aut re choſe qua 

flo ce que Montagne nous dit ici. 
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vant, Si nous voyions autant du Mon- 
de, comme nous men voyons pas nous 
— — , comme il eſt à croire 2 

e perpetuelle multiplication & viciſ- 
— de formes. Il n'y a rien de ſeul & 
de rare, eu eſgard à Nature, ouy bien 
eu eſgard à noſtre copnoiſſance „qui 
eſt un miſerable fondement de nos 
regles „& qui nous repteſente volon- 
tiers une tres fauſſe image des choſes. 
Comme vainement nous concluons au- 
jourd*huy l'inclination & la decrepitu- 
de du Monde, par les arguments que 
nous tirons de noſtre 1 r & 
decadence: e: 


[ p ] Jimque aded ef *. atas , 7 
tellus: | 


Ainſt vainement lden * cettuy- ld, 


fa naiſſance & jeuneſſe, E la vigueur 
qu'il voyoit aux eſprits de ſon temps, 
abondans en nouvelletez & inventions 


de divers Arts: feng ob 
[ 41 Firdon- t 93 2 no vi tatem 


recenſque 


[51 Auſſi les hommes n ont ils plus la meme vi. 
gucur, ni la Tetre fon antenne fertilire ar 
L. II. / 1150. #7 7 

Le Poete Tucrece, Aureun du vets precedent. - 

[q) L'Univerfalite des choſes weſt pas ancienne, 
' mon avis ; le nn ne falt que de haitre, il n 


Land 


- Lives lIL Cyan, VI. 29 
Natura eſt mundi, neque pridem exordia 
cœpit: 
Qzare etiam quadam nunc artes expo- 
liantur , 
Nunc ctiam Aer addita navigiis 


ſunt | 


Noſtre Monde vient d'en trouver un Ds Nouvean 
autre (& qui nous reſpond ſi c'eſt le — 
dernier de ſes freres , puis que les D&- ſe: Habiranz 

uand nous 
mons, les Sibylles , & nous, avons igno- 2, , fait 
re cettuy-cy juſqu à cette heure ?) non lde 
moins grand, plain, & membru, que ; 
luy : toutesfois (1 nouveau & ſi enfant, 
qu on luy apprend encore ſon a, bo c: 
Un'y a pas cinquante ans, qu'il ne a 
voit, ny lettres, ny poids , ny meſure , 
ny veſtements, ny bleds, ny vignes. Il 
eſtoit encore tout nud, au giron, & ne 
vivoit quedes moyens deſamerenoar 
rice. Si nous concluons bien; de noſtre 
fin, & ce Poëte de la jeuneſſe de fon ſie- 
cle, cet autre Monde ne fera qu'entrer * 
en kimiere; quand le noſtre en ſortira. 
L'Univers rombera en paralyhe : IU 
membre ſera perclus , Pautre en vigueur. 


Bien crains-je , que nous aurons tres- 


a pas fort long temps qu'il a commenes d'exifter : 

auſſi yoyons-nous certains Arts fe polir , ſe perfec- 
tionner , & qu'on rend tous les jours celui de la 
Navigation plus complet. Lucret. L. V. v 331, Cc. 
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fort haſte ſa declinaiſon & fa ruyne , 
par noſtre contagion : & que nous luy 
aurons bien cher vendu nos opinions , 
& nos Arts. C'eſtoir un Monde enfant: 
ſi ne Pavons-nous pas fouere & ſoulmis 
à noſtre diſcipline, par l'ad vantage de 
noſtre valeur, & forces naturelles: ny 
ne Favons & practiquẽ par noſtre juſtice 
& bonteʒ ny ſubjugue par noſtre magna- 
nimité. La plus part de leurs reſpon- 
ſes , & des negociations faictes avec 
eux, teſmoignent qu'ils ne nous le- 
voient rien en clartè d eſprit naturelle, 
& en pertinence. L'eſpouventable ma- 
gnificence des villes de Cuſco & de Me- 
xico; & entre pluſieurs choſes pareil- 
les , le jardin de ce Roy, on tous les 
arbres, les fruicts, & toutes les herbes, 
ſelon Fordre & grandeur qu'ils ont en 
un jardin, eſtoient excellemment for- 
mees en or: comme en ſon cabinet, 
tous les animaux, qui naiſſoient en {on 
Eſtat & en ſes Mers : & la beaure de 
leurs ouvrages, en pierrerie, en plume, 
en cotton, en la peinture, montrent 
qu'ils ne nous cedoient non plus en l'in- 
duſtrie. Mais quant à la devotion, obſer- 
vance des Loix, bonts, liberalité, loyau- 
re, franchiſe , il nous a bien ſervy, de 

* Gagne. 
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men avoir pas tant qu'eux. Ils ſe font 
perdus par cet advantage, & vendus, & 
trahis eux-meſmes. 

Quant à la hardieſſe & courage, Le. Eſpa- 

gnols ont 

quant a la fermere , conſtance, — fo jnges * 
tion contre les douleurs & la faim, & Ameriquains 
la mort, je ne craindrois pas d' 'oppoſer * 
les exemples, que je trouverois parmy 5 gue 
eux, aux plus fameux exemples anciens, , 
que nous ayons aux memoires de noſtre 
Monde pardeca. Car pour ceux qui les 
ont ſubjuguez , qu'ils oſtent les ruſes 
& * batelages, de quoy ils ſe ſont ſervis à 
les piper: & le juſte eſtonnement, qu ap- 
portoit à ces Nations: lA, de voir arriver 
{i inopinement des gens barbus, divers 
en langage, religion, en forme, & en 
contenance: d'un endroit du monde fi 
eſloigne, & ou ils n'avoient jamais ſceu 
qu'il y euſt habitation quelconque : 
montez ſur des grands monſtres in- 
congnus : contre ceux, qui navoient 
non ſeulement jamais veu de cheval, 
mais beſte quelconque, duicte à porter 
& ſouſtenir homme ny autre charge: 
garnis d'une peau luyſante & dure, & 
d'une arme trenchante & reſplendiſſan- 
te: contre ceux qui pour le miracle de 


la lueur d'un miroir ou d'un couſteau , 


*F Singertes, 
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alloyent eſchangeant une grande richeſ- 
ſe en or & en perles, & qui n'avoyent 
ny ſcience ny matiere, par ou tout a loy- 
ſir, ils ſceuſſent percer noſtre acier: ad- 
jouſtez- y les foudres & tonnerres de nos 
pieces & harquebuſes, capables de trou- 
bler Ceſar meſme, qui [en euſt ſurpris 
autant inexperimentè & à cett'heure, 
contre des Peuples nuds, ſi ce n'eſt ou 
Finvention eſtoit arrivee de quelque 
tiiſu de cotton: ſans autres armes pour 
le plus, que d' arcs, pierres, baſtons & 
boucliers de bois: des Peuples ſurpris 
ſoubs couleur d' amitiè & de bonne 
foy, par la curioſitè de veoir des choſes 
eſtrangeres & incognues : oſtez, dis- je, 
aux conquerans cette diſparite , vous 
leur oftez route l'occaſion de tant de 
victoires. Quand je regarde à cette ar- 
deur indomtable, dequoy tant de mil- 
liers d' hommes, femmes, & enfans, ſe 
preſentent & rejettent à tant de fois, 
aux dangers inevitables, pour la deffen- 
ce de leurs Dieux, & de leur liberté: 
cette genereuſe obſtination de ſouffrir 
toutes extremitez & difhcultez , & la 
mort, plus volontiers, que de ſe ſouſ- 
mettre à la domination de ceux, de qui 
ils ont eſte {i honteuſement abuſez: & 
aucuns choiliilans pluſtoſt de fe laiſſer 
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*  defaillir par faim & par jeuſne , eſtans 


pris, que d' accepter le vivre des mains 
de leurs ennemis, ſi vilement victo- 
rieuſes: je prevois que à qui les euſt at- 
raquez pair à pair, & d' armes, & d'ex- 
perience, & de nombre, il y euſt faict 
auſſi dangereux , & plus qu'en autre 
uerre que nous voyons. Que n'eſt tom 7 
bee ſoubs Alexandre, ou ſoubs ces an- „% 
cigns Grecs & Romains , une ſi noble heureux il. 
fuſſent tom- 


conqueſte : & une ft grande mutation 3 .,... le, 
& alteration de tant d Empires & de mains de 


E onquerans 


Peuples, ſoubs des mains, qui euſſent — 


doucement poly & defrichè ce qu'il y & p{: potim 
avoit de ſauvage: & euſſent conforre & 
promeu les bonnes ſemences, que Na- 
ture y avoit produit: meſlant non ſeu- 
lement a la culture des terres, & orne- 
ment des villes, les Arts de deca , en- 
tant qu'elles y euſſent eſte neceſſaires, 
mais auſſi, meſlant les vertus Grecques 
& Romaines, aux originelles du pays! 
Quelle reparation euſt- ce eſte, & quel 
amendement à toute cette machine, 
que les premiers exemples & deporte- 
mens noſtres, qui ſe ſont preſentez par 
dela, euſſent appellè ces Peuples, aVad- 
miration , & imitation de la vertu, & 
euſſent drelſe entre-eux & nous, une: 
kraternelle ſociete & iiſtelligence! Com- 


Les Ameri- 


— 
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bien il euſt eſte aiſè, de faire ſon profit, 
d' ames ſi neaves , ſi affamees d'appren- 
tiſſage, ayants pour la plus part, de ſi 
ux commencemens naturels ! 
Avec quelle Au rebours,nous nous ſommes ſervis 
barb: rie ils . : k R 
one etc era;. de leur ignorance , & inexperience , à 
1c per les plier plus facilement vers la trahi- 
e bene ice, & ſor 

on, luxure, avarice, & vers toute ſorte 
1 d'inhumanire & de cruaure , a Pexem- 
ple & patron de nos mœurs. Qui mit 
jamais à tel prix, le ſervice dela merca- 
dence & de la trafique ? Tant de villes 
raſces, tant de Nations exterminees, tant 
de millions de Peuples, paſſez au fil de 
Fefpee, & la plus riche & belle partie du 
Monde bouleverſce, pour la negociation 
des perles & du poivre : Mechaniques 
victoires. Jamais l' ambition, jamais les 
inimitiez publiques, ne pouſlerent les 
hommes, les uns contre les autres, a ſi 
horribles hoſtilitez, & calamitez ſi miſe- 

rables. 
er que quel- En coſtoyant la Mer à la queſte de 
1 leurs mines, aucuns Eſpagnols prin- 
repoadirene drent terre en une Contree fertile & 
e plaiſante, fort habiree : & firent A ce 
g. Peuple leurs remonſtrances accouſtu- 
m &es: Oils eſtoient gens paiſibles, ve- 
nans de loingtains voyages, envoyer de 


la part du Koy de Caſtile ,le plus grand 
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Prince de la Terre habitable , auquel le 
Pape, repreſentant Dieu en Terre, avoit 
donne la principante de toutes les Indes: 
Que ils vouloient luy eſtre tributaires , 
ils ſeroient tres - benignement traictex: 
leur demandoient des vivres, pour leur 
nourriture, & de lor pour le beſoing de 
quelque medecine : Leur remontroient au 
demeurant , la creance d'un ſeul Dieu, 
lu veritè de noſire Religion, laquelle 
ils leur conſeilloient d accepter, ad- 
Jouſt ans quelques menaces. La 4 
» fur telle: Que quant a eſtre paiſibles, 
» ils men portoient pas la mine, ils 
» feſtoĩient: Quant a leur Roy, puis 
„qu'il demandoit, il devoit eſtre in- 
» digent, & neceſſiteux: & celuy qui 
»Juy avoit faict cette diſtribution, 
» homme aimant diſlenſion, d'aller 
„donner à un tiers, choſe qui n'eſtoir 
» pas ſienne, pour le mettre en debat 
» contre les anciens Poſſeſſeurs: Quant 
» aux vivres, qu'ils leur en fourniroient: 
» d'or, ils en avoient peu: & que c'eſ- 
toit choſe qu'ils mettoient en nulle 
» eſtime , d' autant, qu'elle eſtoit inuti- 
„le au ſervice de leur vie, la ou tout 
» leur ſoing regardoit ſeulement à la 
» paſſer heureuſement & plaiſamment: 


» pourtant cequ'ils en rn trou- 


» 1 


— 
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ver, {auf ce qui eſtoit employs au ſer- 
» vice de leurs Dieux, qu'ils le prinflenC 
» hardiment: Quant à un ſeul Dieu, 
» le diſcours leur en avoit pleu : mais 
» qu'ils ne vouloient changer leur Re- 
»ligion, sen eſtans ſi utilement ſervis 
» {1 long temps: & quꝭ ils n'avoient ac- 
couſtumè prendre conſeil, que de leurs 
» amis & cognoillans : Quant aux me- 
» naces, C'eſtoir ligne de faute _ 
ment, Caller menagant ceux deſquels 
„la nature, & les moyens eſtoient in- 
» cognus: Ainſi qu'ils te deſpechaſſent 
» promprement de vuyder leur terre, 
» car ils weſtoient pas accouſtumez de 
prendre en bonne part, les honneſte- 
»tez & remonſtrances d e gens armez / 
» & eſtrangers: autrement qu'on feroit 
» d*'eux , comme de ces autres, leur 
» montrant les reſtes d*aucuns hommes 
»juſticiez autour de leur ville, « Voylx 
un exemple de la balbucie de cette en- 
fance. Mais tant y a, que ny ence lieu- 
la, ny en plulicurs autres, ou les E(- 
pagnols ne trouverent les marchandiſes 
qu'ils cherchoient, ils ne feirent arreſt 
ny entrepruie-: quelque autre commo- 
die qu'il y euſt: reſmoing mes Can- 
mibaſe.. 


Sec els Des deux les plus puiſſans Monazques 
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de ce Monde-là, & a l'ad vanture de inhumanite 
cettuy- cy, Roys de tant de Roys: les e, 
derniers qu'ils en chaſſerent: Celuy du dernier Roi 
Peru , ayant eſte pris en une bataille, 5. Far 
& mis a une rangon ſi exceſſive, quelle fait priſen- 
ſurpaſle toute creance, & celle-la fidelle- — 
ment payee : & avoir donne par ſa con- 
verſation ſigne d'un courage franc, li- 
beral, & conſtant, & d'un * 
net, & bien compoſẽ: il print envie aux 
vainqucurs, apres en avoir tire un mil- 
lion trois cens vingt cinq mille cinq cens 
poiſant d'or : outre Vargent , & autres 
choles , qui ne monterent pas moins , 
+ (6 que leurs chevaux n alloient plus fer- 
rez, que d'or maſſif) de voir encores, 
au Prix de quelque defloyaure que ce 
Fuſt , quel pouvoit eſtre le reſte des thre- 
fors de ce Roy, & jouyr librement de 
ce qu'il avoit reſerrẽ. On luy appoſta 
une fauſſe accuſation & preuve: Quil = 
deſſeignoit de faire ſouſlever ſes Provin- 
ces, pour ſe remettre en liberte. Sur 
quoy par beau jugement, de ceux- meſ- 
me qui luy avoient dreſſè cette trahi- 
fon, on le condamna a eſtre pendu & 
eſtrangle publiquement: luy ayant faicł 
acheter le tourment d eſtre bruſſè tout 
vif, par le bapteſme qu'on luy donna 


au ſupplice meſnic. Accident handle 
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& inouy : qu'il ſouffrit pourtant fans ſe 
deſmentir, ny de contenance, ny de 
parole, d'une forme & gravite vraye- 
ment royalle. Er puis, pour endormir 
les Peuples eſtonnez & tranſis de choſe 
fi eſtrange, on contrefit un grand deuil 
de ſa mort, & luy ordonna - on des 
ſomptyeuſes funerailles. 
Rowe execrs- L autre Roy de Mexico, ayant long 
Ferocite . 
en s le Roz temps defendu ſa ville aſtiegee, & mon- 
de Mexics tre en ce ſiege tout ce que peut & la 
a, ſouffrance, & la perſevera fi 
3 5 perſeverance, ſi onques 
romier enrre Prince & Peuple le montra: & ſon mal- 
tar, mains. p . . 
heur l'ayant rendu vif, entre les mains 
des ennemis, avec capitulation d'eſtre 
traitè en Roy: auſſi ne leur fit - il rien 
voir en la priſon, indigne de ce titre: 
ne trouvant point apres cette victoire, 
tout For qu'ils s eſtoĩent promis: quand 
ils eurent tout remue ; & tout fouille , 
ils ſe mirent à en chercher des nouvel- 
les, par les plus aſpres gehennes, dequoy 
ils ſe peurent adviſer, ſur les priſonniers 
qu'ils tenoient. Mais pour n'avoir rien 
profitè, trouvant des courages plus forts 
_=_ leurs tourments, ils en vindrent en- 
n à telle rage, que contre leur foy & 
contre tout droict des gens, ils cond am- 
nerent le Roy meſme, & l'un des prin- 


cipaux Seigneurs de ſa Cour à la gehen- 
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ne, en preſence Fun de autre. Ce Sei- 
gneur ſe trouvant force de la douleur, 
environne de braziers ardens, tourna 
ſur la fin, piteuſement fa veue vers fon 
Maiſtre, (26) comme pour luy deman- 
der mercy, de ce qu il nen pouvoit plus: 
Le Roy, plantant fierement & rigoureu- 
ſement les yeux ſur luy, pour reproche 
de ſa laſchere & pufillanimite, luy dit 
ſeulement ces mots, d'une voix rude & 
ferme: Et moy, ſuis- je dans un bain? 
ſuis je pas plus 4 mon aiſe que toy ? 
Celuy- la ſoudain apres ſuccomba aux 
douleurs , & mourut ſur la place. Le 
Roy a demy roſty, fur emportè de là: 
Non tant par pitie (car quelle pitiè tous 
cha jamais des ames ſi barbares, qui 
ur la doubteuſe information de quel- 
que vale d'or a piller, fiſſent griller de- 
vant leurs yeux un homme: non qu'un 
Roy, ſi grand, & en fortune, & en 
merite) mais ce fut que ia conſtance 
rendoit de plus en plus honteuſe leur 
cruaure. Ils le pendirent depuis, ayant 
courageuſement entrepris de ſe delivrer 
r armes d'une ſi longue captivitè & 
ſubjection: ou il fit ſa fin digne d'un 
magnanime Prince, 


(26) Dans PEdition in qto de 1388. Montagne 
avoir inis, comme pour lui demander conge » de dire ce 
qu'il en ſtavoit , pour ſe redimer de cette peine inſuppor* 
table by le Roi 3 &c. 
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_— bes Auneautrefois1ls mirent bruſler pour 

ie que les 

Eſpagnels f. un coup, en meſme feu, quatre cens 

dec en Ame- ſoixante hommes tous vits, les quatre 

rique de leurs : 

priſenxiers cens du commun Peuple, les ſoixante 

de guerre. des principaux Seigneurs d'une Provin- 
ce, priſonniers de guerre ſimplement. 
Nous tenons d'eux - meſmes ces narra- 
tions: car ils ne les advouent pas ſeule- 
ment, ils sen vantent, & les preſchent. 
Seroit- ce pour teſmoignage de leur 
Juſtice, ou zele envers la Religion? 
Certes ce font voyes trop diverſes, & 
ennemies d'une ſi ſaincte fin. S'ils ſe 
fuſſent propoſes d'eſtendre noſtre foy, 
ils euſſent conſiderè que ce n'eſt pas en 
polleſſion de terres quelle s amplifie, 
mais en polleſhon d' hommes: & ſe 
fuſſent trop contentez des meurtres que 
la neceſſire de la guerre apporte, fans y 
meſler indiſteremment une boucherie, 
comme ſur des beſtes ſauvages: uni ver- 
ſelle, autant que le fer & le feu y ont peu 
attaindre : n'en ayant conſerve par leur 
deſſein, qu'autanr qu'ils en ont voulu 
faire de miſerables eſclaves, pour l'ou- 
vrage & ſervice de leurs minieres: St 
que pluſieurs des Chefs ont eſte punis & 
mort, {ur les lieux de leur conqueſte; par 
ordonnance des Roys de Caſtille, juſte- 
ment ofſenſez de Fhorreur de leurs de- 


/ 
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portemens , & quaſi tous deſeſtimez & 
mal-voulus. Dieu a meritoirement per- 
mis, que ces grands pillages fe ſoient 
abſorbez par la Mer en les tranſportant, 
ou pax les guerres inteſtines, dequoy ils 
ſe font mangez entre-eux : & la plus 
part s enterrerent ſur les lieux, ſans au- 
cun fruit de leur victoire. | 
Quant A ce que la recepte, & entre e des 
les mains d'un Prince meſnager, & pru- . 
dent, reſpond (i peu a Veſperance, qu'on dera, 
en donna A ſes Predeceſſeurs, & a cette 2% " 97, 
premiere abondance de richeſſes, qu'on be, & 
rencontra à Fabord de ces nouvelles ter-“ 1. 
res (car encore qu'on en retire beau- 
coup, nous voyons que ce neſt rien, 
au prix de ce qui sen devoit attendre) 
c'eſt que Puſage de la monnoye eſtoit 
entierement incognu , & que par conſe- 
quent, leur or ſe trouva tout aſſemble, 
n'eſtant en autre ſervice , que de mon- 
tre, & de parade, comme un meuble - 
reſerve de pere en fils, par pluſieurs 
puiſſants Roys, qui eſpuiſoient tousjours 
leurs mines, pour faire ce grand mon- 
ceau de vaſes & ftarues, à Vornement 
de leurs palais, & de leurs temples : au 
lieu que noſtre or eſt tout en emploite 
& en commerce. Nous le menuiſons & 


alterons en mille formes, Veſpandous 
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& diſperſons. Imaginons que nos Roys 
amoncelaſſent ainſi tout For qu'ils pour- 
roient trouver en pluſieurs ſiecles, & le 
rdaſſent immobile. | 
Tes Meni. Ceux du Royaume de Mexico eſtoien 
u, aucunement plus civiliſez, & plus artiſ- 
guoient cing P f 
e d tes, que meſtoient les autres Nations de 
— la. Auſſi jugeoient- ils, ainſi que nous, 
dans i der. que l' Univers fuſt proche de {a fin: & 
les Efagnels en prindrent pour ſigne la deſolation 
vinrene les que nous y apportaſmes. Ils croyoyent 
eee que Feſtre du Monde, fe. depart en 
8 cinq aages, & en la vie de cinq Soleils 
conſecutifs, deſquels les quatre avoient 
desja fourny leur temps, & que celuy 
qui leur eſclairoit, eſtoit le cinquieſme. 
Le premier perit avec toutes les autres 
creatures, par univerſelle inondation 
d'eaux. Le ſecond, par la cheute du 
Ciel ſur nous, qui eſtouffa toute choſe 
vivante: auquel aage ils aſſignent les 
geants, & en firent voir aux Eſpagnols 
des oſſements, à la proportion deſquels, 
la ſtature des hommes revenoit à vingt 
paumes de hauteur. Le troiſieſme, par 
feu, qui embraſa & conſuma tout. Le 
quatrieſme, par une Emotion d'air, & 
de vent, qui abbatit juſques à pluſieurs 
montaignes : les hommes n' en mouru- 


rent point, mais ils furent changez en 
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magots. Quelles impteſſions ne ſouffre 
la laſchere de Phumaine creance ! Apres 
la mort de ce quatrieſme Soleil, le Mon- 
de fut vingt- cinq ans en perpetuelles 
tenebres: Au quinzieſme deſquels fut 
cree un homme, & une femme, qui 
refirent Phumaine race. Dix ans apres , 
a certain de leurs jours, le Soleil parur 
nouvellement cree : & commence de- 
puis, le compte de leurs annees par ce 
jour-la, Le troiſieſme jour de ſa crea- 
tion , moururen: les Dieux anciens : les 
nouveaux ſont nays depuis du jour a la 
journée. Ce queils eſtiment de la ma- 
niere que ce dernier Soleil perira , mon 
Autheur n'en a rien appris. Mais leur 
nombre de ce quatrieſme changement, 
rencontre à cette grande conjonction 
des aſtres, qui produiſit il y a huict cens 
tant d'ans, ſelon que les Aſtrologiens 
eſtimeut, pluſieurs grandes alterations 
& nouvelletez au Monde, . 

Quant à la pompe & magnificence, orte, 
par ou je ſuis entre en ce propos, ny e. 
Grece, ny Rome, ny Ægypte, ne peut, , /upe- 
ſoit en utilire, ou difticulte, ou nobleſſe, Pay voy. 
comparer aucun de ſes ouvrages, au Rome & 
chemin qui ſe voit au Peru, dreſſè par e. 
les Roys du pais, depuis la ville de 


Quito, juſques à celle de Cuſco (il y a 


Dernier Rot 
du Perou por- 
ve dans une 


1 
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trois cens lieuts ) droit, uni, large de 
vingt-cinq pas, pave, reveſtu de coſtè 
& d'autte de belles & hautes murailles, 
& le long d'icelles par le dedans, deux 
ruiſſeaux perennes, borde de beaux ar- 
bres, qu'ils nomment, Moly. Ou ils ont 
trouvè des montaignes & rochers, ils les 
ont taillez & applanis, & comble les fon- 
drieres de pierre & chaux. * Au chef 
de chaſque journce, il y a de beaux pa- 
lais fournis de vivres, de veſtements, 
& d'armes, tant pour les voyageurs . 
que pour les armees qui ont a y paſſer, 
En Veſtimation de cet ouvrage, jay 
compre la difficulte, qui eſt particulie- 
rement conſiderable en ce lieu-12. Ils ne 
baſtifloient point de moindres pierres, 
que de dix pieds en carre, ils n'avoient 
autre moyen de charrier , qu'a force de 
bras en trainant leur charge: & pas ſeule- 
ment Part d eſchaffauder: n'y ſęachants 
autre fineſſe, que de hauſſer autant de 
terre, contre leur baſtiment, comme il 
s' eſleve, pour Voſter apres. | 
Retombons à nos coches. En leur 
place, & de toute autre voiture, ils ſe 
faiſoĩent porter par les hommes, & ſur 


* Au bout , & la fin de chaque journee. Chef pour 
_ „dit Nicot , Au chef de la yallec , in ex:reme 
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les eſpaules. Ce dernier Roy du Peru, 


Chaize d'or 


au milieu de 


le-jour qu'il fut pris, eſtoit ainſi porte 4 Baraille. 


ſur des brancars dor, & aſſis dans une 
chaize d or, au milieu de ſa bataille. 
Autant qu'on tuoit de ces Porteurs, 
pour le faire choir a bas (car on le 
vouloit prendre vif) autant d'autres, & 

2 Venvy , prenoient la place des morts: 

de fagon qu'on-ne le peut onques ab- 
battre, quelque meurtre qu'on fiſt de 
ces gens · la, juſques à ce qu un homme 

de cheval Palla Reitt au corps, (27) & 

Lavalla par terre. 


E e N 
.CHAPITRE VII 


De Fincommodite de la Grandeur. 


Us QE nous ne la pouvons avein- Qui connit 
* dre Vvengeons : nous a en meſdire o! peut la fuir 
Si neſt · ce pas entierement meſdire de n. Ä 
yams choſe, d'y trouver des deffauts: Vo 
1 


sen trouve en toutes choſes, pour 
belles & deſirables qu elles ſoyent. En 
general, elle a cet evident advantage, 

Þ N IV. aA I ERR 

(27) Le mit par terte. Avaller, Colt mettre à wat, 
en bab, Jemireere r ain Von dit, Avaller du vin en 
«ne cape, In cellam yinariam dolia demittere, Nico. 
Il'y a dans I'Editioh'in 4to de 1588. & te porta par 


* 
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qu'elle ſe ravalle quand il luy plaiſt, & 
2 peu pres, ale a le choix de Pune. 
& Fautre condition. Car on ne tornbe 
pas de toute hauteur: il en eſt plus, deſ- 
quelles on peut deſcendre, ſans tomber. 
Bien me ſemble· il, que nous la faiſonstrop 
valoir: & trop valoir auſſi la reſolution 
de ceux que nous avons ou veu ou ouy 
dire, avoir meſpriſbe, ou sen eſtre 
deſmis, de leur propre deſſein. Son 
eſſence n'eſt pas fi evidemment commo- 
de, qu'on ne la puiſſe refuſer fans mi- 
racks! Je trouve Feffort bien difficile à la 
ſouffrance des maux, mais au contente- 
ment d'une medioere meſure de fortu- 
ne, & fuite de la grandeur, jy trouve 
fort peu d' affaire. C'eſt une vertu, ce 


me ſemble, od moy, qui ne ſuis qu un 


Alontagne 
n's Jamais 


Joubaire des 


Poſtes fort 
lever. 


oyſon, arriverois ſans beaucoup de con- 
rention. Que doivent faire ceux qui met- 
rrojent encores en conſideration, la gloi- 
re qui accompagne ce refus, auquel il 
peut eſcheoir plus d ambition, qu'au 
deſir meſme & jouyſſance de la gran- 
deur ? D autant que ambition ne ſe 
conduit jamais mieux ſelon ſoy, que Pap 
une Ys eſgarce & e A 

PJaiguiſe mon courage vers la patien- 
ce, je ö affoiblis vers le'defit. Autant ay- 


4 bene | „ 
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je à ſouhaitter qu'un autre, & laiſſe A 
mes ſouhaits autant de liberté & d' in- 
diſcretion ; mais pourtant, {i ne m'eſt- 
il jamais advenu de ſouhaitter ny Em- 
wy ny Royaute, ny Veminence de ces 
autes fortunes & commandereſſes. Je 
ne viſe pas de ce cote-Ia : je m'aime 
trop. Quand je penſe à croiſtre, c'eſt 
baſlement, d'une accroiflance contrainte 
& couarde , proprement pour moy , en 
reſolution, en prudence, en fante, en 
beaute, & en richeſſe encore. Mais ce 
credit, cette auctoritè ſi puiſſante, foule 
mon imagination. Et tout a Foppoſite 
(1) de autre, m'aymerois a Vadvan- 
ture mieux, deuxieſme ou troiſieſme 4A 
Perigueux , que premier à. Paris: au 
moins ſans mentir, mieux troiſieſme a 
Paris, que premier en charge. Je ne 
veux ny debattre avec un huiſſier de 
porte, miſerable incognu: ni faire fen- 


Cap. VII. (1) De Jule Ceſar. En traverſant le: monte; 
des Alpes, dit Plutarque, i paſſa par une petite villette 
de Barbarei habit ce de peu d hommes pauvre & mal en 
point la ou ſes familiers qui Vaccompagnoient ſe pri. 
rent 4 demander ) en riant entr'eux , fil q avoir point 
de brigues pour les offices de la choſe publique en certe 
Ville la, & Yil q avoir point de debars entre les Princi- 
paux pour les honneurs d'icelle. Er Ceſar parlant a cer- 
res »,reſpondit , je ne ſcai pas cela, mais quant à 
moi, faimerois mieux eſtte ici le premier, que le 
ſecond à Rome, Vie de Julius Cæſar, ch. III. verſion 

0" Amyor . F 


AP 
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dre en adoration, les preſſes où je paſſe. 
Je ſuis duit à un eſtage moyen, comme 
par mon ſort, auſſi par mon gouſt. Et 
ay montre en la conduitte de ma vie, 
& de mes entreprinſes, que j ay pluſtoſt 
fuy , qu autrement, al par- 
deſſus le degrẽ de fortune, auquel Dieu 
logea ma naiſſance. Toute conſtitution 
naturelle eſt pareillement juſte & ayſce. 
Fay ainſi Fame poltronne, que je ne 
meſure pas la bonne fortune ſelon ſa 

- hauteur, je la meſure ſelon la facilite, 
Proferoie ne Mais ſi je n'ay point le cœur gros 
bo deliciew aſſez, je Lay x à Vequipollent ouvert, & 
Z _ qui mordonne de publier hardiment 
1 Fa foibleſſe. Qui me donneroit à con- 
ee ferer la vie de L. Thorius Balbus, gal- 
pu: grandi lant homme, beau, ſcavant, ſain, en- 
walheurs. tendu & abondant en toute forte de 
commoditez & plaiſirs, conduiſant une 
vie tranquille, & toute ſienne, lame 
bien pre parte contre la mort, la ſuperſ- 
tition, les douleurs, & autres encom-» 
briers de l'humaine neceſſitè, mourant 
enfinen baraMe, les armes en la main, 
pour la defenſe de ſon pays, d'une 
part: & dautre part, la vie de M. Re- 
gulus, ainſi grande & hautaine, que 
chaſcun 


ff 


* En rec EI IP 
* (2) Ciceromy 


* 
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chaſcun la cognoiſt, & ſa fin admirable: 
Pune ſans nom, fans dignite : autre 
exemplaire & glorieuſe à merveilles: 
Jen diroy certes (2) ce qu en dit Ci- 
cero, ſi je ſcavoy auſſi bien dire que 
luy. Mais sil me les falloit coucher fur 
la mienne, je dirois auſſi, que la pre- 
miere eſt autant ſelon ma portee , & 
ſelon mon deſir, que je conforme à ma 
portèe, comme la ſeconde eſt loing au 
dela. Qu à oette- cy, je ne puis advenir 
que par veneration: j adviendroy vo- 
lontiers à l'autre par uſage. 

Retournons A noſtre grandeur tem- N'simoir us 
2 , Col nous ſommes partis. Je 3, 4 
u 


is deſgouſte de maiſtriſe, & active & — 
paſſive. Otanez l'un des ſept, qui 


(2) Ciceron , de qui Montagne a emprunt ce pa- 
callele entre Thorius & Regulus, donne hautement 
la N a Regulus. Parlant de Thorius , il dit 
Cabord : Is ita vivebar , ut nulla ram exquiſite poſſer 
inveniri voluptas qua non abundaret : — cupidus vo- 7 
lupt atum, &*cujuſvis generis ejus intelligent, & copio- 
ſus : ita non ſuperſtitioſus ut illa plutima in ſua Parris 
ſacrificia , & fana contemneret + ira non timidus ad 
mortem, ut in acie ſit ob Rempublicam interfetus. — | 
color egregius, integra valirudo', ſumma gratis , vita F 
denique conferta voluprarum omninm varierate.—— Ego 
huic quem ant eponam, dit - il enſuite, non audeo dice- 
ve : dicit pro me ipſa Virtus; nec dubirabir iſti bearo M. 
Regulum anteponere : quem quidem cum ſua voluntate, 
nulla vi coactus, prater fidem quam dederat hoſti , ex 
pat rid Carthag inem revertiſſer , eum ipſum , cum vigi- 
liis & fame eruciaretur, clamar Virtus beatiorem fuiſſe, 
quam porantem in ron Thorium. De Finib. Bon. & 
Mal. L. II. c. 20. 


Tome J. C 


* 


Les Neis ex- 
cables par- 
ce que leur 


'merier eff ment le Roy, Jexcule plus de leurs 
ood ra 4 fautes, qu'on ne fait communement, 
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avoient-droit de pretendre au Royaume 
de Perſe, print un party, que j'culle 
=” volontiers: c'eſt qu'il quitta à 
es compagnons ſon droit d'y pouvoir 
arriver par election, ou par ſort: (3) 
pourveu que luy & les ſiens veſcuſſent 
en cet Empire hors de toute ſubjection 
& mailtrile „ ſauf celle des Loix anti- 
ques : & y euſſent toute liberté, qui ne 
porteroit prejudice à icelles: (4) im- 
patient de commander, comme d'eſtre 
commande. 

Le plus aſpre & difficile meſtier du 
monde, a mon gre , C'eſt faire digne- 


en conſideration de horrible poids de 
leur charge, qui m'eſtonne. Il eſt diffi- 
cile de garder meſure, à une puiſſance 
fi deſmeſurce. Si eſt- ce que c'eſt envers 
ceux- meſmes qui ſont de moins excel- 
lente nature, une ſinguliere incitation à 


la vertu, d'eſtre loge en tel lieu, on 


vous ne faſſiez aucun bien, qui ne ſoit 


mis en regiſtre & en compte: Et ou le 
moindre bien faire, porte ſur tant de 
(3) Herodot. L. III. p. 222, 223. | 


(4) Hant autant d'averſion a commander qu'a erre 
commande.. C'eſt à quoi revient ce que dit Monta- 


gane, au commencement de ce Paragraphe , qu'il eſ 


degoure de mait riſe, & active & paſſive. 


KG” 
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gens: Et où voſtre ſuffiſance, comme 
elle des Preſcheurs, s adreſſe principa- 
aer au Peuple, juge peu exact, fa- 
cile à piper, facile à contenter. Il eſt 
peu de choſes, auſquelles nous puiſ- 
ſions donner le jugement ſincere, parce 
qu'il en eſt peu, auſquelles en quelque 
facon nous n ayons particulier intereſt. 
La ſuperiorite , & inferiorité, la maiſ- 
triſe & la ſubjection, ſont obligées à 
une naturelle envie & conteſtation: il 
faut qu'elles entrepillent perpetuelle- 
ment. Je ne ny Pune ny Fautre, 
des droicts de ſa compagne : laiſſons- 
en dire à la Raiſon, qui eſt inflexible 
& impaſſible, (5) quand nous en pour- 
rons finer. Je feuilletois il n'y a pas un 
mois, deux Livres Ecoſſois, ſe combat- 
tans ſur ce ſubject. Le Populaire rend le 
Roy de pire condition qu'un charretier, 
le Monarchique le loge quelques braſ- 
ſes au deſſus de Dieu, en puiſſance & 
ſouverainetc. 
Or Vincommodite de la grandeur, Le Grands 


ſont exclus 


que ſay pris icy à remarquer, par quel- 4 crc 


(5) Quand nous en pourrons, diſpoſer. — Finer vieux 
mot qui ſignifie trouver. On ne peut finer de luy , Hic 
gravare ſui copiam facit, Nicor. Le Rey, dit Comi- 
nes en parlant de Louis XI, envoya au Roi d Angle- 
terre trois cens chariots de vin, des meilleurs qu'il us 


Ca 


N — — — 
—— — — 


poſhble de FINER, L. IV. c. 9. 


| dhonneur &> 


de valeur. 
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que occaſion qui vient de m'en adver- 
tir, eſt cette-cy. Il neſt a FVadvanture 
rien plus plaiſant au commerce des 
hommes, que les eſſays que nous fai- 
ſons les uns contre les autres , par ja- 
louſie dhonneur & de valeur, ſoit aux 
exercices du corps ou de Feſprit : auſ- 


quels la grandeur ſouveraine n'a aucune 


vraye part. A la verité il m'a ſemble 
ſouvent, qu'a force de reſpect, on y 
traicte les Princes deſdaigneuſement & 
injurieuſement. Car ce dequoy je m' of- 
fencois infiniment en mon enfance, que 
ceux qui sexergoient avec moy, eſpar- 
gnaſſant de Sy employer a bon eſcient, 
pour me trouver indigne contre qui ils 


Sefforgaſſent : c'eſt ce qu'on voir leur 


advenir tous les jours, chacun fe trou- 
vant indigne de s efforcer contre eux. 
Si on recognoiſt qu' ils ayent tant ſoit 
peu d' affection a la victoire, il n'eſt 
celuy, qui ne ſe travaille à la leur preſ- 
ter: & qui n'ayme mieux trahir ſa gloi- 
re, que d'offenſer la leur: On n'y em- 
ploye qu autant d' effort qu'il en faut 

ur ſervir à leur honneur. Quelle part 
ont- ils a la meſlee, en laquelle chacun 
eſt pour eux ? Il me ſemble voir ces Pala- 


dins du temps paſſè, ſe preſentans aux 


* jouſtes & aux combats, avec des corps, 


Ltvasz III. Cn Ab. VII. 53 


& des armes (6) faces. Briſſon courant 
contre Alexandre, (7) ſe feignit en la 
courſe : Alexandre Fen tanga: mais il 
luy en devoit faire donner le foüet. 
Pour cette conſideration Carneades di- 
ſoit, (8) que les enfans des Princes m ap- 
prennent rien a droict qu manier les 
chevanx : d autant qu en tout autre 
exercice, chacun flechit ſous eux, & 
leur donne gaigne : mais un cheval qui 
neſt ny flateur ny courtiſan, verſe le 
fils du Roy par terre , comme ul feroit 
le fils d'un Crocheteur. Homere a elte 
contrainct de conſentir que Venus fut 
bleſſee au combat de Troye, une (i 
douce ſaincte & ſi delicate, pour luy 
donner du courage & de la hardieſſe, 
qualitez qui ne tombent aucunement 
en ceux qui ſont exempts de danger. 


(5 Enchantees. 

7) Plutarque dans ſon Traits, intitule, comment 
on pourra diſcerner le flatteur d'avec ami, ch. 15. ou 
cet homme qui ſe laiſſa yaincre 2 la courſe par 


Alexandre, eſt nommé Kyigowr ò IA, 
Criſſon d Himere , & non pas Briſſon , que j'ai trouve 
dans toutes les Editions de Montagne que j'ai pu 
conſulter. Il eſt vrai que dans le Traite de Plutar- 
que, intitule , Du contentement Ou repos de Eſprit , 
on lit Bei dans ['Edition de Paris in folio , de 
Pan 1624. Mais C'eſt une faute d'impreſſion, puif- 
que dans la Verſion Latine qui eſt a cote , Xylan- 
era mis Criſo. 

(8) Plutarque dans fon Traite intitule , Commen: 

en pourra diſcerner le fatteur d'avec ami, ch. 15. 
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On fait courroucer , craindre, fuyr les 
Dieux , s'enjalouſer, ſe douloir, & ſe 
paſſionner, pour les honorer des ver- 
tus qui ſe baſtiſſent entre nous, de ces 
imperfections. Qui ne participe au ha- 
zard & difficultè, ne peut pretendre in- 
rereſt a Phonneur & plaiſir qui ſuit les 
actions hazardeuſes. C'eſt pitiè de pou- 
voir tant, qu'il advienne que toutes 
choſes vous cedent. Voſtre fortune re- 
jette trop loing de vous la ſocietè & la 
compaꝑnie: elle vous plante trop Aa 
Feſcart. Cette aiſance & laſche facilité, 
de faire tout baiſſer ſoubs ſoy, eſt en- 
nemie de toute forte de plaiſir. C'eſt 
gliſſer cela, ce n'eſt pas aller: c'eſt dor- 
mir, ce n'eſt pas vivre. Concevez 
homme accompagne * d'omniporen- 
ce, vous Pabyſmez : il faut qu'il vous 
demande par auſmone, de l'empeſche- 
ment & de la reſiſtance. Son eſtre & 
ſon bien eſt en indigence. + Leurs bon- 
nes qualitez ſont mortes & perdues : car 
elles ne ſe ſentent que par comparai- 
ſon, & on les en met hors. Ils ont peu 
de cognoiſſance de la vraye loiiange, 
* d'une ſi continuelle appro- 
bation & uniforme. Ont-ils affaire au 


* D'*une puiſſance abſolus & uni verſelle. 
Les bonne: qualitex des Princes. 


% 
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plus for de leurs Subjects ? ils n'ont 
aucun moyen de prendre avantage ſur 
luy: en diſant, C'eſt pource qu il eſt mon 
Roy, il luy ſemble avoir aſſez dict, qu'il 


a preſte la main à ſe laiſſer vaincre. Cet- 


te qualité eſtouffe & conſomme les au- 
tres qualitez vrayes & eſſentielles: elles 
ſont enfoncees dans la Royauté: (9) 
& ne leur laiſſe à eux faire valoir, que 
les actions qui la touchent directement, 
& qui luy ſervent: les offices de leur 
charge. C'eſt tant eſtre Roy, qu'il n'eſt 
que par la, Cette lueur eſtrangere qui 
Fenvironne, le cache, & nous le deſ- 
robe : noſtre veuꝭ s'y rompt & &y diſ- 
ſipe, eſtant remplie & arreſtee par cette 
forte lumiere. Le Senat ordonna le prix 
deloquence a Tibere : il le refuſa, 
n'eſtimant pas que d'un jugement ſi peu 
libre, quand bien il euſt eſte veritable, 
i] Fen peuſt reſſentir. 

Comme on leur cede tous advanta- 
ges d' honneur, auſſi conforte Lon & 


* (9). cette qualire, dis je, ne laiſſe aux Roi, pour 
ſe faire valoir , que les actions qui la touchent C* in- 
rereſſent directement, ſayoir, les Offices de leur charge. 
Cette courre paraphraſe ſuffira pour faire yoir à 
quoi ſe rapportent ces mots, les Offces de leur char- 
ge. Jai et d'abord aſſez de peine à decouvrir ce 
rapport. Le mot ſavoir , que je mets devant, epat- 
gnera la peine de le chercher. 

—_C Prevaloir. 
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auctoriſe les deffauts & vices qu ils ont: 
non ſeulement par approbation, mais 
auſſi par imitation. Chacun des ſui- 
vans d' Alexandre porroit comme luy , 
(10) la teſte acoſte. Et les Flateurs (11) 
de Dionyſius s entreheurtoient en fa pre- 
ſence, pouſſoiĩent & verſoient ce qui ſe 
rencontroit à leurs pieds, pour dire, 
qu'ils avoient la vue auſſi courte que 
luy. (12) Les greveures ont auſſi par fois 
ſervy de recommandation & faveur. 
Fen ay ven la ſurditè en affectation: Et 
parce que le maiſtre hayſſoit ſa femme, 


(2 3) Plutarque a veu les courtiſans re- 


(10) Plararque, De la difference entre le Flatteur 
& V'Ami , ch. 8. | 
Wee wu H 
(32) C'eſt ce que nous appellons aujourd hui 
Bergner, — Grewaire , ſelon M. de Caſeneuve , dans 
ſes Origines Frangoiſes , eſt forme de gravedo; dau- 
tant que cette maladie eſt appellee ponderoſiras. 
(x3) Plutarque dit ſeulement qu'il connoiſſoit 
un homme qui, parce que ſon ami avoit repudie ſa 
femme, repudia la fienne , qu'il alloit voir pour- 
tant, & faiſoit venir chez lui en ſecret, ce qui fut 


decouvert par la femme meme de ſon ami, EY 
I: i A cure yarn! » ws ò i- 
AG aneriularo Thy cavry Kννν⁰ꝗ gel- 
_ Tay Tphs ahνν xal Stamp mine, trwpabn, 
GuretSout vnc Tis Ts i ures. Ibid. c. 3. 
de la Traduction d'Amyot. — Si Malebranche eut 
examine dans leur ſource pluſieurs Fairs hiſtori- 
ques, rapportez par Montagne, il auroit eté con- 


vaincu , qu'a cet egard Montagne, vii la defaillence 
& vacillacion de ſa memoire , Etoit en effet 270 infia= 
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pudier les leurs, qu'ils aimoient. Qui 
plus eſt, la paillardiſe sen eſt veue en 
credit, & toute diſſolution: comme 
auſſi la defloyaure, les blaſphemes , la 
cruautẽ: comme l'hereſie, comme la 
ſuperſtition, Virreligion , la moleſſe; 
& pis, ſi pis il y a: Par un exemple 
encores plus dangereux, que celui des 
Flateurs de Mithridates, (14) qui dau- 
tant que leur maiſtre pretendoit à Fhon- 
neur de bon Medecin, luy portoient a 
inciſer & cauteriſer leurs membres: Car 
ces autres ſouffrent cauteriſer leur ame, 
partie plus delicate & plus noble. Mais 
pour achever par ou j; ay commence: 
Adrian l'Empereur debatant avec le 
Philoſophe Favorinus de l'interpreta- 
tion de quelque mot: Favorinus luy en 
quitta bientoſt la victoire, ſes amis ſe 
plaignans à luy: (15) Vous vous mo- 
quc⁊, fit- il, voudriez-vons qu'il ne fuſt 
pas plus avant que moy, luy qui com- 
mande a trente legions? (16) Auguſte 


ble , pour parler ſon langage, & que Vaveu general 
qu'il en fait, eſt tres-ſincere. 

= Id. ibid. c. 13. _ 
6 15) Non rectè ſuadetis, familiares » qui non pa- 


timini me illum doctiorem omnibus credere que 
habet triginta Legiones. AÆlii Sparriams Adrianus 
Cxſar. p. 7, & $. Hiſt. Auguſt. 

(16) Temporibus triumvitalibus Pollio, cum Fes: 
cenninos in eum Auguſtus ſcripfiſſet , ait: Ariegs 
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eſcrivit des vers contre Aſinius Pollio: 
Et moy , dit Pollio, je me tais : ce n eſt 
pas ſagelſe d'eſcrire a Penvy de celuy, 
qui peut proſcrire : Et avoient raiſon, 
Car Dionyſius (17) pour ne pouvoir 
eſgaller Philoxenus en la Poëſie, & 
(18) Platon en diſcours, condamna 
Pun aux carrieres, & envoya vendre 
Faurre eſclave en I'Ile d'Egine. 


races non eff enim facile in eum ſcribere , qui poreſt 
proſcribere. Mabrob. Saturn. L. II. c. 4. 

(17) Ou plutòt, pour n' avoir pi ſduffrir le peu 
de cas que Philos enus faiſoit de ſa Poëſie. Un jour 
= Fon avoir leu durant le ſouper , dit Diodore de 

icile , L. XI. c. 2. quelque: Poemes du Tyran qui ne 
valloient rien, Philoxenus , excellent Pocte , han 
ere charge de dire ce qu'il en penſoir , reſpondir un peu 
rop librement au gre de Dionyſius — dont le Tyran ſe 
ourrouge fort aſprement contre lui, — & commanda 
fur le champ qu on le menaſt aux carrieres. 

(18) Montagne fe trompe encore ici 4 l'egard de 
Platon, qui fut vendu eſclave dans 1'Ile d'Fgine par 
Fordre de Denys le Tyran, parce qu'il lui ayoit par- 
le trop librement, comme le dit poſitivement Dio- 
dore de Sic ile, L. XV. c. 2. & plus particulierement 
encore Diogene Lac rce dans la Vie de Platon, L. III. 
Segm. 18 , 19. — Dans ces deux derniercs Notes ce 
= j'ai mis ſur le compte de Montagne, jaurois 

u le mettre ſur celui de Plutarque , qui dit expref- 
ſement dans ſon Traite Du contentement ow repos de 
UEſprie , ch. 12. que Philoxenus & Platon furent 
condamnez , le premier aux carrieres , & le ſecond 
à cEtre vendu comme eſclave, pour les raiſons que 
rapporte ici Montagne. Mais je perſiſte à croire 
ö Plutarque ne $'eſt pas exprime avec aſſex 


exactitude. 
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De [Art de conferer. 
a sr un uſage de noſtre Juſtice, Ze lar der 


d'en condamner aucuns , pour 
Fadyertifſement des autres. De les con- 
damner, parce qu'ils ont failly, ce ſe- 
roit beſtiſe, comme dit Platon (1): 
Car ce qui eſt faict, ne ſe peut deffaire: 
mais cel afin qu'ils ne faillent plus 
de meſmes, ou qu'on fuye Pexemple 
de leur faute, On ne corrige pas celui Comment te 
qu'on pend , on corrige les autres par j"* © 
luy. Je fais de meſmes. Mes erreurs ſervir Fiaſ 
ſont tantoſt narurelles & incorrigibles 2. 
& irremediables: Mais ce que les hon- hommer, 
neſtes hommes profitent au public en ſe 
faiſant imiter, je le profiteray a Vad- 


vanture à me faire eviter. 


La] Nonne vides Albi ut malt vivat filius, 
8 3 
Barrus inops ? magnum docum entum, ne 
patriam rem 
Perdere quis velit, 
"Crap. vill. (i) De Zegib. I. II. p. 534. 


Ca] Vois-tu le Fils d' Albius comme il a de la 
peine a ſubſiſter, & Barrus qui croupit dans Vindi- 
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Publiant & accuſant mes imperfections, 
quelqu'un apprendra de les craindre- 
Les parties que jeſtime le plus en moy » 
tirent plus d'honneur de m accuſer, 
que de me recommander. Voyla pour- 
2 jy retombe, & m'y arreſte plus 
ouvent. Mais quand tout eſt compté, 
on ne parle jamais de ſoy, ſans perte. 
Les propres condamnations ſont tous- 
jours accrues , les louanges meſcruès. Il 
en peuteſtreaucunsde ma complexion, 
qui m'inſtruis mieux par contrariete 
ue par ſimilitude: & par fuite que par 
faire. A cette forte de diſcipline regar- 
doit le vieux Caton (2), quand il dict, 
2 les ſages ont plus à apprendre des 
ls, que les fols des ſages: Er cet an- 
cien joueur de lyre, que Pauſanias re- 
cite avoir accouſtume contraindre ſes 
diſciples d'aller ouyr un mauvais Son- 
neur , qui logeoit vis à vis de luy : on 
ils apprinſſent à hayr ſes deſaccords & 
fauſſes meſures. L'horreur de la cruaute 
me rejecte plus avant en la clemence, 
u aucun patron de clemence ne me 
— attirer. Un bon Eſcuyer ne re- 
dreſſe pas tant mon aſſiette, comme 


27 ? Beaux exempies d'oh chacun peut appren- 
e 2 ne pas diſſipet ſon Patrimoine. Horar. L. I. 
Sat. IV. / 109, &c. 

(2) Voyez fa Vie par Plurarque , ch. 4. 
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fait un Procureur, ou un Venitien à 
cheval: Et une mauvaiſe fagon de lan- 
gage, reforme mieux la mienne, que 
ne fait la bonne. Tous les jours la ſotte 
contenance d'un autre, m'adverrit & 
m'adviſe. Ce qui point, touche & eſ- 
veille mieux, que ce qui plaiſt. Ce 
temps eſt propre à nous amender à re- 
culons, par diſconvenance plus que par 
convenance; par difference, que par 
accord. Eſtant peu apprins par les bons 
exemples, je me ſers des mauvais: deſ- 
uels la leon eſt ordinaire: Je me ſuis ef- 
forcs de me rendre autant agreable com- 
me j en voyoy de faſcheux: auth ferme, 
comme j en voyoy de mols : auſſi doux, 
que j en voyoy d'aſpres: auſſi bon, que 
jen voyoy de meſchants. Mais je me 
propoloy des meſures invincibles. 

Le plus fructueux & naturel exercice 
de noſtre Eſprit, c'eſt à mon gre la . 
conference. Jen trouve Fuſage plus / 
doux, que d' aucune autre action de 
noſtre vie. Et ceſt la raiſon pourquoy, 
fi j eſtois A cette heure force de choiſir, 
je conſentirois pluſtoſt, ce crois- je, de 
perdre la veuè, que l'ouyr ou le parler. 
Les Atheniens, & encore les Romains , 
conſervoient en grand honneur cet exer- 
cice en leurs Academies. De noſtre 


La conferen- 


ce : ſon utili- 
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temps, les Italiens en retiennent quel- 
ques veſtiges, à leur —— profit: com- 
me il ſe voit (3) par la comparaiſon de 
nos entendemens aux leurs. 
ener. L'eſtude des Livres, c'eſt un mouve- 
1 ment languiſſant & foible qui neſchauf- 
rde des fe point : là où la conference apprend 
L & exerce en un coup. Si je confere avec 
une ame forte, & un roide jouſteur, il 
me preſſe les flancs, me picque à gau- 
che & a dextre: (es imaginations eſlan- 
cent les miennes. La jalouſie, la gloire, 
la contention, me pouſſent & rehauſ- 
ſent au deſſus de moy meſme. Et u- 
niſſon eſt qualire du tout ennuyeuſe en 
la conference. Mais comme noſtre Eſ- 
prit ſe fortifie par la communication 
des Eſprits vigoureux & reiglez, il ne 
ſe peut dire, combien il perd, & Sa- 
baſtardit, par le continuel commerce, 
& frequentation, que nous avons avec les 
Eſprits bas & maladifs. Il n'eſt contagion 
qui s eſpande comme celle A. Je ſęay par 


(3) Si Montagne eiit vecu dans ces derniets temps, 
il auroit en dequoi feliciter la France de tant de ce- 
lebres Academies ou les beaux Arts & les Sciences 
les ou utiles ſe perfectionnent tous les jours par 
les loins & les recherches des plus grands Genies 


du Royaume, & des plus ſavans hommes de l' Eu- 
rope: car tout Mérite diſtingué, de quelque Pais 
= ſoit , y eſt egalement bien regu , ce qui ſans 
doute auroir ete fort au goùt de Montagne, comme 
1] paroit par pluſieurs endroits de ſon Livre. 
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afſez d experience, combien en vaut Vau- 
ne. Tayme à conteſter, & à diſcourir, mais 

C'eſt avec peu d' hommes, & pour moy. 

Car de ſervir de ſpectacle aux Grands, 

& faire à Venvy parade de on Eſprit, &de 

ſon caquet, je trouve que c'eſt un meſtier 
tres · meſſeant à un homme d*honneur, 

La ſottiſe eſt une mauvaiſe qualité, Ne ponnoir 
mais de ne la pouvoir ſupporter, ee, pr 
en deſpiter & ronger, comme il m'ad- une maladie 
vient, c'eſt une autre ſorte de maladie, 
qui ne doit guere a la ſottiſe, en im- mode. 
portunitè: Er eſt ce qu à preſent je veux 
accuſer du mien. Jentre en conference 
& en diſpute , avec grande libertè & 
facilitè: d'aurant que Vopinion trouve 
en moy le terrein mal propre à y pene- 
trer, & y pouſſer de hautes racines. 

Nulles propoſitions m' eſtonnent, nulle 
creance me bleſſe, quelque contrariers 
qu'elle aye à la mienne. Il weſt ſi fri- 
vole & ſi extravagante fantaſie, qui ne 
me ſemble bien ſortable à la production 
de l'Eſprit humain. Nous autres, qui 
privons noſtre jugement du droit de 
faire des arreſts, regardons mollement 
les opinions diverſes : & ſi nous n'y 
preſtons le jugement, nous y preſtons 
ayſement Voreille, On Pun plat eſt vuide 


du tout en la balance, je laiſſe yaciller 
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Fautre, ſoubs les ſonges d'une Vieille. 
Et me ſemble eſtre excuſable, ſi j ac- 
cepte pluſtoſt le nombre impair: le Jeu- 
dy au prix du Vendredy : ſi je m'aime 
mieux douzieſme ou quatorzieſme, que 
trezieſme à table: ſi je vois plus volon- 
tiers un lièvre coſtoyant, que traverſant 
mon chemin, quand je voyage: & 
donne pluſtoſt le pied gauche, que le 
droict, à chauſſer. Toutes telles revaſſe- 
ries, qui ſont en credit autour de nous, 
meritent aumoins qu'on les eſcoute. 
Pour moy, elles emportent ſeulement 
Finanite, mais elles l emportent. Enco- 
res ſont, en poids, les opinions vulgai- 
res & caſuelles, autre chaſe, que rien, 
en nature. Et qui ne $'y laiſſe aller juſ- 
ques là, rombe à l'ad vanture au vice 
de Topiniaſtrere, pour eviter celuy de 
la ſuperſtition. Les contradictions donc 
des jugemens ne m' offencent, n'y m'al- 
terent: elles m'eſveillent ſeulenient & 
m'exercent. Nous fuyons la correction: 
il s' faudroit preſenter & produire no- 
tamment quand elle vient par forme de 
conference, non de regence. A chaſque 
oppoſition, on ne regarde pas ſi elle 
eſt juſte, mais, à tort, ou à droit, 
comment on sen deffera: Au lieu d'y 


tendre les bras, nous y tendrons les 
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yr Je ſouffrirois eſtre rudement 


eurtéè par mes amis. Tu és un for, 
tu reſves. Tayme entre les galans hom- 
mes, qu on s exprime courageuſement: 
que les mots aillent ou va la penſée. Il 
nous faut fortifier Pouye,, & la duicir, 
contre cette tendreur du ſon ceremo- 
nieux des paroles. Jayme une ſocieté, 
& familiaritè forte, & virile: Une ami- 
tie, qui ſe flatte en laſpretè & vigueur 
de {on commerce: comme [amour , és 
morſures & eſgratigneures ſanglantes. 
Elle n'eſt pas atſez vigoureuſe & gene- 
reuſe, ſi elle reſt querelleuſe; ſi elle 
eſt civiliſce & artiſte: fi elle craint le 
heurt, & a ſes allures contraintes: | b ] 
Neque enim diſputari fine reprehenſione 
poteſt. Quand on me contrarie, on 
eſveille mon attention, non pas ma 
cholere: je m avance vers celuy qui me 
contredit, qui m'inſtruit. La cauſe de 
la verite devroit eſtre la caufe commu- 
ne A Fun & A l'autre. Que reſpondra- 
1]? la paſſion du courroux luy a desja 
frappe le Jugement: le trouble Fen eſt 
ſaiſi, — raiſon. Il ſeroit utile, 


qu'on paſſaſt par gageure, la deciſion 


Cb] Car on ne ſauroit diſputer ſans condamnet 
le ſentiment de ſon adverſaite. Cic. de Finibus Bon. 
& Mal L. I. c. 8. 
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de nos diſputes: qu'il y euſt une mar- 
que materielle de nos pertes: aftn que 
nous en tinſſions eſtar, & que mon 
valet me peuſt dire: Il vous couſta an- 
nee paſſee cent eſcus, a vingt fois, dia- 
voir eſte ignorant & opiniaſtre. Je feſtoye 
& careſſe la veritè en quelque main que 
je la trouve, & m'y rends alaigrement, 
& luy tends mes armes vaincues , de 
loing que je la vois approcher. Et pour- 
veu qu'on n'y procede d'une & troigne 
trop imperieuſement magiſtrale, je 
prens plaiſir à eſtre reprins. Et m'ac- 
commode aux Accuſateurs, ſouvent 
plus, par raiſon de civilite , que par 
raiſon d*amendement :/aymant a grati- 
fier & a nourrir la libertè de m'advertir, 
par la facilite de ceder. Touresfois il eſt 
malaiſe d'y attirer les hommes de mon 
temps. Ils n'ont pas le courage de corri- 
ger , parce qu'ils p'ont pas le courage 
de ſouffrir a Veſtre : Er parlent tous jours 
avec diſſimulation, en preſence les uns 
des autres. Je prens ſi grand plaiſir 
d'eſtre jugè & cogneu, qu'il m'eſt com- 
me indifferent, en quelle des deux for- 
mes je le ſoys. Mon imagination ſe 
contredit elle-meſme ſi ſouvent, & con- 
damne, que ce m' eſt tout un, qu'un 


7 Mot peu uſite , pour dire l'air, la mine, 
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autre le face: veu principalement que 
je ne donne à fa reprehenſion, que Hau- 
thoritè que je veux. Mais je romps 
paille avec celuy, qui ſe tient ſi haut 
a la main: comme jen cogno, quel- 
qu'un, qui plaint ſon advertiſſement, 
s'il en eſt creu: & prend à injure, 
* ſi on eſtrive a le ſuivre. Ce que So- 
crates recueilloit rousjours riant, les 
contradictions , qu'on oppoſoit à fon 
diſcours, on pourroit dire, que fa for- 
ce en eſtoir cauſe; & que Tadvantage 
ayant à tomber certainement de ſon 
colte, il les acceptoit, comme mariere 
de nouvelle victoire. Toutes- fois nous 
voyons au rebours, qu'il n'eſt rien, 
qui nous y rende le ſentiment ſi deli- 
2 ue * de la preeminence, 

deſdaing de Vadverſaire. Et que par 
= Cel au foible pluſtoſt, d'ac- 
cepter de bon gre les oppolitions qui le 
redreſſent & rabillent. Je cherche A la 
verite plus la frequentation de ceux qui 
me gourment, que de ceux qui me 
craignent, C'eſt un plaiſir fade & nui- 
ſible, d'avoir à faire A gens qui nous 
admirent & facent place. Antiſthenes 
commanda A ſes enfans, (4) de ne ſca- 


* Si l'on refuſe ſi l'on fair difficulte de le ſuivre. 
Recevoit toujours en riant les contradiftions » &C, 
4) Plutarque , De la mauvaiſe honte » ch. 12, 
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voir jamais gre ny grace, a homme qui 
les louaſt. Je me ſens bien plus her , 
de la vicoire que je gaigne ſur moy, 
quand en Pardeur meſme du combat, 
je me fais plier ſoubs la force de la Rai- 
ſon de mon adverſaire, que je ne me 
ſens gre, de la victoire que je gaigne 
fur luy, par fa foibleſſe. Enfin, je re- 
cois & advoue toute ſorte d'atteinctes 
qui ſont de droict fil, pour foibles qu el- 
les ſoient: mais je ſuis par trop impa- 
tient, de celles qui ſe donnent ſans for- 
me. Il me chaut peu de la matiere, & 
me ſont les opinions unes, & la victoi- 
re du ſubject à peu pres indifferente. 
Tout un jour je conteſteray paiſible- 
ment, ſi la conduicte du debat ſe ſuit 
avec ordre. Ce n'eſt pas tant la force 
& ſubrilite, que je demande, comme 
Fordre: Fordre qui ſe voit tous les jours, 
aux altercations des Bergers & des en- 
fants de boutique: jamais entre nous. 


G ArTioSinGr Hands age Tois ma} 
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0s. Au reſte, Montagne pourroit bien avoir 


confondu cet Anrifthenius ou Antiſihenens , comme 
le nomme le TraduQeur Latin de Plutarque , avec 
le Chef de la See Cynique, qui n'a jamais eu le 
ſurnom d' Hercule que Plutarque donne à Antiſthe- 


nius, & qui s'appelle conſtamment Aut iſthenet, 


Avrridtrns. 


- _—_ 
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Sils ſe detraquent, c'eſt en incivilite ; 
fi faiſons- nous bien. Mais leur tumulte 
& impatience ne les devoye pas * de 
leur theme. Leur propos (uit ſon cours. 
| Sils previennent l'un l'autre, s ils ne 
Sattendent pas, au moins ils s enten- 
dent. On reſpond tous jours trop bien 
pour moy, ſi on reſpond à ce que je 
dis. Mais quand la diſpute eſt trouble 
& des-reglee, je quitte la choſe , & 
m' attache à la forme, avec deſpit & 
indiſcretion: & me jette à une fagon 
de debattre, teſtuè, malicieuſe, & 
imperieuſe, dequoy jay a rougir apres. 
Il eſt impoſſible de traitter de bonne 
foy avec un ſot. Mon jugement ne ſe 
corrompt pas ſeulement à la main d'un 
maiſtre ſi impetueux: mais auſſi ma 
conſcience. | 


Nos diſputes doivent eſtre defendues Di/pures mal 


& punies, comme d'autres crimes ver- 


conduites de- 


vroient erre 


baux. Quel vice (5) neſveillent- elles defendues - 


pas & n' amoncellent, tous jours regies 


* Du ſujet de leur diſpute. 

(s) La deſcription que Montagne fait ici des vi- 
ces qui accompagnent ordinairement nos diſputes, 
depuis ces mots, Quel vice n'eſveillent elles, &c. juſ- 
> oh ceux ci, cet autre warme de pures injures, & cher- 
che une querelle d Allemaigne pour ſe defaire de la ſocie - 
re & conference d'un Eſpric qui preſſe le ſien , eſt très- 
juſte , & tres-agreablement exprimee, L'Auteur de 
Are de penſer La trouvee fi fort a ſon goùt, qu'il 
Va inſeree preſque mot pour mot dans ſon Livre, 


mauvais ef- 
fets qu elles 
produi ſent. 


* 
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& commandees par la cholere? Nous 
entrons en inimitiè, premierement con- 
tre les raiſons; & puis, contre les hom- 
mes. Nous n'apprenons à diſputer que 
ms contredire : & chaſcun contredi- 

ant & eſtant contredict, il en advient 
que le fruit du diſputer, c'eſt perdre 
& aneantir la verite, Ainſi Platon en 
ſa Republique (6), prohibe cet exerci- 
ce aux eſprits ineptes & mal nez. A 
quoy faire vous mettez- vous en voye de 
queſter ce qui eſt, avec celuy qui na 
ny pas, ny alleure qui vaille? On ne 
fait point tort au ſubject, quand on le 
quicte, pour voir du moyen de le traic- 
ter. Je ne dis pas moyen ſcholaſtique & 
artiſte, je dis moyen naturel, d'un ſain 
entendement. Que ſera- ce enfin? L'un 
va en Orient, l'autre en Occident: Ils 
perdent le principal, & Feſcartent dans 
la preſſe des incidens. Au bout d'une 
heure de tempeſte, ils ne ſcavent ce 
qu'ils cherchent: Fun eſt bas, Fautre 


Part. III. ch. 20. 5. VII. mais fans en faire directe - 
ment honneur a Montagne, qu'il ne deſigne que 
par le titre vague d homme celebre. Il ſemble pour- 
tant qu'il deyoit en bonne guerre nommer expreſ- 
ſement Montagne, puiſque venant de le critiquek 
dans ce meme Chapitre , d'une maniere tres-ſeve- 
re, pour ne rien dire de plus, il n'ayoit pas fait 
difficulte de le nommer , & de citer ſes propres 
paroles. | 


(e) D. Republ. L. VII. vers la fin. 
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haut, l'autre * coſtier. Qui ſe prend aun 
mot & une ſimilitude. Qui ne ſent plus 
ce qu'on luy oppoſe, tant il eſt engage 
en {a courſe, & penſe à ſe ſuivre, non 
pas à vous. Qui ſe trouvant foible de 
reins, craint tout, refuſe tout, meſle des 
Fentree , & confond le propos: ou f 
ſur Veffort du debar, il ſe murine à ſe 
raire tout plat: par une ignorance deſ- 
pite, affectant un orgueilleux meſpris, 
ou une ſottement modeſte fuitte de con- 
tention. Pourveu que cettuy- cy frappe, 
il ne luy chaut combien il ſe deſcouvre. 
L'autre compte ſes mots, & les poiſe 

ur raiſons. Celuy-la n'y employe que 
Rn de ſa voix, & de (es poul- 
mons. En voyla un qui conclud contre 
ſoy-meſme : & cettuy- cy qui vous aſ- 
ſourdit de prefaces & digreſſions inuti- 
les. Cet autre s arme de pures injures, 
& cherche une querelle d'Allemaigne, 
pour ſe deffaire de la ſocietè & confe- 
rence d'uu Eſprit, qui preſſe le ſien. Ce 
dernier ne voit rien en la raiſon, mais 
il vous tient aſſiegè ſur la cloſture dia- 

* A core, 

+ Sur le fort du debac. C'eſt comme on parle au- 
jourd*hui ; & qu'on à peut - etre toujours parle , 
Montagne ayent été trompe par la prononciation 
Gaſconne qui confond, a tout moment, I's femi- 


nin r muet, & abſcur avec l' maſculin dont 
- le lonelt claic & bien marque. 


Frrange abus 
on Fair de 


2 


Fcrence. 
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lectique de ſes clauſes , & ſur les for- 
mules de ſon art. 

Or qui n'entre en deffiance des Scien- 
ces, & n'eſt en doubte, sil S en peut 


tirxer . ſolide fruict, au be oing 


de la vie, a conſiderer Fuſage que nous 
en avons? | c ] Nihil ſanantibus litteris, 
Qui a pris de Ventendement en la Lo- 
gique? ou ſont ſes belles promeſles 2 [d] 
Nec ad melins vivendum , nec ad com- 
modius diſſerendum. Voit- on plus de 
barbouillage au caquet des harangeres, 
qu'aux —*— — — des hommes 
de cette profeſſion? Jaymeroy mieux, 
que mon fils apprint aux tavernes à par- 
ler, qu'aux eſcholes de la parlerie. Ayez 
un Maiſtre és Arts, conferez avec luy : 
que ne nous fait- il ſentir cette excel- 
lence artificielle, & ne ravit les femmes, 
& les ignorans comme nous ſommes, 
par l'admiration de la fermeté de ſes 
raiſons, de la beaure de fon ordre? que 


ne 


e] De ces Lettres, qui, comme dit Seneque , 


Epiſt. 59. ne gueriſſent de rien. 


[d] Elle g'enſeigne ni à mieux vivre, ni a rai- 
ſonner plus pertinemment. C'eſt ce qu Epicure 
penſoit de la Diale&ique des Stoiciens, au rapport 


de Ciceron, qui parlant à Caton, zelé defenſeur de 


la Doctrine Stoicienne , lui dit en propres termes : 
In Diale#ica autem veſtrã nallam vim exiſtimavit eſe, 


nec ad melius vivendum, nec ad commodius diſle- 


rendum. De Finth, Lib, 1. C. 19. 
* Le] Qui 
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ne nous domine-il & perſuade comme 
il veut? Un homme ſi advantageux en 
matiere, & en conduicte, pourquoy 
meſle- il à fon eſcrime les injures, lin- 
diſcretion & la rage? Qu'il oſte ſon 
chapperon, ſa — 45 & ſon Latin, 
qu'il ne batte pas nos oreilles d' Ariſtote 
tout pur & tout crud, vous le prendre 
r Pun d'entre nous, ou pis Il me 
ſemble de cette implication & entrelaſ— 
ſeure du langage, par où ils nous preſ- 
ſent, qu'il en va comme des joueurs de 
paſſe- paſſe: leur ſouppleſſe combat & 
force nos ſens, mais elle n' eſbranle au- 
cunement noſtre creance: hors ce baſte- 
lage, ils ne font rien qui ne ſoit com- 
mun & vil. Pour eſtre plus ſcavans , 
ils n'en ſont pas moins ineptes. Tayme 
& honore le ſgavoir, autant que ceux 
qui Pont : Et on ſon vray uſage, c'eſt 
le plus noble & puiſſant acqueſt des 
hommes: Mais en ceux-la (& il en eſt 
un nombre infiny de ce genre) qui en 
eſtabliſſent leur fondamentale ſuffiſance 
& valeur: qui ſe rapportent de leur en- 
tendement a leur memoire, [e] ſub 
aliena umbra latentes ; & ne peuvent 


(e] Qui fe cachent toujours ſous l'ombre d' au- 
trui. Senec.Fpiſt. 33 Jamais Autcurs , toùjouts Tra- 
ducteurs: Nunquam autfores , ſemper interpretes, ibid. 


Tome . 


1 
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rien que par Livre, je le hay, ſi je 
0 Foſe dire, un peu plus que la beſtiſe. 
En mon pays, & de mon temps, la 
doctrine amande aſſez les bourſes, nul- 
lement les ames. Si elle les rencontre 
mouſſes, elle les aggrave & ſuffoque: 
maſſe crue & indigeſte: ſi deflices, elle 
les purifie volontiers, clarifie & ſubtili- 
ſe juſques à Fexinanirion, C'eſt choſe 
de — a peu pres indifferente: tres- 
utile acceſſoire a une ame bien nee , 
pernicieux a une autre ame, & domma- 
geable : ou pluſtoſt, choſe de tres- pre- 
cieux uſage, qui ne ſe laiſſe pas poſſe- 
der a vil prix. En quelque main c'eſt 
un ſceptre, en quelque autre, une ma- 
rotte. 
ci Ho- Mais ſuyvons. Quelque * grande 
ry victoire attendez- vous, que d'appren- 
4 Prix à la dre a voſtre ennemy qu'il ne vous peut 
Piat. combattre? Quand vous gaignez Vad- 
vantage de votre propoſition c'eſt la 
veritè qui gaigne : quand vous gaignez 
| Fadvantagede lordre, & dela conduit- 
| te, c eſt vous qui gaignez. Il m'eſt ad- 
vis qu'en Platon & en Xenophon So- 
crates diſpute plus, en faveur des diſ- 
putants qu'en faveur de la diſpute; & 
pour inſtruire Euthydemus & Protago- 


ras de la cognoiſſance de leur imper- 
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rinence , plus que de l'impertinence de 
leur Art. Il empoigne la premiere ma- 

tiere, comme celuy qui a une fin plus 
utile que de Feſclaircir, aſſavoir eſclair- 
cir les eſprits, qu'il prend à manier & 
exercer. L'agitation & la chaſſe eſt 
proprement de noſtre gibier, nous ne 
ſommes pas excuſables de la conduire 
mal & impertinemment, de faillir à la 
priſe, c'eſt autre choſe. Car nous ſom- 
mes nez a * queſter la veritè: il appar- 
tient de la poſſeder à une plus grande 
puiſſance. Elle n'eſt pas, comme diſoit 
Democritus , cachee dans le fonds des 
abymes : mais pluſtoſt eflevee en hau- 
teur infinie en la cognoiſſance divine. 
Le Monde n'eſt qu'une eſchole d'inqui- 
ſition, Ce n'eſt pas a qui mettra dedans, 
mais à qui fera les plus belles courſes. 
Autant peut faire le ſot, celuy qui dit 
vray, que celuy qui dit faux: car hous 
ſommes ſur la maniere, non ſur la ma- 
tiere du dire. Mon humeur eſt de re- 
garder autant à la forme, qu'a la ſubſ- 
tance: autant a l' Ad vocat qu à la cau- 
ſe, comme Alcibiades ordonnoit qu'on 
fiſt. Et tous les jours m'amuſe a lire en 
des Autheurs, ſans ſoing de leur ſcien- 


* Duefter, dit Nicot, C'eſt chercher avec ſoin & di 
licence. | . 
D 2 
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ce: y cherchant leur fagon , non leur 
ſubject. Tour ainſi que je pourſuy la 
communication de quelque Eſprit fa- 
meux , non affin qu'il m'enſeigne, 
mais affin que je le cognoiſſe; & que 
le cognoiſſanr, sil le vaut, je limite. 
Tout homme peut dire veritablement, 
mais dire ordonnement, prudemment, 
& ſuffiſamment, peu d' hommes le peu- 
vem. Par ainſi la fauſſere qui vient d'i- 
gnorance, ne m offenſe point: c'eſt li- 
neptie. Pay rompu pluſicurs marchez 

ui m'eſtotent utiles, par l'impertinence 
de la conteſtation de ceux avec qui je 
marchandois. Je ne m'eſmeus pas une 
fois l'an, des fautes de ceux ſur leſ- 
quels jay puiſſance: mais ſur le poinct 
de la beſtiſe & opiniaſtrere de leurs 
allegations, excuſes & defenſes, aſnie- 
res & brutales, nous ſommes tous les 
jours à nous en prendre à la gorge. Ils 
n*entendent ny ce qui fe dit, ny pour- 
quoy, & reſpondent de meſme: c'eſt 
pour deſeſperer. Je ne ſens heurter ru- 
dement ma teſte, que par une autre 
teſte: Et entre pluſtoſt en compoſition 
avec le vice de mes gens, qu' avec leur 
temeritè, importunite , & 3 ſottiſe. 
Qu ils facent moins, pourveu qu ils 

ſoient capables de faire. Vous vivez en 
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eſperance d' eſchauffer leur volonte : 

Mais d'une ſouche, il ny a ny qu eſpe- 

rer, ny que jouyr qui vaille. | 

Or quoy, ſi je prens les choſes au- Grand d- 

trement qu'elles ne ſont 2 Il peut eſtre. e d. ne 

Et pourtant j'accuſe mon impatience. powvoir ſouf- 

Et tiens, premierement , qu'elle eſt J., A ee, 
» P » q ſes des autres 

eſgallement viticuſe en celuy qui a homme. 

droit, comme en celuy qui a tort: Car 

c'eſt rousjours un' aigreur tyrannique , 

de ne pouvoir ſouffrir une forme di- 

verſe. à la ſienne: Et puis, qu'il n'eſt 

a la verite point de plus grande fade- 

ſe, & plus conſtante, que de s eſmou- 

voir & piquer des fadeſes du Monde, 

ny plus heteroclite. Car elle nous for- 

maliſe principallement contre nous: & 

ce Philoſophe du temps paſle n euſt ja- 

mais eu faute d' occaſion A ſes pleurs , 

tant qu'il ſe fuſt conſider. Miſon Pun 

des ſept Sages, d'une humeur Timo- 

niene & Democritiene, interroge , (7) 

dequoy il rioir ſeul: De ce que je ris 

ſeul: reſpondit- il. Combien de ſottiſes 

dis- je, & reſpons- je tous les jours, ſe- 

lon moy: & volontiers donc combien 

plus frequentes, ſelon autruy 2 Si je 
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mien mors les levres , qu'en doivent 
faire les autres? Somme, il faut vivre 
entre les vivants, & laiſſer la riviere 
courre ſoubs le pont, ſans noſtre ſoing, 
ou à tout le moins, ſans noſtre altera- 
tion. De vray, pourquoy ſans nous 
elmouvoir , rencontrons-nous quel- 
qu'un qui ayt le corps tortu & mal baſty, 
& ne pouvons foulftir le rencontre d'un 
Eſprit mal range, ſans nous mettre en 
cholere? Cette vitieuſe aſprets tient plus 
au Juge, qua la faute. Ayons tousjours 
en la bouche ce mot de Platon: » Ce 
» que je treuve mal ſain,n'eſt-ce pas pour 
» eſtre moy- meſme mal ſain? Ne ſuis- 
» je pas moy-melme en coulpe? mon 
v advertiflement ſe peut- il pas renverſer 
» contre moy » ? Sage & divin refrein, 
qui fouete la plus univerſelle, & com- 
mune erreur des hommes. Non ſeule- 
ment les reproches, que nous faiſons 
les uns aux autres, mais nos raiſons 
auſſi, & nos arguments & matieres * 
controverſes, ſont ordinairement retor- 
quables à nous: & nous enferrons de 
nos armes. Dequoy Panciennere m'a 


laifle aſſeʒ de graves exemples. Ce fut 


ingenieuſement dit & bien à propos, 


par celuy qui I inventa: 


* Controverſees. 
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[f Stercus cuique ſuum bent olet. 


Nos yeux ne voyent rien en derriere. 
Cent fois le jour, nous nous moquons 


de nous ſur le ſubject de noſtre voiſin, 


& deteſtons en d'autres, les defauts qui 
ſont en nous plus clairement: & les 
admirons d'une merveilleuſe impuden- 
ce & inadvertence. Encores hier je fus 
A meſme , de veoir un homme d'en- 
tendement ſe moquant autant plaiſam- 
ment que juſtement, de Finepte fagon 
d'un autre, qui rompt la teſte a tout 
le monde du regiſtre de ſes genealogies 
& alliances, So de moirie fauſles , 
( ceux-la ſe jettent plus volontiers ſur 
tels ſors propos, qui ont leurs qualitez 
plus doubteuſes & moins ſeures) & luy, 

sil euſt reculè ſur ſoy, ſe fuſt trouvẽ 
non guere moins intemperant & en- 
nuyeux à ſemer & faire valoir la pre- 
rogative de la race de ſa femme. O im- 
portuye preſomption, de laquelle la 
femme ſe.voirt armèe par les mains de 
ſon mary meſme ! Sil entendoit du La- 
tin, il luy faudroit dire: 


[g] Ageſis, bac non inſanit ſatis ſus ſpontes 
: inſtig a. 
[f] Chacun trouve Podeny de ſon propre excrement , 


agreable. C'eſt une eſpece de Proverbe. 
Lg] Courage, entetez-la bien de cette folie, 
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Je ne dis pas, que nul n'accule, qui ne 
ſoir net: car nul n'accuſeroit, voire ny 
net, en meſme forte de tache. Mais jen- 
tens, que notre jugement chargeant ſur 
un autte, duquel pour lors il eſt queſ- 
tion, ne nous eſpargne pas, d'une in- 
terne & ſevere juriſdiction. C'eſt office 
de charitè, que, qui ne peut oſter un 
vice en ſoy, 3 ce neantmoins ma- 
ligne & reveſche ſemence. Ny ne me 
ſemble reſponſe à propos, A celuy, qui 
mẽadvertit de ma faute, dire qu'elle eſt 
auſſi en luy. Quoy pour cela? Tousjours 
Fadverri ” Fas eſt vray & utile. Si nous 
avions bon nez, noltre ordure nous de- 
vroit plus puir , d autant qu'elle eſt noſ- 
tre. Et Socrates eſt d'advis (8), que qui 
ſe trouveroir coulpable , & ſon fils, & 
un eſtranger, de quelque violence & 
injure devroit commencer par ſoy, à ſe 
preſenter à la condamnation de la Juſti- 
ce, & implorer, pour ſe purger, le ſe- 
cours de la main du Bourreau: Seconde- 
ment pour ſon fils: & dernierement pour 
Feſtranger. Si ce precepte prend le ton 
un peu trop haut: au moins * ſe doit: il 


comme fi elle n'y Eroit pas aſſez porte d'elle.m&- 
me. Terent. Andr. A&. V. Sc. 2. v/. 9. 

(s) C'eſt Platon qui lui fait dire cela dans le Gor- 
Zia, p. 430. Ed. Henr Sreph. 

* ui [e trouve coupable , doit: il ſe preſenter » KC. 


Lat III. Cnay. VIII. 8. 
preſenter le _ » Ala punition de ſa 


propre conſcience. | 
Les Sens ſont nos propres & premiers Ce qui frappe 
Juges , qui n'appergoivent les choſes |, fon» Gus 


termine nos 


que par les accidens externes: & n'eſt jugemens: ls 
gravite, la 


merveille, ſi en toutes les pieces du (er- Ns. 
vice de noſtre ſociete , il y a un ſi per- forrune de 


celui quipar 


petuel, & univerſel meſlange de cere- I Auen: 

monies & apparences ſuperficielles: ſt 4» paid 4 

2 la meilleure & plus effectuelle part il 2 
es polices conſiſte en cela. C'eſt tous- 

jours à l homme que nous avons affaire, 

duquel la condition eſt merveilleuſe- 

ment corporelle. Que ceux qui nous ont 

voulu baſtir cesannees paſſèes, un exerci- 

ce de Religion, ſi contemplatif & imma- 

teriel, ne s' eſtonnent point, sil sen 

trouve, qui penſent, qu elle fuſt eſchap- 

pee & fondue entre leurs doigrs, ſi elle 

ne tenoit parmy nous, comme marque, 

tiltre, & inſtrument de diviſion & de 

part, plus que par ſoy- meſmes. Com- 

me en la conference, la gravité, la rob- 

be, & la fortune de celuy qui parle, 

donne ſouvent credit à des propos vains 

& ineptes. Il n'eſt pas à preſumer, qu'un 

Monſieur, ſi ſuivy, fi redouté, n'aye 

au dedans quelque ſuffiſance autre que 

populaire: & qu'un homme A qui on 

donne tant de commiſſions, & de char» 


if - 
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ges, ſi deſdaigneux & fi morguant, 


ne ſoit plus habile, que cer autre, qui 
le falue de ſi loing , & que perſonne 
n'employe. Non 3 les mots, 
mais auſſi les grimaces de ces gens-IA, 
ſe conſiderent & mettent en compte: 
chacun s appliquant à y donner quel- 

ue belle & ſolide interpretation. S ils 
e rabaiſſent à la conference commune, 
& qu'on leur preſente autre choſe 


qu approbation & reverence , ils vous 


aſſomment de Fauthoritè de leur expe- 
rience: ils ont ouy, ils ont veu, ils ont 
faict: vous eſtes accable d'exemples. Je 
leur dirois volontiers, que le fruict de 
Fexperience d'un Chirurgien , n'eſt pas 
Fhiſtoire de ſes practiques, & ſe ſou- 
venir qu'il a guery quatre empeſtez & 
trois gouteux, s il ne 2 de cet uſage, 


tirer dequoy former ſon jugement , & 


ne nous ſqait faire ſentir, qu'il en ſoit 
devenu plus ſage a Vuſage de ſon &rr. 
Comme en un concert d' inſtruments, 
on n'oyt pas un lut, une eſpinette, & 
la flutte: on oyt une harmonie en glo- 
be: Faſſemblage & le fruict de tout 
cet amas. Si les voyages & les cha 

les ont amendez, c'eſt à la production 
de leur entendement de le faire paroiſ- 
tre. Ce neſt pas aſſeʒ de comprer les 
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experiences, il les faut poiſer & aſſor- 
tir: & les faut avoir digerces & alambi- 
quees, pour en tirer les raiſons & con- 
cluſions qu'elles portent. Il ne fut jamais 
tant d Hiſtoriens. Bon eſt- il tousjours & 
utile de les ouyr, car ils nous fourniſ- 
ſent tout plein de belles inſtructions & 
louables du magaſin de leur memoire: 
Grande partie certes, au ſecours de la 
vie. Mais nous ne cherchons pas cela 
pour cette heure, nous cherchons ſi ces 
recitateurs & recueilleurs ſont louables 
eux- meſmes. Je hay toute ſorte de ty- 
rannie, & la parliere, & l'effectuelle. 
Je me bande volontiers contre ces vai- 
nes circonſtances , qui pipent noſtre ju- 
gement par les ſens : & me tenant au 
guet de ces Grandeurs extraordinaires, 
ay trouve que ce ſont pour le plus, des 
hommes comme les autres: 


Ch] Rarus enim ferm? ſenſus com munis in illd | 
*. prtuna. 


A l'advanture les eſtime l'on, & a 
pergoit moindres qu'ils ne font, dau- 
tant qu'ils entreprennent plus, & ſe 
montrent plus: ils ne reſpondent point 


Ch] Car pour l' ordinaire il eſt rare que les per- 
ſonnes de ce rang ayent le {ens commun. Juv at. 
Sat. VIIL ½ 73. | 


D 6 


roiſſent quel - 
quefol plus 
fars 9 100 mT 
ſont effett:- 
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au faix quiils ont pris. Il faut qu'il y 
ayt plus te vigueur, & de pouvoir au 
porteur, qu'en la charge. Celui qui 
n'a pas remply fa force, il vous laiſſe 
| deviner, sil a encore de la force au 
dela, & Sil a eſte efſaye juſques a ſon 
| dernier poin& : Celuy qui ſuccombe 
= à ſa charge, il deſcouvre {a meſure , & 

G la foibleſ de ſes eſpaules. C'eſt pour- 
quoy on volt tant d'ineptes ames entre 
les ſcavantes, & plus que d'autres. Il 
Sen fuſt faict des bons hommes de meſ- 
nage, bons Marchans, bons Artizans: 
leur vigueur naturelle eſtoit taillée A 
cette proportion. Ceſt choſe de grand 
poids que la Science, ils fondent deſſous. 
Pour eſtaller & diſtribuer cette riche & 
puiſſante matiere, pour employer & 
sen ayder, leur engin n'a, ny aſſez de 

vigueur, ny aſſez de maniement. Elle 
ne peut qu'en une forte Nature: or el- 
les ſont bien rares. Et les foibles, dit 
Socrates, corrompent la dignite de la 
Philoſophie, en la maniant. Elle pa- 
roiſt & inutile & vicieuſe, quand elle 
eſt (9) mal eſtuyce. Voyla comment ils 
ſe gaſtent & 5 


(9) Mal placee, en lieu qui ne lui convient pas. C'eſt 
eomme une liqueur precieuſe, qui ſc gate ſi vous 
A verfez dans dans un vaſe qui n'cft pas net. Since» 
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[i] Humani qualis ſimulator ſimins oris , 

em puer arridens , pretioſo ſtamine Se- 
ram | 


Velavit, nudaſque nates at terga reliquit , 
Ludibrium menſis. 


A ceux pareillement, qui nous regiſſent 
& commandent , qui tiennent le Mon- 
de en leur main, ce neſt pas aſſez da- 
voir un entendement commun, de pou- 
voir ce que nous pouvons. Ils ſont bien 
loing au deſſous de nous, s'ils ne ſont 
bien loing au deſſus. Comme ils pro- 
mettent plus, ils doivent auſſi plus. 
Et pourtant leur eſt le ſilence, non 2 
ſeulement cofitenance de reſpect & gra- villen u/a- 
vite , mais encore ſouvent de profit & g. *** 
c Grands 

de meſnage: Car Megabyſus eſtant alle 
voir Apelles en ſon * ouvrouer, fut 
long temps fans mor dire: & puis com- 
menqa a diſcourir de {es ouvrages. Dont 
il receut cette reprim unde: (10) Tax- 
dis que tu as garde ſilence, tu ſemblois 
rum eff niſs vas > quod umque infundis aceſcit. Horat. 
L. I. Epiſt. 2. ½ $4. — Sur le mot fr yoyez ct 
deſſus , Tom. I. p. 269. Nor. 25. 

Ci j en eſt de ces gens-la comme du finge , 
qu'un Enfant, pour fe divertit, couvre d'un bel ha- 
bit de ſoye, lui laiſſant les feſſes & le derriere tout 
nud afin qu'il ſerve de jouꝭt a la compagnie. Clan- 
dian. in Eutrop, L. I. /. 303, &c. 

* Atelier, boutique. 


(10) Plutarque dans fon Traits, Des moyens ds- 
diſcerner le flatteur d'avec (ami, ch. 14. 
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quelque grande choſe , a cauſe de tes 


chaines & de ta pompe : mais mainte- 
nant , qu on Fa ouy parler, il weſt pas 
Juſques aux garſons de ma boutique qui 
ne te meſpriſent. Ces magnifiques atours, 
ce grand eſtat, ne luy permettoient 
int d'eſtre ignorant d'une ignorance 
populaire ; & de parler impertinem- 
ment de la peinture. Il devoit mainte- 
nir muet, cette externe & preſomptive 
ſuffiſance. A combien de ſottes ames 
en mon temps, a ſervy une mine froide 
& taciturne, de tiltre, de prudence & 
de capacité: 
Les pls Les Dignitez, les Charges, ſe don- 
grandes nent neceſſairement, plus par fortune 


Charges don- : l 
nees an ha- que par merite: & a [on tort ſouvent 


— de sen prendre aux Roys. Au rebours 
c eſt merveille qu'ils y ayent tant d'heur , 
y ayans ſi peu d'adreſſe: 


[k] Principis eſt virtus maxima, noſſe ſuos. 


Car la Nature ne leur a pas donné la 
veue, qui ſe puiſſe eſtendre à tant de 
Peuple, pour en diſcerner la precel- 
lence ; & percer nos poittines, ou loge 
la cognoiſſance de noſtre volontè & de 


CK] La grande habilete d'un Prince conſiſte Y 
connoitte les hommes qu'il doit mettre en œuvte. 
Aarcial. L. VIII. Epigr. 15. / wr. 
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noſtre meilleure valeur. Il faut qu'ils 
nous trient par conjecture, & à taſtons: 
apt la race, les richeſſes, la doctrine, 
voix du Peuple: tres-foibles argu- 
mens. Qui pourroit trouver moyen, 
2 en peuſt juger par juſtice, & choi- 
ir les hommes par raiſon, eſtabliroit 
de ce ſeul trait, une parfaite forme de 
police. 
Ouy mais, il a mene A poinct ce Si le fucc#s 
grand affaire. C'eſt dire quelque choſe; * 44 
mais ce n'eſt pas aflez dire. Car cette . 
ſentence eſt juſtement receuk, Q il ne 
ne faut pas juger les conſeits par les 
evenemens. Les Carthaginois (11) pu- 
niſſoĩent les mauvais advis de leurs Ca- 
pitaines, encore qu'ils fuſſent corrigez 
par une heureuſe iſſue. Et le Peuple 
Romain a ſouvent refuſe le triomphe a 
des grandes & tres utiles victoires, parce 
que la conduite du Chef ne reſpondoit 
point à ſon bonheur. On s'apperęoit 
ordinairement aux actions du monde, 
que la Fortune, pour nous apprendre 
combien elle peut en toutes choſes; & 
| qu prend plaiſir à rabatre noſtre pre- 
omption, n'ayant peu faire les mal- 


(11) Apud Carthaginienſes in crucem rolli Impe- 
ratores dicuntur , ſi proſpero aventu pravo conſetto rem 
gefſerunt. Tit. Liv. L. XXXVIII. c. 48. 
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habiles ſages , elle les fait heureux, à 


Fenvy de la Vertu: & ſe meſle volon- 
tiers a favoriſer les executions, ou la 
trame eſt plus purement ſienne. D'où il 
ſe voit tous les jours, que les plus ſim- 
ples d entre nous, mettent à fin de tres 
grandes beſongnes & publiques & pri- 
vees. Et comme (12) Sirannez le Per- 
ſien reſpondit à ceux qui s eſtonnoient 
comment ſes affaires ſuccedoient ſi mal, 
veu que ſes propos eſtoient ſi ſages, 
(13) Q il eſtoit ſeul maiſtre de ſes pro- 
pos, mais du ſucces de ſes affaires, Ceſ- 
toit la Fortune : ceux- cy peuvent re(- 
pondre de meſme, mais d'un contraire 
biais. La plus part des choſes du monde 
* ſe font par elles-meſmes. 


[1] Fata viam inveniunt. 


L'iſſuè authoriſe ſouvent une tres- 
inepte conduite. Noſtre entremiſe n'eſt 
quaſi qu'une routine; & plus commu- 


. (12) Ou plinor, Seiramnes, Serparunns 5 comme 
H y a dans Plutarque , au Prologue des Dir; norable* 
des ancien Rois, Princes, & Capiraines. | 

(13) Tay wiv aiyor een xo apr ⁰i,,)t 
Tay — TpzZewv Thi Tvynv, ibid. 
1! Mondo ſi governa da ſe ſteſſo, diſoit un Pa 

Urbain VIII. fi je ne me — 2 8 

1 15 Les Deſtins ſe font jour a tour. Eneid. L. III. 
* 355 Wy | 
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nement, conſideration d'uſage, & 
d exemple, que de raiſon, Eſtonne 
de la grandeur de Vaftaire , jay autre- 
fois ſceu par ceux qui Vavoient mene A 
fin, leurs motifs & leur addreſſe: je n'y 
ay trouve que des advis Ky mg & 
les plus vulgaires & uſitez, ſont auſſi 
peut-eſtre les plus ſeurs & plus commo- 
des à la pratique, ſinon à la montre. 
Quoy ſi les plus plattes raiſons ſont les 
mieux aſſiſes: les plus baſſes & laſches, 
& les plus battuꝭs, ſe couchent mieux 
aux allaires 2 Pour conſerver l'authorite 
du Conſeil des Roys, il welt pas be- 
ſoing que les perſonnes profanes y par- 
ticipent, & y voyent plus avant que 
de la premiere barriere. Il ſe doit reve- 
rer à credit &. en bloc, qui en veut 
nourrir la reputation. Ma conſultation 
eſbauche un peu la matiere, & la con- 
ſidere legerement par ſes premiers viſa- 
ges: le Der & principal de la beſon- 
gne, jay accouſtumè de le reſigner au 


Ciel. | 


Im] Permitto Divis catera. 


L*heur & le malheur font, à mon T- hatard 

1% beaucoup 
de part aux 
m] Je me repoſe ſnr les Dieux de tout le reſte. 33 

Nora. . . Od. 2 9. 


gre, deux ſouveraines Puiſſances. C'e 
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imprudence , d'eſtimer que Vhumaine 
prudence puiſſe remplir le rolle de la 
Fortune, Et vaine eſt Ventrepriſe de 
celuy qui preſume d'embraſler & cauſes 
& conſequences, & mener par la main, 
le progrez de fon faict: Vaine ſur tout 
aux deliberations guerrieres. Il ne fut 
jamais plus de circonſpection & pru- 
dence militaire, qu'il sen voir par fois 
entre nous. Seroit- ce qu on crainct de 
ſe perdre en chemin, L reſervant à la 
cataſtrophe de ce jeu? Je dis plus, que 
noſtre ſageſſe meſme & conſultation, 
fuit pour la plus part la conduicte du 
hazard. Ma volonté & mon diſcours, 
ſe remut tantoſt d'un air, tantoſt d'un 
autre: & y a ee de de ces mou- 
vemens, qui ſe gouvernent ſans moy. 
Ma raiſon a des impulſions & agita- 
tions journallieres, & caſuelles. 


In] Vertuntur ſpecies animorum, & pectora 
motus 
Nunc alios,alios dum nubila ventus agebat, 
Concipiunt, 
Qu on regarde qui ſont les plus puiſſand 
aux villes, & qui font mieux leurs be- 


f In] L'humeur change, & dans ce moment, 
LEſprit eſt agite d'une paſſion, & puis d'une autre, 
ſelon que le vent ſe joue des Nuts. V1KG. Georg. 
L. 1. v/. 420, &c. 5 
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ſongnes, on trouvera ordinairement, 
que ce ſont les moins habiles. Il eſt 
ad venu aux femmelettes, aux enfans, 
& aux inſenſez, de commander des 
grands Eſtats, à leſgal des plus ſuffiſans 
Princes: Et y rencontrent (dit Thucy- 
dides) (14) plus ordinairement les groſ- 
ſiers que les ſubtils. Nous attribuons 
les effects de leur bonne fortune à leur 
prudence. | 


[0] — Ut quiſque Fortunk utitur, 
Ita pracellet: atque exinde ſapere illum 
omnes dicimus. 


Parquoy je dis bien, en toutes fagons, 
que les evenemens ſont maigres teſ- 
moings de noſtre prix & capacité. 
Or jeſtois ſur ce poinct, qu'il ne faut cel 
que voir un homme efleye en dignité: 9 
uand nous Paurions cogneu trois jours 
we „homme de peu, il coule in- 
ſenſiblement en nos opinions, une ima- 
ge *de grandeur de ſuffiſance; & nous 


(14) Lib. III. dans la Harangue de Cleon. Ol 78 
-Q2VA0TEP01 r av0puruy 5 7 pos rds Cvrerre- 
eus, &, iN 73 TAEISOY dνEꝭuÄło OIKE0T TAS Ab- 
Aftc, S. 37. Ed. Oxon. 
[0] Un homme ne prime dans ce Monde, qu'a la fa- 
veur de la Fortune & des-lors tout le monde vante ſou 


ſavoir Fatre. Plaut in Pſeud. Act. II. Sc. 3. of. 13. 
* De grande habelite. 1 
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perſuadons que croiſſant de train & de 
credit, il eſt creu de merite. Nous ju- 
ns de luy, non ſelon ſa valeur: mais 
à la mode des getons, ſelon la prero- 
gative de ſon rang. Que la chanſe 
tourne auſſi, qu'il retombe & ſe meſle 
2 la preſſe, chacun s enquiert avec ad- 
miration de la cauſe qui Vavoit guinde 
fi haut. »Eſt-ce luy ? faict- on: n'y ſga- 
» voit- il autre choſe quand il y eſtoit: 
„Les Princes ſe contententi ils de ſi peu? 
» Nous eſtions vrayement en bonnes 
» mains» . C'eſt choſe que jay veu ſou- 
vent de mon temps. Voyre & le maſque 
des grandeurs , qu'on repreſente aux 
Comedies, nous touche aucunement & 
nous pipe. Ce que j adore moy-meſmes 
aux Roys, ceſt la foule de leurs Ado- 
rateurs. Toute inclination & ſoumiſſion 
leur eſt deuè, ſauf celle de Fentende- 
ment. Ma raiſon n'eſt pas duite à ſe 
courber & flechir: ce ſont mes genoux. 
Melanthius interroge ce qu'il luy ſem- 
bloir de la Tragedie de Dionyſius: (15) 
Je ne lay, dit- il, point veuè, tant elle 


eſt offuſquee de langage : Auſſi la pluſ- 


(15) Plutarque dans ſon Traite , intitule , com- 
ment il faut owir ch. 7. de la Verſion d'Amyot. Ovx 


» 122 2 a 
een c auTHIN u TAY OVoudT wy E717 e 
eh uw, 
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part de ceux qui jugent les diſcours des 
Grands, devroient dire: Je may point 
entendu ſon propos, tant il eſtoit offuſque 
de gravite , de grandeur & de majeſte. 
Antiſthenes ſuadoit un jour aux Athe- 
niens , qu'ils commandaſſent, (16) que * MM 
leurs ies fuſſent auſh bien employez | 
au labourage des terres , comme eſtoyent 
les chevaux : ſur quoy il luy fur reſpon- 
du, que cet animal n'eſtoit pas nay a un 
tel ſervice : C'eſt tout un, repliqua il: i/ 
n'y va que de voſtre ordonnance : car les 
plus ignorans & incapables hommes, que 
vous employeX aux commandemens de 
vos guerres, ne laiſſent pas den devenir 
incontinent tres dignes, parce que vous 
les y employez. A quoy touche Puſa- 
ge de tant de Peuples, qui canoni- 
zent le Roy, qu'ils ont fait d'entre 
eux, & ne — point de ho- 
norer, $ils fie Padorent. Ceux de Me- 
xico, depuis que les ceremonies de ſon 
Sacre ſont parachevees , n'oſent plus le 
regarder au viſage : ains comme s ils 
Pavoient deihe par (a royautè, entre les 
ſerments qu'ilsluy font jurer , de main- 
tenir leur Religion, leurs Loix, leurs 
(16) Diogene Laerce-dans la Vie d' Antiſthene , 
L. VI. Segm. 8. o ceci eft rapporte d'une maniere un 


peu differente , mais qui dans le fond revient à la m- 
; me choſe, . 


* 
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Libertez, d'eſtre vaillant, juſte & de- 
bonnaire, il jure auſſi, de faire mar- 
cher le Soleil en ſa lumiere accouſtu- 
mee, degoutter les nuces en temps op- 
portun, courir aux rivieres leurs cours, 
& faire porter à la Terre toutes choſes 
necellairesa ſon Peuple. 

Montagne Je ſuis divers à cette fagon commu- 
Zar ne: & me deffie plus de la ſuffiſance, 
Phabilets _ jela vois accompagnee de gran- 
_ — eur de fortune, & de recommanda- 
bomme occu- tion populaire. Il nous faut prendre gar- 
* gen de, combien c'eſt , de parler à fon 
; heure, de choiſir ſon poinct, de rom- 

pre le propos, ou le charger , d'une 
authoritè magiſtrale : de ſe deffendre 
des oppoſitions d'autruy, par un mou- 
vement de teſte, un ſous-ris, ou un ſi- 
lence, devant une aſſiſtance, qui trem- 
ble de reverence & de reſpect. Un hom- 
me de monſtrueuſe fortune, venant 
meſler ſon advis à certain leger pro- 
pos, qui fe demenoit tout laſchement, 
en ſa table, commenga juſtement ainſi: 
Ce ne peut eſtre qu un menteur ou igno- 
rant, qui dira autrement que, &c. Sui- 
vez cette pointe philoſophique, un poi- 


art à la main. 
Avi impor- 


tant pourbien Voicy un autre advertiſſement 5 du- 
Juger de is quel je tire grand uſage: C'eſt qu aux 
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diſputes & conferences, tous les mots 
qui nous ſemblent bons, ne doivent 
pas incontinent eſtre acceprez. La 
plus part des hommes ſont riches d'u- 
ne ſuffiſance eſtrangere. Il peut bien 
advenir Atel, de dire un beau traict , 
une bonne reſponſe & ſentence, & la 
mettre en avant, ſans en cognoiſtre la 
force. Qu on ne tient pas tout ce qu on 
emprunte , a l' adventure ſe pourra: il 
verifier par moy-meſme. Il n'y faut 
point tousjours ceder , quelque verite 
ou beaure quelle ayt. Ou il la faut 
combarre a eſcient , ou ſe tirer arriere, 
ſoubs couleur de ne entendre pas: pour 
taſter de toutes parts, comment elle eſt 
logee en ſon Autheur. Il peut advenir, 


capacite d'un 
homme dans 
la converſa- 
tion. 


que nous nous enferrons, & aydons au 


coup, outre fa portée. Pay autrefois 
employe à la neceſlite & preſſe du com- 
bat , * des revirades , qui ont faict 
fauſlee outre mon deſſein, & mon eſpe- 
rance. Je ne les donnois qu en nombre, 
on les recevoit en poids. Tout ainſi, 
comme , quand je debats contre un 


Des repliques , des riſpoſtes qui ont porte coup, au 
dela de mon intention & de mon eſperance. — Revi- 
ra e eſt un mot tout · a · fait inuſite, & qui n'a pent- 
etre jamais &t6 . Je le croi purement Gaſ- 
con. Le petit Peuple de Languedoc $'en fſert fort 
COMMUNEMENT encore. 
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homme vigoureux : je me plais d'anti- 
ciper es concluſions : jeluy oſte la peine 
de sinterpreter: j; eſſaye de prevenir 
ſon imagination imparfaicte encores & 
naiſſante : l'ordre & la pertinence de 
ſon entendement, m'advertit & mena- 
ce de loing: de ces autres je fais tout le 
rebours, il ne faut rien entendre que 
par eux, ny rien preſuppoſer. Sils ju- 
gent en paroles univerſelles : Cecy eſt bon, 
tela ne Feſt pas; & qu'ils rencontrent, 
voyez ſi c'eſt la Fortune , qui rencontre 
pour eux. Qu ils circonſcrivent & reſ- 
treignent un peu leur ſentence: Pour- 
quoy c'eſt: par ou c'eſt. Ces jugements 
univerſels, que je voy fi ordinaires, ne 
difent rien. Ce ſont gens, qui falient 
rout un Peuple, en foulle & en troupe. 
Ceux qui en ont vraye cognoiſſance, le 
ſaluent & remarquent nommement & 
particulierement. Mais c'eſt une hazar- 
deuſe entreprinſe. D'ou jay veu plus 
ſouvent que tous les jours, ad venir que 
les eſprits foiblement fondez, voulants 
faire les ingenieux à remarquer en la 
lecture de quelque Ouvrage, le point 
de la beaute , arreſtent leur admiration , 
d'un {1 mauvais choix, qu'au lieu de 
nous apprendre l'excellence de PAu- 
theur, ils nous apprennent leur propre 
ignorance. 
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ignorance. Cette exclamation eſt ſeure, 
Voyla qui eft beau ayant oũy une en- 
tiere page de Virgile. Parlà ſe ſauvent 
les fins. Mais d entreprendre à le ſuivre 
(17) par eſpaulettes; & de jugement 
expres & triè, vouloir remarquer par 
ou un bon Autheur ſe ſurmonte: poi- 
ſant les mots, les phraſes, les inventions 
& les diverſes vertus, Pune apres lau- 
tre. Oſtez-· vous de la. ¶ p] Videndum eſt 
won modo, quid quiſque loquatur , ſed 
etiam, quid quiſque ſentiat, atque etiam, 
qua ae 120 quiſque ſentiat. Toy jour- 
nellement dire à des ſots, des mots non 
ſors. Ils diſent une bonne choſe : ſca- 
chons juſques ou ils la cognoiſſent, 
voyons par ou ils la tiennent. Nous les 
aydons à employer ce beau mot, & cette 
belle raiſon, qu'ils ne poſſedent pas: 
ils ne l'ont qu'en garde : ils Pauronr 
produicte a Fadvanture, & A taſtons: 


(17) Par,parcelles , en detail. Eſpaulertes, & eſ- 
_ panlerees - 6s wa on ne trouve qu'eſpaulerce dans 
Nicot. Ces deux mots qui ſont ſynonymes, ſigni- 
fient „ dir Nicot, boutees & reprinſes en faiſane el- 
choſe par inter valle & diſcontinuation. Ainſi en 
fare de maſſonnerie on dit reprendre ou refaire un mur 
par eſpaulet tes, c eſt-a dite, refaire & reprendre par 
_ parcelles ſans Pabbatre. | 
„pi Non ſeulement il faut prendre garde à ce 
que chacun dirt , mais obſerver encore ce que cha- 
cun juge, & ſur quoi ce jugement eſt fonde. Cir. 
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nous la leur mettons en credit & en 
prix. Vous leur preſtezla main. A quoy 
faire ? Ils ne vous ſcavent nul gre; & 
en deviennent plus ineptes. Ne les ſe- 
condez pas, laiſſez- les aller: ils ma- 
nieront cette matiere, comme gens qui 
ont peur de s eſchauder, ils n'oſent luy 
changer d' aſſiette & de jour, ny l'en- 
foncer. Croullez-la tant ſoit peu: elle 
leur eſchappe: ils vous la quittent, tou- 
te forte & belle qu'elle eſt. Ce ſont 
belles armes: mais elles ſont mal em- 
manchees. Combien de fois en ay-je 
veu Fexperience 2? Or ſi vous venez à 
les eſclaircir & confirmer, ils vous ſai- 
ſiſſent & deſrobent incontinent cet ad- 
vantage de voſtre interpretation: Ceſtoit 
ce que je voulois dire: voyla juſtement 
ma conception : fi je ne Pay ainſi expri- 
me , ce neſt que fante de langue. Souflez. 
II faut employer la malice meſme , a 
corriger cette fiere beſtiſe. Le dogme 
d' Hegeſias, ( 18) qu'il ne faut ny hair 
ny accuſer , ains inſtruire, a dela raiſon 
ailleurs : mais icy , c'eſt injuſtice & in- 


humanit de ſecourir & redreſſer celuy 


qui men a que faire, & qui en vaus 


(18) Kal ud wichow , uwintor ον He,,j. 


JA getr. Diog. Laert. L. II. Segm. 95. Non odio quem 
quam babirurum , ſed pot ius eruditurum. 
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moins. Jaime a les laiſſer embourber & 
empeſtrer encore plus qu'ils ne ſont; & 
ſi avant, sil eſt poſſible, queenfin ils ſe 
recognoiſſent. La ſottiſe & deſregle- 
ment de ſens n'eſt pas choſe gueriſſable 
par un traict d'advertifſlement. Et pou- 
vons proprement dire de cette repara- 
tion, ce que Cyrus reſpond à celuy 


(19) , qui le preſſe d'enhorter ſon oſt, 


ſur le point d'une bataille: Que les 
hommes ne ſe rendent pas courageux 
& belliqueux ſur le champ, par une 
bonne harangue : non plus qu'on ne 
devient incontinent Muſicien, pour 
ouyr une bonne chanſon. Ce ſont a 

er qui ont à eſtre faicts avant 
a main, par longue & conſtante inſti- 
tution. Nous devons ce ſoing aux noſ- 
tres, & cette aſſiduite de correction & 
d'inſtruction: mais d'aller preſcher le 
premier paſſant, & regenter l'ignoran- 
ce ou ineptie du premier rencontre, 
c'eſt un uͤſage auquel je veux grand 
mal. Rarement le fais-je , aux propos 
meſme qui ſe paſſent avec moy, & quit- 
te pluſtoſt tout, que de venir à ces inſ- 
tructions reculèes & magiſtrales. Mon 
humeur n'eſt propre, non plus à parler 


(19) A Chry/anres , dans la Cyropedie de Xenopheng, 
L. III. c. 3+ K. 23. | 
E 2 


FI 


- 


- 
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qu eſcrire, pour les principians. Mais 
aux choſes qui ſe diſent en commun, ou 
entre autres, pour fauſſes & abſurdes 


que je les juge, je ne me jette jamais à 


fe qui 
de plus de- 

plaiſant dans 
le Sor, Ceft 
qu'il admire 
cout ce qu'il 


dir. 


la traverſe, ny de parole ny de ligne. 
Au demeurant rien ne me deſpite 
tant en la ſottiſe, que, dequoy elle ſe 
plaiſt plus, que aucune Raiſon ne ſe 
peut raiſonnablement plaire. C'eſt mal- 
heur, que la prudence vous deffend de 
vous ſatisfaire & fier de vous, & vous 
en envoye tous jours mal content & 
craintif: là ou Vopiniaſtrere & la teme- 
rite rempliſſent leurs hoſtes d' esjouiſ- 
ſance & d' aſſurance. C'eſt aux plus mal 
habiles de regarder les autres hommes 


par deſſus Feſpaule , sen retournans 


tous jours du combat, pleins de gloire 
& dallegreſſe. Et le plus ſouvent en- 
core, cette outrecuidance de langage 
& gayere de viſage leur donne gaigne, 
a Fendroit de Paſſiſtance, qui eſt com- 
munement foible & incapable de bien 
juger , & diſcerner les vrays advanta- 
ges. L'obſtination & ardeur d'opinion , 
eſt la plus ſeure preuve de beſtiſe. Eſt-il 
rien certain, reſolu, dedaigneux, con- 
remplarif , ſerieux, grave , comme 
Fane 2 

Pouvons· nous pas mefler au tiltre de 
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la conference & communication, les Le reparties 
devis poinctus & coupez que ['allegrefle 2% . 
& la privautè introduit entre les amis, vn beine 
gauſſans & gaudiſſans plaiſamment & 2 e, 
vifvement les uns les autres? Exercice ſacion :-Leur 
auquel ma gayeté naturelle me rend ie 
aſſez propre: Et sil n'eſt auſſi tendu & 
ſerieux que cet autre exercice que je 
viens de dire ; il weſt pas moins aigu 
& ingenieux , ny moins profitable, 
comme il ſembloit à Lycurgus (20). 
Pour mon regard j'y apporte plus de 
liberre que d'eſprit, & y ay plus d' heur 
que d' invention: mais je ſuis parfaict en 
la ſouffrance: car jendure la revenche, 
non ſeulement aſpre, mais indiſcrete 
auſſi, ſans alteration. Et à la charge 
qu'on me fait, {i je n'ay dequoy repar- 
tir bruſquement ſur le champ, je ne 
vay pas m'amuſant a ſuivre cette poinc- 
te, d'une conteſtation eunuyeuſe & 
laſche, tirant 4 l opiniaſtretè: Je la laiſſe 


paſſer, & baiſſant joyeuſement les oreil- 


* Gauſſer & Geudir termes à peu pres ſynony- 
mes, qui lignifient , rire , ſe moquer, ſe railler les 
uns des autres. Gauſſer trouve encore fa place dans le 
burleſque. Gaudir dans le ſens de gauſſer eſt tout- a- 
fait inconnu. 

(20 Platarque, dans l'endroit ou il rapporte que 
les jeunes Filles langoient des traits de raillerie con- 
tre les Gargons qui avoient manque a quelque cho- 
ſe dans les Exercices communs aux deux Sexes, 
eh. XI. Verſion d' Amyor, 


E 3 
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les, remets d'enavoir ma raiſon à quel- 
que heure meilleure: Il n'eſt pas Mar- 
chand qui tousjours gaigne. La plus 
art changent de viſage , & de voix, ou 
a force leur faut: & par une importu- 
| ne cholere, au lieu de fe venger, accu- 
| ſent leur foibleſſe, enſemble & leur im- 
patience. En cette gaillardiſe nous pin- 
cons par fois des cordes ſecrettes de nos 
imperfections, leſquelles, raſſis, nous 
8 ne pouvons toucher ſans offenſe: & 
nous entrad vertiſſons utilement de nos 

EC deffauts. - | 
Jeux de Il y a d'autres jeux de main, in- 
diſcrers & aſpres, à la Frangoiſe, que je 
hay mortellement. Jay la peau tendre 
& ſenſible. Fen ay veu en ma vie, en- 
terrer deux Princes de noſtre Sang Ro- 

yal. Il fair laid ſe battre en s esbatant. 
Commens Au reſte, quand je veux juger de 
— uelqu' un, je luy demande, combien il 
povr juger fe contente de ſoy: juſques ou fon par- 
nd ler ou fa beſongne luy plaiſt. Je veux 


dens  Au- eviter ces belles excuſes, je le fis en me 
rewr vouloit » 


te faire Juge.J ouant. 


[ q ] Ablatum mediis opus eſt incudibus illud: 


Je ny fus pas une heure: je ne Pay reven 


(q] Cet ouvrage a et< ote du metier , qu'il n'e. 
toit qu*a demi fait. Ovid. Triſt. L. I. Eleg. VI. /s. 
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depuis. Or dis- je, laiſſons donc ces pie- 
ces, donnez m'en une qui vous repre- 
ſente bien entier, par laquelle il vous 
plaiſe qu'on vous meſure. Et puis: que 
trouvez - vous le plus beau en voſtre 
ouvrage? eſt- ce ou cette partie, ou cet- 
te- cy? la grace, ou la matiere, ou lin- 
vention, ou le jugement, ou la Science? 
Car ordinairement je m apperęoy, qu'on 
faut autant à juger de ſa propre be- 
ſongne, que de celle d'autruy: Non 
ſeulement pour laffection qu on y meſle: 
mais pour n'avoir la ſuffiſance de la 
gnoiſtre & diſtinguer. f de 

a propre force, & fortune peut ſecon- 

der Pouvrier & le devancer outre ſon in- 
vention, & cognoiſſance. Pour moy, je 
ne juge la valeur d' autre beſongne , 
plus obſcurement que de la mienne: 
& loge les Eſſais tantoſt bas, rantoſt 
haut, fort inconſtamment & douteuſe- 
ment. Il y a pluſieurs Livres, utiles a 
raiſon de leurs ſubjects, deſquels l Au- 
teur ne tire aucune recommandarion : 
Et des bons Livres, comme des bons 
ouvrages, qui font honte à l'ouvrier, 
Jeſcriray la facon de nos convives, & 
de nos veſtemens , & l'eſcriray de mau- 
vaile grace: je publieray les Edicts de 
mon temps, & les „ Princes 

4 
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qui paſſent és mains publiques: je feray 
un abbrege ſur un bon Livre (& tout 
abbrege ſur un bon Livre eſt (21) un 
ſor aþbrege) lequel Livre viendra a ſe 
perdre : & choſes ſemblables. La poſte- 
ritè retirera utilitè ſinguliere de telles 
compoſitions: moy , quel honneur , ſi 
ce n'eſt de ma bonne fortune ? Bonne 
part des Livres fameux, ſont de cette 
condition. Quand je leuz Philippes de 
Comines, il y a pluſieurs annces, tres- 
bon Auteur cettes, j'y remarquay ce 
mot pour non vulgaire: (22) Qu'il ſe 
faut bien garder de faire tant de ſervice 


[ 

(21) Quelqu'un s'eſt pouttant aviſe de publier 
une eſpece d Abrege des Efſais de Montagne. Mais 
comme ſi cet Abrege n'ayoit ere fait que pour juſti- 
fer Pobſeryation de Montagne, il a preſque mort 
en naiſſant: & il n'y a pas apparence qu'il ſe r im- 
prime jamais. | 

(22) Cette critique de Montagne ne peut ſervit 
qu'a juſtifier ce qu'il dit ſi ſouvent de Pintidelite de 
ſa memoire, car Philippe de Comines eſt fi eloigne 
de s attribuet ce mot, qu'il declare fort expreſſe- 
ment, qu'il le tient de fon Maitre Lows X7. lequel 
en le lui apprenant, lui nomma l'auteur de qui il 
le tenoit lui meme. Fncores en ce pas, dit ce fidelle 
Hiſtorien , me faut alleguer noſtre Maitre, — qui 
une fois me dit, parjent de ceux 10 Font grand ſervice 
(& m'en allegua ſon aurheur & de qui il le tenoit) 
avoir trop bien ſervi perd aucunes fois les gens, & que le 
plus ſeuvent les grands ſervices ſont recompenſex. par 
grande in wired Memoires de Ph. de Commines , 
L. III. ch. 12. — Montagne n'eft pas totjours G 
exact que Comines Va ètè dans cette occaſion. Il le 
reconnoit lui-meme , mais avec une naivetè qui 
nous ote le droit de lui en faire un reproche. 


Livat III. CuAy, VIII. roy 
2 ſon maiſtre , qu'on Vempeſche d'en 


trouver la juſte recompence, Je devois 
louer Finvention , non pas luy. Je la 
rencontray en Tacitus, il n'y a pas long 
temps: | r | Beneficia eo uſque lata ſunt , 
dum videntur exſolvi poſſe : ubi multum 
antevenere, pro gratia odium redditur. Et 
Seneque vigoureuſement: [] Nam qui 
putat eſſe turpe non reddere, non v#lt 
eſſe cui reddat. Q. Cicero d'un biais 


plus laſche: [t] Qui ſe non putat ſatis- 


facere , amicus eſſe nullo modo poteſt. 


Le ſubject ſelon qu'il eſt, peut faire 
trouver un homme ſęavant & * memo- 
rieux: mais pour juger en luy les parties 
plus ſiennes, & plus dignes, la force 
& beauté de fon ame, il faut ſgavoir 


Cr] Les Bienfaits nous font plaiſir tandis qu'ils 
nous patoiſſent d'un prix a pouvoit ètre repayez , 
nnis lorſqu'ils vont beaucoup au dela , Vobligation 
ſe convertit en haine. Teci-. Annal. L. IV. c. 18. 

J Car celui qui trouve honteux de ne pas cen- 


*dre , vondroit que celni-la wexiftt point à qui il 


eſt oblige de rendre. Senec. Epiſt. $1. ſab finem. 

[t] Celui qui ne croit pas pouvoir s'acquitter 
des obligations qu'il vous a , ne ſauroit ette votre 
ami. Q. Cic. De petitione Conſulatùs, c. 9. 

* Doue d'une bonne memoire, Que le mot de Me. 
morieuv, qui ſe trouve dans Cotgrave, ait 6te forge 
par Montagne, ou uſitè de fon temps, Uſage I's. 
entierement rejette ſans nous donner un Equiyalent. 
Homo , dit Ciceron , eff Animal acurum , memor - 
Montagne pouyoit rendre ce dernier mot Latin = 


un ſeul mot Fran; ois: mais nous ne faurions Ie 
te aujourd'hui. 


Digrefſi-» 
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ce qui eſt lien, & ce qui ne Feſt point: 
& en ce qui n'eſt pas ſien, combien on 
luy doit en conſideration du choix, 
diſpoſition, ornement, & langage qu'il 
a fourny. Quoy , Sil y a emprunte la 
matiere , & empirs6 la forme, comme il 
advient ſouvent. Nous autres qui avons 
peu de practique avec les Livres, ſom- 
mes en cette peine, que quand nous 
voyons quelque belle invention en un 
Pot᷑te nouveau, quelque fort argument 
en un Preſcheur, nous noſons pourtant 
les en louer , que nous n'ayons prins 
inſtruction de quelque Sgavant , ſi cette 
piece leur eſt propre, ou ſi elle eſt eſtran- 
— Juſques lors je me tiens tous jours 
ur mes gardes. 1 

Je viens de courre d'un fil, l'Hiſtoi- 


for le gente re de Tacirus 0 Ce qui ne m' ad vient 


& le carac- 


rere de Ju- 
ove, 


guere, il y a vingt ans que je ne mis 


en Livre, une heure de ſuite ) & Pay 


fait, à la ſuaſion d'un Gentil-homme 
que la France eſtime beaucoup: tant 


pour ſa valeur propre, que pour une 
conſtante forme de ſuffiſance, & bon- 


re, qui ſe voit en pluſieurs freres qu' ils 


ſont. Je ne ſgache point d' Auteur, qui 
meſle à un Regiſtre public, tant de 


conſideration des mœurs, & inclinations 


par::culicres. Et me ſemble le rebours, 


LIVRI III. Cnar. VIII. 107 


de ce qu'il luy ſemble à luy, Qu' ayant 
ſpecialement A ſuivre les vies des Em 

reurs de ſon temps, ſi diverſes & extre- 
mes, en toute ſorte de formes , tant de 
notables actions, que nommement leur 
cruaute produiſit en leurs ſubjects, il 
avoit une matiere plus forte & attiran- 
te, à diſcourir & A narrer, que sil euſt 
eu à dire des batailles & agitations uni- 
verſelles: ſi que ſouvent je le trouve 
ſterile, courant par deſſus ces belles 
morts, comme s il craignoit nous faſ- 
cher de leur multitude & longueur. Cet- 
te forme d'Hiſtoire eſt de beaucoup la 
plus utile. Les mouvemens publics de- 
pendenr plus de la conduicte de la for- 
tune, les privez de la noſtre. Ceſt pluſ- 
toſt un jugement, que deduction d'hiſ- 
roire : il y a plus de preceptes, que de 
contes, ce n'eſt pas un Livre à lire, Ceſt 
un Livre à eſtudier & apprendre : il eſt 
ſi plein de ſentences, qu'il y en a à tort 
& à droit: c'eſt une pepiniere de diſ- 
cours * ethiques, & politiques, pour 
la proviſion & ornement de ceux qui 
tiennent quelque rang au maniement 
du monde. Il plaide tousjours par rai- 
ſons ſolides & vigoureuſes d'une fagon 
poinctuẽ, & ſubtile, ſuyvant le ſtile af- 


* NMeraux. 
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fete du fiecle : Ils aymoyent tant a. 
Senfler , qu'ou ils ne trouvoyent de la 
poincte & ſubtilitè aux choſes, ils Pem-. 
pruntoyent des paroles. Il ne retire pas 
mal à Peſcrire de Seneque. Il me ſem- 
ble plus charnu : Seneque plus aigu. Son. 
ſervice eſt. plus propre à un Eſtat trou- 
ble & malade , comme eſt le noſtre pre- 
ſent , vous diriez ſouvent qu'il nous 
peinct, & qu'il nous pinſe. 
Tacice hie Ceux qui doubtent de fa foy, Saccu- 
., Hal, ſent aſſez de luy vouloir mal d'ailleurs, 
peur le bien Il a les opinions ſaines, & pend du bon 
8 party aux affaires Romaines. Je me 
avec rrop d. Plains un peu toutesfois, dequoy il a 
ne. juge de Pompeius plus aigrement, que 
ne porte Fadyis des gens de bien, qui 
ont veſcu & traictè avec luy : (23) de 
avoir eſtime du tout pareil a Marius. 
& a Sylla , finon d autant qu'il eſtoit 
plus couvert. On na pas exempte d am- 
birion, ſon intention au gouvernement 
des affaires, ny de vengeance : & ont 
crainct ſes amis meſmes, que la victoi- 
re leuſt emporte outre les bornes de la. _ 
Raiſon, : mais non pas juſques à une 
meſure ſi effrende. 11 ve a rien en {a 
vie, qui nous ayt meuaſle d'une ſi expreſſe 


- ( 23) Poſt "quis (Matium & Syllam) Cn. Pompefns 
aceultior , non melior. Tacit. Hiſt. L. II. c. 48. 


( 
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cruautè & tyrannie. Encores ne faut-il 
pas contrepoiſer le ſoupęon A Veviden- 
ce: ainſi je ne Ven crois pas. Que {es 


narrations ſoient naifves & droictes, ib 
menrer 


ſe pourroit à Padvanture 


de cecy meſme, Que elles ne sappliquent 


pas tous jours exactement aux conclu- 
ſions de ſes jugements : leſquels il ſuit 
ſelon la pente qu il y a priſe, ſouvent 


outre la matiere qu'il nous montre: la- 


— il n'a daigne incliner d'un ſeul air. 


n'a pas beſoing d'excuſe, d'avoir * 


38 la Religion de fon temps, ſe- 
n 


les Loix qui luy commandoient, & 


gnorè la vraye. Cela, ceſt ſon malheur, 
uon pas ſon defaut. 


Jay principalement conſiders fon ju- Sf biev 


gement, & nen ſuis pas bien eſclaircy 
par tour. Comme ces mots de la Lettre 
que Tibere vieil' & malade , envoyoit 


Heſſiturs , ou comment vous eſcriray je, 


au Senat: (24) Que vous eſcriray-Je , 


juge d'un 


mor de Tibe- 


re ecrivanc 
aun Senat. 


on que ne vous eſcriray je point, en ce 


temps? Les Diexx, & les Deeſſes me 


perdent pirement, que je ne me ſens 


(24) Quid e „ vobis , Patres Conſcripti, au- 
quomodo ſcribam, aut quid omnino non ſeril am, Dit 


me Deaque 71 perdanr quam perire quot idie /entio , . 
O 


ſs ſeio Ade 


cinora atque flagitia ſua ipſi quoque 


in ſüpplicium verterant: — quippe Tiberium non 
fortuna, non ſolicudines protegebauc, quin tor- 
menta pectoris ſuaſque ipſe penas taterctur. 7ecie.. 
Annal. L. VI. c. 6. . 


Blame par 
Montagne 
pour Ferre 
excuſe d a- 


voir parle de 


Kiſtoire. 


bei dans ſon g 
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tous les jours perir, fi je le ſpay. Ie n ap- 
pergoy pas pourquoy il les applique ſi 
certainement A un poignant remors qui 
rourmente la conſcience de Tibere : Au- 
moins lors que j'eſtois à meſme, je ne 
le vis point. 

Cela m'a ſemble auſſi un peu laſ- 
che, qu'ayant eu A dire, (25) qu'il 
avoit exerce * certain honorable Ma- 
iſtrat a Rome, il s aille excuſant que 
ce n'eſt point par oſtentation, qu'il la 


dict. Ce traict me ſemble bas de poil, 


pour une ame de fa ſorte: Car le n'o- 
ſer parler rondement de ſoy, accuſe 
quelque faute de cœur. Un jugement 
roide & hautain, & qui juge ſainement, 
& ſeurement, il uſe à toutes mains, des 
propres exemples, ainſi que de choſe 
eſtrangere: & teſmoigne franchement 
de luy, comme de choſe tierce. Il faut 
paſſer par deſſus ces reigles populaires, 
de la civilité, en faveur de la verité & 
de la liberté. Joſe non ſeulement par- 
ler de moy: mais parler ſeulement de 
moy. Je fourvoye quand j eſcry d' autre 
choſe, & me deſrobe a mon ſubject. Je 


(25) Domitianus edidit ludos ſaculares ; iiſque in- 
zen ius affui ſacerdot io Quindecimvirali praditus , as 
tum Prator quod non jactantiã refero, &c. Tacit. An- 
nal. L. XI. c. 11. ; 

* Certaine Charge honorable, 


| LIV III. Cray. VIII. rite 

ne m'ayme pas ſi indiſcretement, & ne 
ſuis ſi attachè & meſle a moy, que je 
ne me puiſſe diſtinguer & conſiderer 2 
quartier: comme un voyſin, comme un 
arbre, C'eſt pareillement faillir, de ne 
veoir pas juſques ou on vaut, ou d'en 
dire plus qu on n'en void. Nous devons 
plus d'amour à Dieu, qu'à nous, & le 
cognoiſſons moins; & ſi en parlons tout 


noſtre ſaoul. 
Si les Eſcrits rapportent aucune choſe cara 4. 


de ſes conditions: c eſtoit un grand per- Cn ſor 
ſonnage, droicturier & courageux, non Reina. 
d'une vertu ſuperſtitieuſe, mais philoſo- 
phique & genereuſe. ; 
On le pourra trouver hardy en ſes 2 2 
teſmoignages : Comme ou il tient, (26) a Pos 
y'un Soldat portant un fais de bois, l 4e 


G 3 F rapporter des 
ES Mains le roidirent de froid 3 & ſe . ext ra- 


ordinaires , 


collerent à ſa charge, ſi qu'elles y de- , 
meurerent attachẽes & mortes, s eſtants N 
departies des bras. Jay accouſtume en 

relles choſes, de plier ſoubs Pauthorite 

de ſi grands teſmoings. Ce qu'il dit 

auſſi, (27) que Veſpaſian, par la fa- 

veur du Dieu Serapis, guarit en Ale- 


6) Annotatùſque miles qui faſcem lignorum 


. ns 
92 „ita prætiguiſſe manus , ut oneri adhzren- 
tes, truncis bracchiis deciderent. Tacir. Annal. XIII. 
cap. 35. f 

(27) Hiſt, L. IV. c. 81. 
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xandrie une femme aveugle, en luy oi- 
gnant les yeux de ſa ſalive; & je ne {gay 

nel autre miracle: il le fait parl'exem- 
ple & devoir de tous bons Hiſtoriens. 

lis tiennent regiſtres des evenemensd im- 
portance. Parmy les accidens publics, 
font auſſi les bruits & opinions popu- 
hires. C'eſt leur rolle, de reciter les 
communes creances, non pas de les re- 
gler. Cette part touche les Theologiens, 
& les Philoſophes directeurs des con- 
ſciences. Pourtant tres- ſagement, ce 
ſien compagnon & grand homme com- 
me luy: [u] Equidem plura tranſcribo 
quam credo : Nam nec aſſirmare ſuſtineo, 
de quibus dubito, nec ſubducere que ac- 
cepi: & autre: [x] Hæc neque aſſir mare 
neque refellere opera precium eſt , a- 
me rerum ſtandum eſt. Et eſcrivant en 
un ſiecle, auquel la creance des pro- 
diges commencoit a diminuer, il dit 
ne vouloir pourtant laiſſer d inſerer en 


ſes Annales, & donner pied à choſe re- 


Cu] en dis plus que je men crois: mais comme 
je n'ai garde d'afſurer les choſes dont je doute, auſſi 
ne puis je pas {upprimer celles que j'ai appriſes. 
— „I. IX. ch. 1. de la traduction de Vau- 
gelas. 

LA)] Ce n'eſt pas la peine d'affirmer ni de refuter 
ces Choſes : — il faut sen tenir au bruit qui en 
court depuis long-temps. Tir. Liv. I.. I. in Pratat.. 
& L. VIII. c. 6. 
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ceuè de tant de gens de bien, & avec fi 
grande reverence de. Pantiquite. C'eſt 
tres-bien dict. Qu'ils nous rendent PHiſ- 
roire, plus felon qu'ils regoivent, que 
ſelon qu'ils eſtiment. Moy qui ſuis Roy 
de la matiere que je traicte, & qui n'en 
dois compte à perſonne , ne m'en crois 
pourrant pas du tout. Je hazarde ſou- 
vent des boutades de mon eſprit, deſ- 
quelles je me defie: & certaines fineſſes 
verbales dequoy je ſecoue les oreilles: 
mais je les laiſſe courir a lad vanture: 
je voys qu on s honore de pareilles cho- 
ſes : ce n'eſt pas a moy ſeul d'en juger. 
Je me preſente debout, & couche; le 
devant & le derriere; à droitte & à gau- 
che; & en touts mes naturels plis. Les 
Eſprits, voire pareils en force, ne font 
pas tous jours pareils en application & 
en gouſt. Voyla ce que la memoire m'en 
preſente en gros, & aſſez incertaine- 
ment. Tous jugemens en gros, ſont laſ- 
ches & .impartaicts. 


e 
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plaiſanre ſur 


le deſſrin 
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Genese 


CHAPITRE IX. 
De la Fanité. 


L nen eſt a Padvanture aucune plus 
expreſſe, que d'en eſcrire ſi vaine- 


9x « ment. Ce que la Divinite nous en a (i 


regitrer 
ſes propre: 


fanta iſies. 


divinement exprime , devroit eſtre ſoi- 
ement & continuellement medire, 

par les gens d entendement. Qui ne voir, 
ue Jay pris une route, par laquelle 
Gs ceſſe & fans travail, j iray autant, 


qu'il y aura d' ancre & de papier au 


Monde 2 Je ne puis tenir regiſtre de ma 


vie, par mes actions: Fortune les met 
trop bas: je le tiens par mes fantaſies. 
Si ay- je veu un Gentil homme, qui ne 
communiquoit ſa vie, que par les ope- 
rations de ſon ventre: Vous voyiez chez 
luy, en montre, un ordre de baſſins de 
ſept ou huict jours: Ceſtoit ſon eſtude, 
ſes diſcours: Tout autre propos luy 
puoit. Ce ſont icy, un peu plus civile- 
ment, des excremens d'un vieil eſprit: 
dur tantoſt, tantoſt laſche: & tous jours 
indigeſte. Et quand ſeray- je à bout de 
repreſenter une continuelle agitation & 
mutation de mes penſces, en quelque 
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maticre qu'elles tombent, puiſque (1 
Diomedes remplit ſix mille Livres, du 
ſeul ſubject de la Grammaire? Que doit 
produire le babil, puiſque le begaye- 
ment & deſnouement de la langue, eſ- 
touffa le Monde d'une ſi horrible charge 
de volumes? Tant de paroles, pour les 
paroles ſeules. O Pythagoras, que n'e(- 
conjuras- tu cette tempelte ! On accuſoit 
un Galba du temps paſle, de ce qu'il 


vivoit oyſeuſement: Il reſpondit, (2) que 


(1) Ici Montagne cite de memoite, & fi je ne 
me trompe, il a pris Diomede pour Didyme le Gram- 
mairien qui, comme dit Seneque, avoit ecrit qua- 
tre mille Livres ſur des Queſtions d'une vaine litre- 
rature qui faiſoit autrefois la principale partie de 


Pernde des Grammairiens. Queruor millia librorum 


Didymus Grammaricus ſcripſit. — In his Libris de Pa- 
eria Flomeri queritur, in his de Mues matre vera : in 
his libidinoſior Anacreon , an ebrioſior vixerit : in his 
an Sappho publica fuerit & alia qua crane dediſcends, 
ſi ſcires. Senec. Epiſt. $8. 

(2) Ce mot eſt de 'Empereur Galba. Paularim , 
dit Suetone, parlant de la conduite de Galba ſous 
I'Empire de Neron, in deſidiam ſegnitiemque converſus 
eft , ne quid materia praberet Neroni : &, ut dicere ſo- 
lebat, quod nemo rationem otii ſui reddere cogere- 
tur. Sueron. in Galba , S. 9. Il faut conyenir ici, ou 
que Montagne n'a gl pris la choſe dans PAuteur 
original, ou que ſa memoire lui a manque au be- 
ſoin : car s' il efit pretendu citer l Empereur Galba , 
il ne Pauroit pas nomme , comme il fait ici, un 
Galba du temps paſſe. La choſe eſt fi palpable , que 
dans une Edition des Eſſais de 1602. a Paris chez 


Abel L'Angelier, en citant cet endroit dans I'Indice 
on a ſoin d'ayertir expreſſement que le Galba dont 
il eſt ici queſtion, doit etre diſtingu de PEmpereur 
de ce nom: Gelbs , dit-on, non Emperevr. 


— ¶ ͤU!Dä ns oe 
1 — — oe - — — 


Ferivains 
inepres de- 


Drotent erre 
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chacun devoit renare raiſon de ſes actions, 
non pas de ſon ſejour. Il ſe trompoit, car 
la Juſtice a cognoiſſance & animadver- 
ſion auſſi, ſur ceux qui chaument. 
Mais il y devroit avoir quelque coërc- 
tion des Loix, contre les Eſcrivains inep- 


reprimez. per tes & inutiles, comme il y a contre les 


les Loix , & 


pourquoi. 


vagabons & faineants: On banniroit des 
mains de noſtre Peuple, & moy, & 
cent autres. Ce n'eſt pas moquerie. * L'eſ- 
crivallerie ſemble eſtre quelque ſympto- 
me d'un ſiecle deſborde : Quand eſcri- 
viſmes-nous tant, que depuis que nous 
ſommes en trouble? Quand les Romains 
tant, que lors de leur ruyne? Outre ce 
que Faftinement des Eſprits , ce n'en eft 
pas Vaſſagilſemenr , en une police: cet 
embeſongnement oiſif naiſt de ce que 
dee laſchement à Vothce de 
fa vacation, & sen deſbauche. La cor- 
ruption du ſiecle ſe fait, par la contri- 
bution particuliere de chacun de nous. 
Les uns y conferent la trahiſon, les au- 
tres Pinjuſtice, Virreligion, la tyrannie, 
Favarice, la cruaute, felon qa ils ſont 
plus puiſſans: les plus foibles y appor- 
tent la ſottiſe, la vanite, Foiſivetè: deſ- 
—_ je ſuis. Il ſemble que ce ſoit la 


ſon des choſes vaines , quand les dom- 
La demangeaiſon , la futeur d*ecrire, 


\ 
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mageables nous preſſent. En un temps, 
ou le meſchamment faire eſt ſi commun, 
de ne faire qu inutilement, il eſt comme 
louable. Je me conſole que je ſeray des 
derniers, ſur qui il faudra mettre la 
main, Cependant qu on pourvoira aux 
plus preſſans, j auray loy de m'amender: 
Car il me ftmble que ce ſeroit contre 
raiſon, de pourſuyvre les menus incon- 
venients , quand les Grands nous infeſ- 
tent. Et le Medecin Philotimus, à un 
qui luy preſentoit le doigr a penſer, au- 
quel il recognoiſſoit au viſage, & A 
Phaleine , un ulcere aux poulmons : 
(3) Aon amy, hit-il, ce n'eſt pas acette 
heure le temps de t amuſer a tes ongles. 
Je vis pourtant ſur ce propos, il y a Commene les 
1. annees , qu'un perſonnage: — any 
e qui jay la memoire en recomman- Peuple dans 
dation ſinguliere, au milieu de nos . 
grands maux, qu'il ny avoit ny Loy, rairene le 
ny Juſtice, ny Magiſtrat, qui fiſt ſon''** 
office non plus qu à cette heure, alla 
publier je ne ſay quelles chetives re- 
formations, ſur les habillemens, la 
cuiſine & la chicane. Ce ſont amuſoi- 
res de quoy on paiſt un Peuple mal- 


menẽ, pour dire qu'on ne la pas du 


. (3) Plutarque , Comment on pourra diſcerner le 
Flatreur d avec Ami, ch. 31. 
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tout mis en oubly. Ces autres font de 
meſmes, qui sarreſtent a deffendre a 
toute inſtance, des formes de parler, 
les dances, & les jeux, à un Peuple 
abandonne à route ſorte ſorte de vices 
execrables. Il n'eſt pas temps de ſe laver 


& decraſſer, quand on eſt atteint d'une 


bonne fievre. C'eſt à faire aux ſeuls 
Spartiates, de ſe mettre à ſe 1 os & 


teſtonner, ſur le point qu'ils ſe vont 


Pro a quelque extreme hazard de 


| Montagne 


plus ſage & 


* 


plus modere 
dans la proſ- 
perite que 

dans adver- 


fire. 


eur vie. 

Quant a moy, jay cette autre pire 
couſtume , que fi jay un eſcarpin de 
travers, je laiſſe encores de travers, & 
ma chemiſe & ma cappe: je deſdaigne 
de m'amender a demy. Quand je fais 
en mauvais eſtat, je m*acharne au mal: 
Je m'abandonne au deſeſpoir, & me 
laiſſe aller vers la chute, & jette, com- 
me Fon dit, le manche apres la coignee. 
Je m'obſtine a Vempirement, & ne 
m'eſtime plus digne de mon ſoing: Ou 
tout bien ou tout mal. Ce m'eſt faveur, 
que la deſolation de cet Eſtat ſe ren- 
contre à la deſolation de mon aage: 
Je ſouffre plus volontiers, que mes maux 
en ſoient rechargez, que ſi mes biens 
en euſſent eſtẽ troublez. Les paroles que 
jexprime * au mal-heur, — paroles 

* Dan le malheur. | 5 
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de deſpit. Mon courage ſe heriſſe au 
lieu de s applatir. Er au rebours des au- 
tres, je me trouve plus devot, en la 
bonne, qu'en la mauvaiſe fortune: ſuy- 
vant le precepte de Xenophon (4), ſi- 
non ſuyvant ſa Raiſon. Et fais plus vo- 


lontiers les doux yeux au Ciel, pour le 


remercier, que pour le requerir. Tay 
plus de ſoing d augmenter la ſanté, 
quand elle me rit, que je nay de la 
remettre, quand je Fay eſcartèe. Les 
proſperirez me ſervent de diſcipline & 
d' inſtruction, comme aux autres, les 
adverſitez & les verges. Comme ſi la 
bonne fortune eſtoit incomparible avec 
la bonne conſcience : les hommes ne ſe 
rendent gens de bien, qu'en la mau- 
vaiſe. Le bonheur neſt un ſingulier 
aiguillon à la moderation, & modeſtie. 
La priere me gaigne, la menace me re- 

(4) Dans la Cyropedie, ou Cyrus dit ayoir oui dire 
a ſon Pere Cambyſe, que le moyen de gagner plus 
ſurement la faveur des Dieux, n'etoit pas de les fla- 


ter lorſqu'on ſt trouve dans Iadyerſite , mais de ſe 
ſouvenir d'eux ſur tout dans la plus grande proſpe- 


ritè; & qu'il falloit en uſer de meme avec les hom- 


mes : O71 eg & xl Tape THY Ochy α 
TIXbT8 p05 £31 d nal Taye avipwnay , 35s 
un „ö bre ay æ beg ein, Tröre KOARKE" 01 & N 
Gre apisa AHT, Tire panre Toy Oey 
ME/4v@PT0» L. I. c. 6. S. 3. Ce Paſſage mA ite indique 
par M. ZBarbey rac. 
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bute, la faveur me ploye, la crainte me 
roidit. 


fimoir 3 v- Parmy les conditions humaines, cet- 


vager, parce 


te · cy eſt aſſez commune, de nous plaire 


change- plus des choſes eſtrangeres, que des 


noſtres, & d' aimer le remuement & le 
changement. 


[a] Ipſa dies ided nos grato perluit hauſtu, 
| Qudd permutatis hora recurrit equis, 

Fen tiens ma part. Ceux qui ſuyvent 
Fautre extremite : de Sagreer en eux- 
meſmes: d'eſtimer ce qu ils tiennent au 
deſſus du reſte; & de ne recognoiſtre 
aucune forme plus belle, que celle qu ils 
voyent : S'ils ne ſont plus ad viſeʒ que 
nous, ils ſont 4 la verité plus heureux. 
Je n'envie point leur ſageſſe, mais ouy 
leur bonne fortune. Cette humeur avide 
des choſes nouvelles & incognues, ayde 
bien à nourrir en moy , le deſir de voya- 
ger: mais aſſez d autres circonſtances y 
conferent. Je me deſtourne volontiers 
du e n de ma maiſon. Il y a 
- 2 que commodite a commander, 
ce dans une grange, & à eſtre obey 
| des 

[a] Le jour meme ne nous plait que parce que le 


temps le ramene ayec un nouyel attelage. Tire d'un 
Fragment de Perrone , dont voici le premier Vers, 


Nolo ego ſemper idem capiti ſuffundere coftum. 
[d] Tantòtꝝ 
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des ſiens, mais c'eſt un plaiſir trop uni- 
forme & languiſſant, & puis, il eſt, par 
neceſſitẽ, meſlè de pluſieurs penſements 
faſcheux. Tantoſt Vindigence & Vop- 
preſſion de voſtre Peuple: tantoſt la 
querelle d' entre vos voiſius: tantoſt 
Luſurpation qu'ils font ſur vous, vous 


afflige: 


[b] Aut verberata grandine wines, 
Funduiſque mendax, arbore nunc aqua: 
Culpante, nunc torrentia agros 
Sidera, nunc hyemes iniquas : 


Er qua peine en ſix mois, enyoyera 
Dieu une ſaiſon, dequoy voſtre rece- 
veur ſe contente bien à plain: & que 


ſi elle ſert aux vignes, elle ne nuiſe aux 
prez. 


Lc] Aut nimiis torret fer voribus atherias ſol , 
Aut ſubiti perimunt imbres , gelidaque 
prune 7 105 
Flabraque ventorum violento turbine 
Ve x ant. | 


Joint le ſoulier neuf & bien forme, de 


cb Tantòt les vignes ont cte frappees de la gre- 
le, tantòt c'eſt la pluye, ou la ſechereſſe, ou de 
rudes hyvers qui ont fait manguer les Terres qui 
promettoient le plus. Horat. L. III: Od. 1. %½ 29. 
(c] La trop grande ardeur du Soleil brüle les 
fruits: ou bien des pluyes ſondaines , de violentes 
gelees , & des vents impetueux les detruilent en- 
tietement. Lucret. L. V. . 216, Cc. 


Tome . 


Peu fait au 
menare de /a 


— 


| famille, il 
ne y enren- 


deit guere. 
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(5) cet homme du temps paſle , qui vous 
bleſſe le pied: & que leſtranger men- 
tend pas, combien il vous couſte, & 
combien vous preſtez , A maintenir l'ap- 

ence de cet ordre qu'on voit en voſ- 
tre famille, & 3 ad vanture l' ache- 
tez vous trop cher. 

Je me ſuis pris tard au meſnage. Ceux 
que Nature avoit fait naiſtre avant moy, 
m'en ont deſchargè long temps. Tavois 
desja pris un autre ply, plus ſelon ma 
complexion. Toutesfois de ce que jen 
ay veu, C'eſt un* occupation plus em- 
peſchante, que difficile. Quiconque eſt 
capable d autre choſe , le ſera bien 
ayſement de celle-là. Si je cherchois à 
m'enrichir , cette voye me ſembleroit 


trop longue : J'euſſe ſervy les Roys, 


trafique plus fertile que toute autre. 


Puiſque je ne pretens acquerir que la 
reputation de n avoir rien acquis, non 
plus que diſſipéè, conformément au 
reſte de ma vie, impropre à faire bien 
& a faire mal qui vaille; & que je ne 
cherche qu à paſſer, je le puis faire, 
Dieu mercy, ſans grande attention. Au 
pis aller, courez tous jours par retran- 


chement de deſpenſe, devant la pau- 


* (5) Voyez la Vie de Paulus Emilius dans Plutar- 
que, ch. 3. de la Traduction d'Amyc t. 
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vrets, Ceſt à quoy je m'atrends, & de 
me reformer, avant qu'elle m'y force. 
Jay eſtably au demeurant , en mon ame, 
aſſez de degrez, à me paſſer de moins, 
que ce que jay. Je dis, paſſer avec 
contentement. [d] Non eſtimatione cen- 
ſus, verum vittu atque cultu, termi- 
natur pecunie modus. Mon vray beſoing 
n'occupe pas ſi juſtement tout mon avoir, 
que ſans venir au vif, Fortune n'ait ov 
mordre ſur moy. Ma preſence, toute 
ignorante & deſdaigneuſe qu'elle eſt, 
preſte eſpaule à mes affaires domeſti- 
nes. Je m'y employe, mais deſpiteu- 
ement: Joint que jay cela chez moy , 
que pour bruſler à part, la chandelle 
par mon bout, l'autre bout ne s eſpar- 
gne de rien. | | 
Les voyages ne me bleſſent que par 
la deſpenſe, qui eſt grande, & outre 
mes forces: ayant accouſtume d'y eſtre 
avec Equipagenon neceſſaire ſeulement, 
mais auſſi honneſte. Il me les en faut 


\ 


(dj Ce reſt 3 le reyenu des Terres, mais 
les neceſlitez de la vie qui doivent regler notte de- 
penſe, Cic. Paradox. VI. c. 2. Les ſimples lumieres du 
ſens commun ont montre cela au petit Peuple, qui dit 
plaiſamment d'un homme ewe rg ++ de ſes Richeſſes 5 
sil eſt fi riche , qu'il dine deux fois. Ce mor eff com- 
mun * mais il renferme une ſageſſe , fort peu connue ds 
la plupart des Grand, & ſans laquelle ils Senragent & 
employer ia moitie de leur vie arendre Vautre miſerable, 


F a 


La depen/e 
des Voyages 
ne Pempe- 
choir point de 


V0) &ger. 


% 
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faired*autant plus courts, & moins fre- 
quents: & n'y employe que Veſcume, 
& ma reſerve, temporiſant & differant, 
ſelon qu elle vient. Je ne veux pas que 
le plaifir de me promener , corrompe le 
plaiſir de me retirer. Au rebours, j; en- 
tens qu ils ſe nourxiſſent, & favoriſent 
Pun Fautre. La Fortune m'a ayde en 
cecy, que, puis que ma principale pro- 
feſlion en cette vie, eſtoit de la vivre 


mollement, & pluſtoſt laſchement qu'af- 


faireuſement, elle m'a ofte le beſoing 
de multiplier en richeſſes, pout pour- 
voir à la multitude de mes heritiers. 
Pour un, s'il n'a aſſez de ce dequoy 


Jay ea ſi plantureuſement aſſez, a (on 


dam. Son imprudence ne meritera pas, 
que je luy en deſire davantage. Et chaſ- 
cun , felon exemple de Phocion (69, 


pourvoid ſuffiſamment à ſes enfans, 


ui e „ entant qu' ils ne luy 
ont diſſemblables. Nullement ſeroy- je 
dad vis du faict de Crates. Il laiſſa fon 


(6) Montagne fait alluſion 2 la reponſe que Pho- 
cion fit aux Envoyez de Philippe, qui, pour Venga- 
ger 2 accepter les preſens de ce Roi, lui repreſen- 
roient que ſes Enfans etant pauvres, ne pourroient 
1. ſoutenir la gloire de leur Pere. Sil me reſſem- 

lent, dit-il , mon petit Bien de campagne leur ſuffira 
pour les nourrir, comme il m'a ſuffi pour me pouſſer fi- 
non » je ne veux pas entretenir & augmenter leur diſſa- 


lotion „ nos depens, Corn, Nepos, Phoc. c. 1. N 


% 
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ent chez un banquier, avec cette 
condition: (7) Si ſes enfans eſtoient 
des ſots, qu'il le leur donnaſt: Sls eſ- 
toient habiles, qu'il les diſtribuaſt aux 
plus ſots du Peuple. Comme ſi les ſots, 
pour eſtre moins capables de sen paſ- 
ſer, eſtoient plus capables d'uſer des 
richeſſes. Tant y a, que le dommage 
qui vient de mon abſence, ne me ſem- 
ble point meriter, pendant que j auray 
dequoy le porter, que je refuſe d'ac- 
cepter les occaſions qui fe preſentent, 
de me diſtraire de cette aſſiſtance pe- 
nible. Saab 


Il y a tousjours quelque piece qui va Ne: affaire, 


domeſtiques 


de travers. Les negoces , tantoſt d'une ent pleines 


maiſon , tantoſt d'une autre, vous ti- d'inguicrn- 


raſſenr. Vous eſclairez toutes choſes de 
trop pres : Voſtre perſpicacitè vous nuit 
icy, comme ſi fait- elle aflez ailleurs. Je 
me deſrobe aux occaſions de me faſcher: 
& me deſtourne de la cognoiſſance des 
choſes, qui vont mal: Et ſi ne puis tant 
faire, qu'à route heure je ne heurte 
chez moy, en quelque rencontre, qui 
(7) Diogene Laerce dans la Vie de Crates. L. VI. 
Segm. 88. EI Ao aids je- yerths iv » 
%, amoÞuyai, e J oiniropat , T Ine 
,d: Si ſes Enfans etoient ignorant, qu'il le 
leur donnat ; & «ils etoient Philoſophes > qu il le diſtri- 
bude au Peuple. | 
F 3 
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me deſplaiſe. Et les friponneries, qu on 
me cache le plus, ſont celles que je {gay 
le mieux. Il en eſt que pour faire moins 
mal, il faut ayder {oy meſme à cacher. 
Vaines pointures: vaines par fois, mais 
tousjours pointures. Les plus menus & 
graiſles empeſchemens, ſont les plus 
percans. Er comme les petites lettres 
laſſent plus les yeux, auſſi nous piquent 
plus les petits affaires. La tourbe des 
menus maux, offenſe plus, que la vio- 
lence d'un, pour grand qu'il ſoit. A 
meſure que ceseſpines domeſtiques ſont 
drues & deſlices, elles nous mordent 
plus aigu, & fans menaces, nous ſur- 
prenant facilement a Fimpourveu. Je 


ne ſuis pas Philoſophe. Les maux me 


foullent ſelon qu ils poiſent: & poiſtar 
ſelon la forme, comme felon la matie- 
re: & ſouvent plus. J'y ay plus de 
perſpicacitè que le vulgaire, ſi j'y a 
plus de parience. Enfin Sils ne me ble: 
ſent, ils me poiſent. C'eſt choſe tendre 
que la vie, & ayſee à troubler, Depuis 
ue j ay le viſage rourne vers le chagrin, 
e (nemo enim reſiſtit ſibi, cum cape- 
rit impelli) pour ſotte cauſe qui m'y 
ayt porte, j'irrite l humeur de ce coſtẽ- 


(e] Car qui eſt une fois pouſſe en bas, ne peut 
plus fe retenir. Senec. Epiſt. 13. ; | 
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IA: qui ſe nourrit apres & s exaſpere: 
de fon propre branle, attirant & am- 
moncellant une matiere ſur autre, de- 
quoy ſe paiſtre. 

[f] Stillicidi caſus lapidem cavat. 
Lucret. L. I. vſ. 374. 

Ces ordinaires goutieres me mangent, 
& m' ulcerent. Les inconvenients ordi- 
naires ne ſont jamais legers. Ils ſont 
continuels & irreparables, quand ils 
naiſſent des membres du meſnage, con- 
tinuels & inſeparables. Quand je conſi- 
dere mes affaires de loing, & en gros, 
je trouve, ſoit pour nen avoir la me- 
moire gueres exacte, qu'ils ſont allez 
juſques a cette heure , en proſperant, 
outre mes compres & mes raiſons. Jen 
retire ce me ſemble plus, qu'il n'y en 
a : leur bon- heur me trahit. Mais ſuis- 
je au dedans de la beſongne, voy-je 
marcher toutes ces parcelles: 


Ig] Tum wer in curas animum diducimus 
omnes: 


mille choſes m'y donnenr A deſirer & 
craindre. De les abandonner du tout, 


[f] L'Eau qui rombe goute à goute. 
Perce le plus dur Rocher. N 


on deux vets fe trouvent, je penſe, dans Opera 
At his. 

[g] Alors mille chagrins me dechirent le Cœur. 
vino. vAneid. L. V. / 720, 


F 4 


' 


* 


128 Es841s Dr Mo NTA1GNE, 


il nyeſt tres-facile : de m'y prendre fans 
m'en peiner , tres difficile. C'eſt pitie, 
d'eſtre en lieu ou tout ce que vous voyez, 
vous embeſongne, & vous concerne. 
Et me ſemble jouyr plus gayement les 
plaiſirs d'une maiſon eſtrangere, & 
porter le gouſt plus libre & pur. (7) Dio- 
genes reſpondit ſelon moy, à celui qui 
luy demanda, quelle ſorte de vin il trou- 
voit le meilleur: LEſtranger, feit- il. 
Menrzzne Mon pere aymoit a baſtir Mont ai- 
ne, od il eſtoit ne: & en toute cette 
4 plaiſcr de Cne, . l 
bir, & police d affaires domeſtiques , j; ayme A 


1710 


7 Diogene Laerce dans la Vie de Biogene le Cynt- 
que, L. VI. Segm. 54. | 
* Nerligence. — Faincance , & faineantiſe - pury 
ſrnonymes dans Cotgtave. Faineance eſt tout-à- fait 
batbate a pteſent. 
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de wavoir paſſe outre, à 
commencements qu'il a laiſſez en ſa 


maiſon : d' autant plus, que je ſuis en 


grands termes d'en eſtre le dernier poſ- 
eſſeur de ma race, & d'y porter la 
derniere main. Car quant à mon appli- 
cation particuliere, ny ce plaiſir de 


baſtir, quꝰ on dit eſtre ſi attrayant, ny 


la chaſſe, ny les jardins, ny ces autres 

2 den la vie retiree, ne me peuvent 

ucoup amuſer. Ceſt choſe dequoy 

je me veux mal, comme de. toutes au- 

tres opinions qui me ſont incommodes. 

Je ne me ſoucie pas tant de les avoir vi- 

goureuſes & doctes, comme je me ſou- 

cie de les avoir aiſẽes & commodes à la 

vie. Elles font bien aſſez vrayes & ſai- 

nes, ſi elles ſont utiles & agreables. Ceux 

qui m'oyans dire mon inſuffiſance aux 

occupations du meſnage, me viennent 

ſouffler aux oreilles que c'eſt deſdaing, 
& que je laiſſe de ſavoir les inſtrumens 
du aboùrage 3 ſes ſaiſons, ſor ordre-, 
comment on fait mes vins, comme on 
ente, & de ſcavoir le nom & la forme 

des herbes & des fruicts, & Fappreſt 

des viandes, dequoy je vis; le nom & 

prix det eſtoffes, dequoy je m habille, 
pour avoir à cœur quelque plus haute 
Science, ils me font mourir. . c'elt 

F$ 


parfaire les 
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ſottiſe: & pluſtoſt beſtiſe , que gloire: 
Je m'aymerois mieux bon Eſcuyer, que 
bon Logicin. 


| h] Quin tu aliquid ſaltem potiùs quorum in- 
diget uſus, | 
Viminibus mollique paras detexere junco ? 


Nous empeſchons nos penſces du gene- 


ral, & des cauſes & conduites univer- 
ſelles, qui ſe conduiſent tres- bien (ans 
nous: & laiſſons en arriere noſtre faict; 
& Michel, qui nous touche encore de 


| BY pres que homme, Or j arreſte 


ten chez moy le plus ordinairement : 
mais je voudrois m'y plaire plus qu ail- 


[i] Sit mee ſedes utinam ſenefte, 
Sit modus laſſo maris, & viarum, 
Militiaque. 
Je ne ſgay fi pen viendray à bout. Je 
voudrois qu au lieu de quelque autre 
piece de ſa ſucceſſion, mon pere m euſt 
reſigne cette paſſionnee amour, qu'en 
ſes vieux ans il portoir A ſon meſnage. 
tu) Pourquoi oceu lar6t à quel 
r 
corbeilles de jonc ? Virg. Eclog. U. W 71. 
Ci] Dieu veuille qu' apres tous mes voyages, & 
les fatigues que j'ai tes à la guerre, je trouye 


moyen d flex trazquillement le reſte de mos 
hours. 1-1 II. Od. 6. / 6. 
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Il eſtoit bien heureux, de ramener ſes 
deſirs, à ſa fortune; & de fe ſcavoir 
plaire de ce qu'il avoit. La Philoſo- 
phie politique aura bel accuſer la baſ- 
ſeſſe & ſterilire de mon occupation, ſi 
j en puis une fois prendre le gouſt, 
comme luy. Je ſuis de cet advis, que 
la plus honorable vacation, eſt de ſer- 
vir au public, & eſtre utile à beaucoup. 
[k] Fructus enim ingenii & virtutis, 
ommſque praſtantiæ tum maximus acci- 
pitur, quum in proximum quemque con- 
fertur. Pour mon regard je m'en deſ- 
pars: partie par conſcience: (car par 
ou je vois le poids qui touche telles va- 
cations, je vois auſſi le peu de moyen 
que jay d'y fournir: & Platon Maiſtre 
ouvrier en tout gouvernement politi- 
que, ne laiſſa de Sen abſtenir ) partie 

ar poltroner ie. Je me contente de jouir 
le Monde, ſans m'en empreſſer: de 
vivre une vie, ſeulement excuſable; & 
qui ſealement ne poiſe , ny 2 moy , ny 
A autruy. 


Jamais homme ne ſe laiſſa aller plus N Vie 


plainement & plus laſchement, au ſoing 


abandon- 


& gouvernement d'un tiers, que je fe- ner a» 2ou- 


wvernement 


[k]) Car on ne recueille jamais plus de fruit de d'un fle 
ſon Eſprit, de ſa vertu, & de les bonnes qualirez , ani. 


que lorſqu'on en fait part a ceux qui nous tcuchent 
de plus pres. Cic. de Amicit. c. 19. 8 
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rois, ſi j'avois à qui. L'un de mes 
lan pour cette heure, ce ſeroit de 
trouver un gendre, qui ſceuſt appaſter 
commodement mes vieux ans, & les 
endormir: entre les mains de qui je 
depoſaſſe en toute ſouverainete, la con- 
due & ulage de mes biens: qu'il en 
fiſt ce que j'en fais, & 2 moy 
ce que j y gaigne ; pourveu qu'il y ap- 
portaſt un courage vrayement reco- 
guoiſſant, & amy. Mais quoy ? nous 
vivons en un Monde, ou la loyaute 
des propres enfans eſt incognue. - 
Qui a Ja garde de ma bourſe en 
voyage, il — pure & ſans contreroolle: 
auiſi bien me rromperait-i] en comp- 
tant. Et ſi ce n'eſt un Diable, je Vo- 


blige à bien faire, par une ſi abandon- 


nee conhance. I] Multi fallere dacue- 
runt, dum timent falli, & aliis Jus, 
peccandi ſuſpicando fecerunt. La plus 
commune ſeuretè, que je prens de mes 
gens, * c'elt la weſcognoilfance. Je ne 

preſume les vices qu'apres que je les ay 


veus: & men fie Pes aux jeunes, que 


cin Bien FF gens ont enſeigne a tromper , par la 
crainte qu'ils ont d'ètre tcomper. , & ont mis d'au- 
ties en droit de pecher en les fon - GS mal 2 
propos d'en avoir envie. Senec. Epi 

* Ef fondee ſur le peu de ſein que je prens de les 


cont.oiere , d ol ſeruer leurs. demarches. 
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jeſtime moins gaſtez par mauvais exem- 
ples. Joy plus volontiers dire, au bout 
de deux mois, que j ay deſpendu qua- 
tre cens eſcus, que d'avoir les oreilles 
battues tous les ſoirs, de trois, cinq, 
ſept. Si ay- je efte deſrobe auſſi peu 
qu'un autre de cette ſorte de larrecin. 
Il eſt vray, que je preſte la main à 
Fignorance. Je nourris à eſcient, au- 
cunement trouble & incertaine la ſcien- 
ce de mon argent: Juſques à certaine 
meſure, je ſuis content, den pouvoir 
doubter. Il faut laiſſer un peu de pla- 
ce a la deſloyautè, ou imprudence de 
voltre valet: sil nous en reſte en gros, 
dequoy faire noſtre effect, cer excez de 
la liberalite de la Fortune, laiſſons- le 
un peu plus courre a fa mercy : La 
portion du Glanneur.-Apres tout, je 
ne priſe pas tant la foy de mes gents, 
comme je meſpriſe leur injure. O le 
vilain & fort eſtude, d' eſtudier fon ar- 
gent, ſe plaire 4 le manier & recomp- 
rer ! c'eſt par- li, que l avarice faict (es 
approches. . 

Depuis dixhuict ans, que je gouver- 
ne des biens, je ray ſceu gaigner ſur 
moy , . ny tiltres, ny mes prin- 
cipaux affaires, qui ont neceſſairement 
2 paſſer par ma ſcience, & par mon 


Fuoie de 
iinſiruire de 
ſes prepres 
affaires par 
pure negli- 
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ſoing. Ce n'eſt pas un meſpris philoſo- 
phique des choſes tranſitoires & mon- 
daines: je may pas le gouſt ſi eſpuré, 
& les priſe pour le moins ce — va- 
e & negli- 
nce inexculable & puerile. Que ne 
— pluſtoſt que de lire un contract: 
Et pluſtoſt , que d' aller ſecoiiant ces pa- 
peraſſes poudreuſes, ſerf de mes nego- 
ces? ou encore pis, de ceux d autruy, 
comme font tant de gents A prix d' ar- 
gent. Je way rien cher que le ſoucy, 
& la peine: & ne cherche qu'a * m'a- 
nonchalir & avachir. Jeſtoy, ce croi- 
je, plus propre, à vivre de la fortune 
d'autruy, sil ſe pouvoit, ſans obliga- 
tion & ſans ſervitude. Et (i ne ſœay, A 
Fexaminer de pres, fi felon mon hu- 
meur & mon "wy ce que ay A ſouf- 
frir des affaires, & des ſerviteurs, & 
des domeſtiques, na point plus d' abjec- 
tion, d'importunite , & d'aigreur, que 
n' auroit la ſuitte d'un homme, nay plus 
e. que moy, qui me guidaſt un peu 


mon aiſe. Im] Servitus obedientia eſt 


fracti animi & abjecti, arbitrio caren- 
tis ſuo : Crates fit pis, qui ſe jetta en 
* Me livrer 2 la nonchalence, 
Cm) L'eſclavage, c'eſt Vaſſujertiſſement d'un 
Eſprit lache & rampant , qui n'eſt point maitre de 
& propre yolonte. Cic. Paradox. V. c. 1. 
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la franchiſe de la pauvreté, pour ſe 


deffaire des indignitez & * cures du 
meſnage. Cela ne ferois-je pas: Je 
hay la pauvrete A pair de la douleur : 
mais ouy bien, changer cette forte de 
vie, a une autre moins brave, & moins 
affaireuſe. Abſent, je me deſpouille de 
tous tels penſemens: & ſentirois moins 
lors la ruine d'une tour, que je ne fais 
preſent, la cheute d'une ardoiſe. Mon 
ame ſe demeſle bien ayſẽment à part, 
mais en preſence , elle ſouffre, comme 
celle d'un Vigneron. Une rene de tra- 
vers 4 mon cheval, un bout d'eſtri- 
viere qui batte ma jambe, me tiendront 
un jour en eſchec. Jeſleve aſſeʒ mon 
courage a Pencontre des inconveniens: 
les yeux 2 je ne puis. 


In ] Senſus ! o ſuperi, ſenſus ! 


Je. ſuis chez moy , reſpondant de tout 
ce qui va mal. Peu de Maiſtres, je parle 
de ceux de moyenne condition, com- 
me eſt la mienne, (& vil en eſt, ils 
ſont plus heureux ) ſe peuvent tant 
repoſer ſur un ſecond, qu'il ne leur reſte 


bonne part de la R Cela oſte vo- 


lontiers quelque choſe de ma fagon, 


. 
In) Les ſens ! 6 Dieux! les ſens! 
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au ttaittement des ſurvenants: & en ay 
peu arrefter quelcun par adventure plus 
par ma cuiline , que par ma grace, 
comme font les faſcheux : & oſte beau- 
coup du plaiſir que je devrois prendre 
chez moy , de la viſitation & aſſemblee 


de mes amys. La plus ſotte contenance 
d'un Gentib homme en fa maiſon, c'eſt 


de le voir empeſche du train de fa po- 
lice, parler à Foreille' d'un valer, en me- 
nacer un autre des yeux. Elle doit couler 
inſenſiblement, & repreſenter un cours 
ordinaire. Et treuve laid, qu'on entre- 


tienne ſes hoſtes, du traitement qu'on 


leur fair, autant à Fexcuſer qu'à le van- 
ter. Payme Vordre & la nettetcd, 


N [0] (- * cantharus & lanx; | 


Oſtendunt mihi me) 


au prix de Fabondance: & regarde chez 
moy exactement à la neceſſité, peu à 
1a parade. Si un valet ſe bat chez au- 


truy: ſi un plat fe verſe, vous nen fai- 


tes que rire: vous dormez cependant 
que Monſieur range avec ſon Maiſtre 
d hoſtel, fon faict, pour voſtre traicte- 
ment du lendemain. Jen patle ſelon 


* 


9e 54 ; Sad , 1 
fo] FTaime 2 voir les plats ſi nets , & les verres 

fi bien rincez , qu'on puiſſe s mixer. Horde. L. I. 

Epiſt. 5. vf. 25 , 14. f F 


11 
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moy : Ne laiſſant pas en general d'eſti- 
mer, combien c'eſt un doux amuſement 
à certaines Natures, qu'un meſnage 
paiſible, proſpere, conduict par un 


ordre regle : Er ne voulant attacher ' 


la choſe, mes propres erreurs & incon- 
venients: ny deſdire Platon (8), qui 
eſtime la plus heureuſe occupation Aa 
chaſcun , faire ſes particuliers affaires 
ſans injuſtice. Quand je voyage, je n'ay 
a penſer qu'a moy, & a Femploicte de 


mon argent: cela ſe diſpoſe d'un ſeul 


precepte. 


Il eſt requis trop de parties A amaſ- Aonrarne 


ſer: je n'y entens rien. A deſpendre, 
je m'y entens un peu, & a donner jour 
a ma deſpence: qui eſt de vray fon 


ambitieuſement, & qui la rend inegalle 
& difforme ; & en outre immoderce 
en Pun & l'autre viſage. Si elle paroiſt, 
ſi elle ſert, je m'y laiſſe indiſcretement 
aller: & me reſſerre autant indiſcrete- 
ment, ſi elle ne luyt, & ſi elle ne me 

(8) Gr. u 8 v itchy ecu iv T6 gi 73 Ta 


auT% ro rretv. Lettre IX. à Archytas. 11 n'y a pas 


dans ces paroles la reſtriction, ſans injuſtice: mais 
Montagne eſt autoriſe 2 la ſuppleer par la nature me. 
me de la choſe, & à cauſe des louanges que Platon 
donne enſuite a la probite du Philoſophe auquel il 
ecrit. Je dois cette Note a M. Barbeyrac. 

* Ce qui la tend inegale , &c. 


porre a the- 


as 4 : babile a de- 
principal uſage. Mais je m'y attens trop pe»/er- 
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rit. Qui que ce ſoir, ou Art, ou Na- 
ture, qui nous imprime cette condition 
de vivre, par la relation à autruy, nous 
fait beaucoup plus de mal que de bien. 
Nous nous defraudons de nos propres 
utilitez, pour former les apparences à 
opinion commune. Il ne nous chaur 
pas tant, quel ſoit noſtre eſtre, en nous 
& en effect, comme quel il ſoit, en la 
cognoiſſance publique. Les biens meſ- 
mes de l'eſprit, & la ſageſſe nous ſem- 
blent ſans fruict, ſi elle n'eſt jouye que 
de nous, fi elle ne ſe produict A la veue 
& approbation eſtrangere. Il y en a, 
de qui For coulle a gros bouillons, par 
des lieux ſouſterrains, imperceptible- 
ment: d'autres Feſtendent tout en lames 
& en feuilles: ſi qu'aux uns les liars 
valent eſcus, aux autres le contraire : 
le monde eſtimant Femploite & la va- 
leur, ſelon la montre. Tout ſoing cu- 
rieux autour des richeſſes ſent a l'ava- 
rice. Leur diſpenſation meſme, & la 
liberalitè trop ordonnee & artificielle: 
elles ne valent pas une * advertance & 


* Attention. — Du Latin advertere, prendre 
garde, etre attentif, Montagne a forge adverrance - 
en quoi il n'a pas imite les Latins qui ne fe ſont ja- 
mais aviſez de faire adverrentia d*adverrere. Peut- 
etre que le mot Francois inadverrance lui 2 donne 
— d' employer celui d'adverrance , qui lui a 
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ſollicitude penible. Qui veut faire fa 
deſpenſe juſte, la fait eſtroitre & con- 
trainte. La garde, ou Vemploite , ſont 
de ſoy choſes indifferentes, & ne pren- 
nent couleur de bien ou de mal, que 
ſelon Papplication de noſtre volonte. 

L'autre cauſe qui me convie A ces Seronde rat. 
promenades, c'eſt la diſconvenance aux 3 7 
mæœͤurs preſentes de noſtre Eſtat: je me gne A 
conſolerois ayſement de cette corrup- S 


1 Maur, Core 


tion, pour le regard de Fintereſt public: rompues de 
| ſon P als, 


[p] —— fcjordque ſacula ferri | 
Temporibus , quorum ſceleri non in venit 
ipſa 


Nomen, & & nullo poſuit natura metallo: 


mais pour le mien, non. Jen ſuis en 
particulier trop preſſe. Car en mon voi- 
ſinage, nous ſommes tantoſt par la 
longue licence de ces guerres civiles , 
envieillis en une forme d'eſtat ſi des- 


bordce, 
( [ q ] Wnippe ubi fas verſum atque nefſas ) 


paru tout auſſi bon. Mais ſur ce Principe, la Lan- 
que Francoiſe ſeroit bientot remplie de barbariſmes. 

(pl De la corruption, dis- je, de noſtre fiecle qui 
eſt plus barbare & plus dur que le Siecle de fer: les 
crimes qu'il nous fait voir, ne pouyant Etre expri- 
mez par aucun des metaux que la Nature a produits. 
Juvenal. Sat. XIII. vf. 28, Ce. 

(g] Car le Juſte & Vinjuſte y ſont confondas 
enſemble. Vis. Georg. L. I. V 504. | 
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qu à la verite, c'eſt merveille qu'elle fe 
pùiſſe maintenir. 


[r] Armati terram exercent, ſemperque re. 
| centes | 
Con vectare juvat pradas, & vivere rapto. 


- Enfin je vois par noſtre exemple, que 
la ſocietèẽ des hommes ſe tient & ſe 
couſt à quelque prix que ce ſoit. En 
quelque aſſiette qu'on les couche, ils 
Sappilent, & ſe rangent, en ſe remuant 
& $'cntallant : comme des corps mal 
unis qu'on empoche fans ordre, trou- 
vent d eux- meſmes la facon de ſe join- 
dre, & s'emplacer, les uns parmy les 
autres: ſouvent mieux, que Art ne 
les euſt ſceu diſpoſer. Le Roy Philip- 
pus fit un amas des plus meſchans hom- 
mes & incorrigibles qu'il peut trouver, 
& les logea tous en une Ville, qu'il 
leur fit baſtir, (9) qui en portoit le 
nom. Feſtime qu'ils dreſſerent des vi- 
ces meſme, une contexture politique 
entre eux, & une commode & juſte 
ſociere. Je vois, non une action, ou 


[Lr] On eſt tout arme en cultiyant la Terre , & 
Fon ne penſe qu'a vivre de rapine, & à faire tous 
les jours de nouveaux pillages. VIA G. «/Eneid. L. VII. 
1 748. 
( 9) Ternp os » Ville de ſcelerats: Plin. Hiſt. 
L. IV. c. 11. 
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trois, ou cent, mais des mœurs, en 
uſage commun & receu, ſi farouches, 
en inhumanitè ſur tout & defloyaure, 
qui eſt pour moy la pire eſpece des vi- 
ces, que je ray point le courage de 
les conce voir ſans horreur; & les admi- 
re, quaſi autant que je les deteſte. Le- 
xercice de ces meſchancetez inſignes, 
porte marque de vigueur & force da- 
me, autant que d'erreur & deſregle- 
ment. La neceſſitè compoſe les hom- 
mes & les aſſemble. Cette couſture for- 
tuite ſe forme apres en Loix. Car il en 
a eſte d auſſi ſauvages qu aucune opi- 
nion humaine puiſſe enfanter, qui tou- 
tesfois ont maintenu leurs corps, avec 
autant de (ante & longueur de vie, que 
celles de Platon & Ariſtore ſęauroient 
faire. Et certes toutes ces deſcriptions 
de police, feintes par Art, ſe trouvent 
ridicules, & ineptes à mettre en prac- 
tique. | 


Ces grandes & longues altercations, 4 quei /e 
de la meilleure forme de ſociets ; & 7*4i/en+ tes 


£ 


des reigles plus commodes a nous atta- 


diſputes ſur 
la meilleure 


cher, ſont altercations propres ſeule- form de 
ment a [exercice de noſtre Eſprit : com- mens. 


me il ſe trouve és Arts, pluſieurs ſub- 
jects qui ont leur eſſence en Pagitation 
& en la diſpute, & mont aucune vie 


oe 


| 1 
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hors de IR, Telle peinture de police 
ſeroĩt de miſe, en un nouveau Monde: 
mais nous prenons un Monde desja 
faict & forme à certaines couſtumes. 
; Nous ne Fengendrons pas, comme Pyr- 
cha, ou comme Cadmus. Par quelque 
moyen que nous ayons loy de le re- 
dreſſer, & ranger de nouveau, nous 
ne pouvons gueres le tordre de ſon ac- 
couſtume ply , que nous ne rompions 
rout. On demandoit à Solon (10), il 
avoir eſtably les meilleures Loix qu'il 
$ avoir peu aux Atheniens : Ouy bien, 
: teſpon dit- il, de celles quiils euſſent re- 
ceues. Varro s excuſe (11) de pareil air: 
Que sil avoit tour de nouveau a eſcrire 
de la Religion, il diroit ce qu'il en 
croid, Mais, eſtant desja receuè, il 
en dira felon l'uſage, plus que ſelon 

nature. 

Lemecillees Non par opinion, mais en verite, 
goawverne- excellente & meilleure police, eſt a 


| — Na. chacune Nation, celle ſoubs laquelle 


(ro) Plurarque , dans la Vie de ce Legiſlateur, 
ch. 9. Verfion d' Amt. 

(11) Le Paſlage eſt rapportè par S. AuGusTIN , 
Quod apert ius alibi poſuir (Varro) ſicut in Quarto Li- 
bro commemoravi , ex nature formula ſe ſcripturum 
fuiſſe, ſi nevam ipſe conderer civitatem , quia vero jam 
veterem invenerat » non ſe potuiſſe niſs ejus conſuetudi- 


nem ſequi. De Civit. Dei, L. V. c. 4. in fine. 
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elle s eſt maintenuꝭ. Sa forme & com- tion celui aun 


quel elle eff 
4ccont ume. 


molire eſſentielle deſpend de Puſage. 
Nous nous deſplaiſons volontiers de la 
condition preſente : Mais je tiens pour- 
tant, que d' aller deſirant le comman- 
dement de peu, en un Eſtat Populaire: 
ou en la Monarchie, une autre el; 

de gouvernement, c'eſt vice & folie. 


Ayme PEſtat tel que tu le vois eſtre. 

S'il eſt royal , ayme la royaute : 

S'il eſt de peu, ou bien communauts , 
Ame Vauſſ: , car Dieu t'y a faict naiſtre- 


Ainſi en parloit le bon Monſieur de Pi- 
brac , que nous venons de perdre: un 
Eſprit k gentil, les opinions ſi ſaines, 
les mceurs ſi douces. Cette perte, & 
celle qu'en meſme temps nous avons 
faicte de Monſieur de Foix, ſont pertes 
importantes à noſtre Couronne. Je ne 
ſcay Sil reſte à la France dequoy ſubſti- 
tuer une autre couple, 78 A ces 
deux Gaſcons, en ſinceritè, & en ſuffi- 
ſance, pour le conſeil de nos Roys. 
Ceſtoyent ames diverſement belles, & 
certes ſelon le ſiecle, rares & belles, 
chacune en ſa forme. Mais qui les avoit 
logees en cet aage , ſi deſconvenables 
& (1 diſproportionnees à noſtre corrup- 
tion, & à nos tempeſtes ? 
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Rien ne preſſe un Eſtat que H inno- 
; — —— vation: le changement donne ſeul for- 
r mea injuſtice , & ala tyrannie. Quand 
zan. quelque piece ſe demanche , on peut 
Feſtayer : on peut s oppoſer a ce que 
PFalteration & corruption naturelle a 
toutes choſes, ne nous eſloigne trop de 
nos commencemens & principes: Mais 
d'entreprendre a refondre une fi grande 
maſſe, & à changer les fondements d'un 
ft grand baſtiment, c'eſt à faire a ceux 
qui pour deſcraſſer effacent, qui veu- 
; lent amender les deffauts particuliers, 
. une confuſion univerſelle, & guarir 
les maladies par la mort : [C] non ram 
commutandarum quam evertendarum 
rerum cupidi. Le Monde eſt inepte a 
ſe guarrir: Il eſt ſi impatient de ce qui 
le preſſe, qu'il ne viſe qu à sen Jeff. 
re , ſans regarder A quel prix. Nous 
voyons par mille exemples , qu'il ſe 
guarit ordinairement a ſes deſpens. La 
deſcharge du mal preſent , n'eſt pas 
uariſon, Sil n'y a en general amen- 
. de condition. La fin du Chi- 
rurgien, neſt pas de faire mourir la 
mauvaiſe chair: ce n'eſt que Vachemi- 
| | nement 


Ii Qui ne ſongent point tant à changer le Gou- 
vernement , qu'a le detruire. Cic. De Offic. L. II. 


Cap. I. | > 


RY "IT. 
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nement de fa cure: il regarde au dela, - 
d'y faire renaiſtre la naturelle , & ren- 
dre la partie à ſon deu eſtre. Quicon- 
que: propoſe ſeulement d'emporter ce 
qui (12) le maſche, il demeure court: 
car le bien ne ſuccede pas neceſſaire- 
ment au mal: un autre mal luy peut 
ſucceder ; & pire. Comme il advint aux 
tueurs de Ceſar , qui jetterent la Choſe 
Publique A tel poinct, qu' ils eurent A 
ſe repentir de gen eſtre meſlez. A plu- 
ſieurs depuis, juſques 2 nos ſiecles, il 
_ eſt advenu de meſmes. Les Frangois 
mes * contemporances ſgavent bien 
qu'en dire. Toutes grandes mutations 
eſbranlent Eſtat, & le deſordonnent. 

Qui viſeroit droit a la guariſon, & Ee re 
en conſulreroit avant route œuvre, ſe 222 £ 
refroidiroit volontiers d'y mettre la :& qui accom» 
main. Pacuvius Calavins corrigea le — . hag 
vice de ce proceder, par un exemple un E 
inſigne. Ses concitoyens eſtoient muti- 
nez contre leurs Magiſtrats: luy per- 
ſonnage de grande authorité en la ville 
de Capouè, (13) trouva un jour moyen 


d' enfermer le Senat dans le Palais: & 


(ra). Le ronge. | 
* Conremporains , dit-on aujourd'hui. - 
'(13) Vous trouverez tout ceci dans Tite Live, 

I- XXIII. c. 2, 3. & touche , à mon avis, de mais 

de mairre. Wt | 


Tome V. G - 
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convoquant le Peuple en la place, leut 
dit: Que le jour eſtoĩt venu, auquel en 
pleine liberté ils pouvoient prendre 
vengeance des Tyrans qui les avoyent 
ſi long temps oppreſlez, leſquels il te- 
noit à ſa mercy ſeuls & deſarmez. Fut 
ad vis, qu au fort on les tiraſt hors, 
Fun apres autre: & de chacun on or- 
donnaſt particulierement: faiſant ſur le 
champ, executer ce qui en ſeroit decre- 
tẽ : pourveu auſſi que tout d' un train 
ils S adviſaſſent d'eſtablir quelque hom- 
me de bien, en la place du condam- 
nc: afſin quelle ne demeuraſt vuide 
d'Officier. Ils n'eurent pas pluſtoſt ouy 
(14) le nom d'un Senateur, qu'il s eſle- 
va un cry de meſcontentement uni- 
verſel a Fencontre de luy : Je voy bien, 
dit Pacuvius , i faut demettre cettwuy- 
ey: cleſt un meſchant : ayons-en un bon 
en change. Ce fut un prompt · ſilence: 
tout le monde ſe trouvant bien empeſ- 


(14) Ubi audirum eft nomen; malum & improbum 
pro ſe 75085 clamare , & ſupplicio * Tunc Pa- 
euwvins, Video quz ſententia de hoc fit data. Ejicitut 
pro malo atque improbo. Bonum Senatotem & juſ- 
tum eligite. Prims ſilentium erat, inopia pot ieris ſulji- 
undi deinde quum aliquis omiſſa verecundia quem- 

am nominaſſet , mulro major extemplo clamor oricha- 
gur, &c. — Hoc multo magis in ſecundo ac ttertio ci- 
tare Senatore faltum oft. — J. dilabi homines , no- 
. quod que malum maxime rolerabile dicentes te. 
Liv. L. XX1I1. *. 3» R 0 
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ché au choix. Au premier plus effron- 
té qui dit le ſien: voyla un conſen- 
tement de voix encore plus grand à re- 
fuſer celuy-là: Cent imperfections, & 
juſtes cauſes de le rebuter. Ces humeurs 
contradictoires s eſtans eſchaufftes , il 
ad vient encore pis du ſecond Senateur, 
& du tiers. Autant de diſcorde à Felec- 
tion que de convenance à la demiſſion. 
S'eſtans inutilement laſlez à ce trouble, 
ils commencent, qui dega, qui dela à 
ſe deſrober peu à peu de Faſſemblee: 
Rapportant chacun cette reſolution en 
ſon ame, que le plus vieil & mieux cog- 
neu mal eſt tousjours plus ſupportable, 
que le mal recent & inexperiments. 
Pour nous voir bien piteuſement agi- L-: Era ne 
rtez, (car que n'avons-nous fait : 1 


de ſe ſoure- 
It] Eab cicatricum && ſeeleris puder, que fore de- 


Fratrumque: quid nos dura refugimus 38 

tas? quid intactum nefaſti 

Liquimus ſ unde manus Juventus 

Meth Deorum continuit ? quibus 

Pepercit aris ? ) | 
It i Des guerres inteſtines ! des playes ſanglyn- 
tes! nos freres maſſacrez ! Dicux , ＋ le horteur! 

Barbares que nous ſommes , de quels crimes ayons- 

nous © ones Y en a-t-il aucun de fi execrable 
que nous n'ayons commis ? La crainte des Dieux 
a-t-elle pù retenir les mains ſacrileges de notte in- 


ſolente Jeuneſſe ? Oh ſont les Autels qu'elle a tel 
peRez ? Hora. L. I. Od. 35. v/: 33+. 


G 2 
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(15) je ne vay pas ſoudain me reſolvant, 


ipſa ſi velit Salus, 

s wee prorfis ne pf bane familiam, 
Naus ne ſommes pas pourtant à ad- 
vanture, à noſtre dernier periode. La 
conſervation des Eſtats eſt choſe qui 
vray-ſemblablement ſurpaſſe noſtre in- 
telligence. C'eſt, conmme dit Platon, 
choſe puiſſante, & de difficile diſſolu- 
tion, qu'une civile police: elle dure 
ſouvent contre des maladies mortelles 
& inteſtines, contre Vinjure des Loix 


injuſtes, contre la tyrannie, contre le 


debordement & ignorance des Magiſ- 
trats, licence & ſedition des Peuples. En 
toutes nos fortunes, nous nous compa- 


rons à ce qui eſt au deſſus de nous, & 


rdons vers ceux qui ſont mieux: 
Meſurons- nous, à ce qui eſt au deſſous: 
il ren eſt point de fi miſerable, qui ne 
trouve mille exemples où ſe conſoler. 
C'eſt noſtre vice que nous voyons plus 
mal volontiers ce qui eſt deflus nous, 
ue volontiers, ce qui eſt deſſous. Si 
difoir Solon (16), qui dreſſeroit un tas 
. (15) Je ne dis pas dabord deciſivement , & C un con 
de Prophere : Non quand la Deeſſe Salus youdroit 
elle meme fauyer cet Etat, elle ne pourroit en ve- 


nir à bout. Trrent. Adelph. Act. IV. Sc. 7. / 43. 
(is) Au rapport de Valere Mazime : Si in unune 
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de tous les maux enſemble, qu'il reſt 
aucun, qui ne choiſiſt pluſtoſt de rem- 
porter avec ſoy les maux qu'il a, que 
de, venir à diviſion legitime, avec tous 
les autres hommes, de ce tas de maux, 
& en prendre ſa quotte part. Noſtre 
Police ſe porte mal. Il en a eſte pour- 
tant de plus malades, ſans mourir. Les 
Dieux $efbarent de nous à la pelote, & 
nous agitent à toutes mains: | y] Enim- 
vero Dui nos homines quaſi pilas habent. 

. Les Aſtres ont fatalement deſtinè i 
FEſtat de Rome, pour exemplaire de ae 
ce qu'ils peuvent en ce genre. Il com- 
prend en ſoy toutes les formes & ad- 
vantures, qui touchent un Eſtat: tout 
ce que Pordre y peut, & le trouble, & 
Fheur , & le malheur. Qui fe doit de- 
ſeſperer de fa condition, voyan: les ſe- 
couſſes & mouvemens dequoy celtuy-la 
fut agitè, & qu'il ſupporta 2 Si Feſten- 
due de la domination eſt la ſantẽ d'un 
Eſtat, dequoy je ne ſuis aucunement 
d'advis (& me plaiſt Iſocrates, qui 


* 


locum multi ſua mala contuliſſent , futurum , ut propria 
deportare domum , quam ex communi miſeriarum acer- 
vo portionem ſudm ferre mallent. L. VII. c. 2. num. 2. 
Extern. 2 7 
y Paroles de Plaute dans le Prol des Cap- 
TIFS$ ,,v/. 22. & dont Montagne rend fort bien le 
ſens avant que de les citen. 
G4 
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inſtruit Nicocles, (17) non d*envier les 


Princes, qui ont des dominations lar- 
ges, mais qui ſęavent bien conſerver 
celles qui leur font eſcheües) celuy-la 
ne fut jamais ſi ſain, que quand il fut 
le plus malade. La pire de ſes formes 
luy fut la plus fortunte. A peine recog- 
noiſt-on l'image d aucune police, ſoubs 
les premiers Empereurs : c'eſt la plus 
horrible & la plus eſpeſſe confuſion 
— puiſſe concevoir. Toutesfois il la 

upporta: & y dura, conſervant, non 
pas une Monarchie reſſerree en ſes li- 
mites, mais tant de Nations, ſi diver- 
ſes, fi eſloignees, fi mal affectionnces, 
ſi deſordonnement commandees & in- 
juſtement conquiſes. 


Iz] — nec Gentibus ullis 
| Commodat in populum terra f elag ique 
| potentem, 
Invidiam fortunn ſuam. 


— 


Tout ce qui branle ne tombe pas. La 
contexture d'un fi grand corps tient à 
plus d'un clou. Il tient meſme par ſon 


(17) Zu H The heνι,R af A næfvus, 
WING T5 @ USE Th TAPEIN νννααν¹! Tſocrar. 
ad Nicoclem , p. 34. 

[z] Sans que la Fortune inſpirit à aucune Nation 
le deſſein de ruiner un peuple fi puiſſant fur Mer & 
jut Terre. Lucan. L. I. v. $2. 5 
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antiquité, comme les vieux baſtimens, 
auſquels Laage a deſrobe le pied, ſans 
crouſte & ſans ciment, qui pourtant 
vivent & ſe ſouſtiennent en leur pro- 


pre poids, 
[a] — nec jam val idis radicibus herens, 
Pondere tuta ſuo eft, 


Davantage ce n'eſt pas bien procede, P- 2 
de recognoiſtre ſeulement le flanc & le 2 
foſſé: pour juger de la ſeuretè d'une "Ewrope, 
Place, il faut voir, par ou on y peut 2 
venir, en quel eſtar eſt Vaſſaillant. Peu fre ee 
de vaiſſeaux fondent de leur propre 3 u. Frax- 
poids , & fans violence eſtrangere. Or 2. s ſe 
tournons les yeux par tout, tout croulle r 
autour de nous. En tous les grands Eſtats, 
ſoit de Chreſtienté, ſoit d ailleurs, que 
nous cognoiſſons, regardez- y, vous y 
trouverez une evidente menaſſe de chan- 


gement & de ruine : 


[b] Et ſua ſunt illis incommoda, parque per 
omnes : 
Tempeſt as. 


La) Comme un grand arbre qui ne tenant plus 2 
la terre par ſes racines, ſe ſoùtient par fa propre pe- 
fanteur. Id. ibid. v. 138. 

[b) Ils ont auſſi leurs embarras , & un pareil 
orage les menace tous. — Dans quelques Editions 
de Montagne on a donné mal a propos ce Vers a 
Virgile. II a tout Vair d'ayoir cte fabrique par un 
Moderne. 
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Les Aſtrologues ont beau jeu, à nous 


advertir, comme ils font, de grandes 
alterations, & mutations prochaines: 
leurs devinations ſont preſentes & pal- 
pables, il ne faut pas aller au Ciel pour 
cela. Nous n'avons pas ſeulement A ti- 
rer conſolation, de cette ſocietè univer- 
ſelle de mal & de menaſſe: mais en- 
core quelque eſperance, pour la durce 
de noſtie Eſtat: d autant que naturel- 
lement, rien ne tombe, Ia ou tout tom- 
be. La maladie univerſelle eſt la ſanté 
particuliere. La conformitè eſt qualité 
ennemie à la diſſolution. Pour moy, je 
n'en entre point au deſeſpoir, & me 
ſemble y voir des routes a nous ſauver: 


le] Deus hac fortaſſe benigna 
Reducet in ſedem vice. 


Qui (cait, fi Dieu voudra qu'il en. ad- 
vienne, comme des corps qui ſe pur- 
— & remettent en meilleur eſtat, par 
ongues & griefves maladies: leſquelles 
leur rendent une ſanté plus entiere & 
plus nette, que celles _ leur avoient 
ofte? Ce qui me poiſe le plus, c'eſt qu'a 
compter les ſymptomes de noſtre mal, 
jen vois autant de naturels , & de ceux 


(e] Dieu youdra peut - Etre encore remettre les 
choſes en bon Etat. forar, Epod. L. VI. Od. 13.v/.10. 
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que le Ciel nous envoye , & proprement 
1ens, que de ceux que noſtre deſreigle- 
ment, & l'imprudence humaine y con- 
ferent. Il ſemble que les Aſtres meſmes 
ordonnent, que nous avons aſlez dure, 
& outre les termes ordinaires. Et cecy 
auſſi me poiſe, que le plus voiſin mal, 
qui nous menace, ce n'eſt pas altera- 
tion en la maſle, entiere & ſolide, mais 
{a diſſipation & divulſion: extreme 
de nos craintes. | 
Encores en ces revaſleries icy crains- 


inadvertance, elle m'aye faict enregiſtrer 
une choſe deux fois. Je hay à me re- 
cognoiſtre: & ne retaſte jamais & qu'en- 
vis ce qui m'eſt une fois eſchappe. Or 
je n'apporte icy rien de nouvel appren- 
tillage, Ce ſont imaginations communes: 
les ayant a Vadvanture conceuts cent 
fois, jay peur de les avoir desja enrol- 
lees. La redicte eſt par tout ennuyeuſe, 
fur-ce dans Homere : Mais elle eſt rui- 
neuſe, auxchoſes qui n'ont qu'une mon- 
tre ſuperficielle & paſſagere. Je me deſ- 
plais de l'inculcation, voire aux choſes 
utiles, comme en Seneque. Er Puſa 

de ſon Eſchole Stoique me deſplaiſt, de 
redire ſur chaſque matiere, tout au long 


* Yu'a contre - caur. 
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ennemi des 


je la trahiſon de ma memaie, que par ,,jeciriens. 


* 


| 
| 
| 


e, 
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& au large, les principes & preſuppo- 
ſitions, qui ſervent en general: & real- 


leguer rousjours de nouveau les argu- 
ments & raiſons communes & univer- 


ſelles. 
Se dife deſs Ma memoire s empire cruellement 
ee tous les jours: | 


[d] Pocula Lethaos ut fi ducentia ſomnos , 
| Arente fauce traxerim, 


Il faudra doreſnavant (car Dieu mercy 
juſques à cette heure, il nen eſt pas ad- 
venu de faute) qu'au lieu que les au- 
tres cherchent temps, & occaſion de 
penſer à ce qu'ils ont a dire, je fuye A 
me preparer, de peur de m' attacher a 
uelque obligation, de laquelle j aye a 
ſpendre. L'eſtre tenu & oblige me 
fourvoye : & le deſpendre d'un ſi foi- 
ble inſtrument qu'eſt ma memoire. Je 
ne lis jamais cette Hiſtoire, que je ne 
m'en offence, d'un reſſentiment propre 
& naturel. Lynceſtes accuſe de con ju- 
ration, contre Alexandre, le jour qu'il 
fut men en la preſence de Parmee, ſui- 
vant la couſtume, pour eſtre ouy en ſes 
deffences, avoit en ſa teſte une haran- 


cd] Comme G brulant de ſoif ' euſſe ba à long 
traits de l'eau aſſoupiſſante du Fleuve d'Oubli. He + 
rar. Epod. L. Od. 14. of: 3. 
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gue eſtudite , de laquelle (18) tout he- 
ſitant & begayant il prononga quelques 
paroles. Comme il ſe troubloit de plus 
en plus, cependant qu'il lucte avec ſa 
memoire, & qu'il la retaſte, le voila 
charge & tut à coups de pique, par les 
Soldats, qui luy eſtoyent 1 voĩſins: 
le tenans pour convaincu. Son eſtonne- 
ment & ſon ſilence, leur ſervit de con- 
feſſion. Ayant eu en priſon tant de loi- 
ſir de ſe preparer, ce n'eſt A leur advis, 
pau la memoire qui luy manque: c'eſt 

conſcience qui luy bride la langue, 
& luy oſte la force. Vrayement c'eſt 
bien dit. Le lieu eſtonne , Paſliſtance, 
FexpeQtation , lors meſme qu'il my va 
que de Pambirion de bien dire. Que 
peut-on faire, quand c'eſt une haran- 
gue, qui porte la vie en conſequence ? 


Pour moy, cela meſme, que je ſois Left mime 


lie A ce que jay à dire, ſert à m'en deſ- 


qu'il « appri« 
un diſcours 


prendre. Quand je me ſuis commis & pr ccur. 


aſhgne entierement 3 ma memoire, je 
pends ſi fort ſur elle, que je Vaccable : 
elle s effraye de {a charge. Autant que 


(18) A. Cure. L. VII. c. 1. Hæſitans & trepidus, 
pauca ex lis quz compoſuerat , protulit : ad ulti- 
mum non memoria folim , ſed etiam mens eum 
deſtituit. Nulli erat dubium , quin trepidatio coni- 
clan indicium eſſet, Nom — vitium. 

taque ex iis qui proxime aſtiterant, obluctauteꝶq; 
adbuc oblivioni, — confoderunt. 
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RI rapporte à elle, je me mets 


m 

de moy, jufques (19) a eſſayer ma 
contenance : Et me ſuis veu quelque 
en peine, de celer la ſervitude en 
uelle j eſtois entrave : LA on mon 
deſlein eſt, de repreſenter en parlant, 
une profonde nonchalance d'accent & 
de viſage, & des mouvemens fortuites 
& impremeditez , comme naiſſans des 
occaſions preſentes, aymant auſh cher 
ne rien dire qui vaille , que de montrer 


eſtre venu prepare pour bien dire : Cho- 


ſe melſeante, {ur tout à gens de ma pro- 


feſſion: & choſe de trop grande obli- 
gation, à qui ne peut beaucoup tenir. 
Lappreſt donne plus a elperer , qu'il 
ne porte. On ſe met ſouvent ſottement 
en pourpoinct, pour ne ſauter pas mieux 
qu en Aye. [e] Mi ef bis, qui pla- 
cere volant, tam adverſarium, quan 
expettatio. Ils ont laiſſè par eſcrit de 
FOrateur Curio, (20) que quand il 


propoſoit la diſtribution des pieces de 


{19) Comme wn homme qui ne ſari? quelle conrenan- 
© 7exey. 

Je] Rien n'eſt ſi conttaite A ceux qui veulent 
plaice , que Videe avantageuſe qu'on fe fait d' eux 
par ayance. Cic. Acad. Quzit. L. W. c. 4. | 

(20) Memorii { Cari? ) ita fuit null ut aliquo- 
gies , tria Cain propoſuiſlet, aut quarrmn addecet , 
aut tertium quereret. Cie. in ſuo. De cart; Qrarert> 
u Libeo,, c. 66. 


oy 
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ſon Oraiſon, en trois, ou en quatre, 
ou le nombre de (es arguments & rai- 
ſons, il luy ad venoit volontiers, ou d'en 
oublier quelqu'un, ou d'y en ad jouſter 
un ou deux le plus. Tay rousjours bien 
evitè de romber en cet inconvenient : 
ayent hai ces promelles & preſcriptions: 
Non ſeulement pour la defiance de 
ma memoire : mais auſſi pour ce que 
cerre forme retire trop à Partiſte. {f ] 
Simpliciora militares decent. Baſte, que 
je me ſuis meshuy promis, de ne pren- 
dre plus la gharge de parler en lieu de 
reſpect. Car quant à parler en liſant 
ſon Eſerit, outre ce qu'il eſt tres-inepre, 
il eſt de grand deſavantage à ceux qui 
par nature pouvoient quelque choſe 
en Faction. Et de me jetter a la mercy 
de mon invention preſente, encore 
moins: Je Pay lourde & trouble, qui 
ne ſcauroit fournir aux ſoudaines ne- 
ceſſitea & importantes. 
Laiſle, Lecteur, courit encore ce coup 
d'eſlay, & ce troiſieſme * alongeail 


Fate volowe 
riert det ad- 
* ditions dan 


du reſte des pieces de ma peinture. fon Livre, 


Jad jouſte, mais je ne corrige pas: Pre- 


Cf] Les gens d'6pee doivent avoir un langage & 
=_ manieres plus timples. Nies, Init. Orat. 
XI. c. 1. 


* On entend aiſement ce que ſignifi ici le mot 
dCalongeail , quoi qu'il ue ſoit pas Frangvis. 


mais n'y core 
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mierement , parce = celuy qui a hy- 
porheque au monde. ſon ouvrage , je 
trouve apparence , qu'il n'y ayt plus de 
droict. Qu'il die, sil peut, mieux ail- 
leurs, & ne corrompe la beſongne wm 
a vendue: De telle gens, il ne faudroir 
rien acheter qu apres leur mort: Qui ils 
penſent bien, avant que de ſe pro- 
duire. Qui les haſte? Mon Livre eſt tous- 
jours un: fauf qu'à meſure, qu'on ſe 
met à le renouveller, afin que Fachet- 
teur ne sen aille les mains d tout vui- 
des, je me donne loy d'y attacher (com- 
me ce neſt qu une marqueterie mal 
jointe ) quelque * embleme ſupernume- 
raire, Ce ne font que ſurpoids, qui ne 
condamnent point la premiere forme, 
mais donnent quelque prix particulier 
à chacune des ſuivantes, par une 
rice ſubtilitẽ ambitieuſe. De 1a Dang? 7 
il adviendra facilement, qu'il sy meſle 
quelque tranſpoſition de Chronologie: 
mes contes prenants place ſelon 4 
opportunire , non tousjours ſelon leur 
aage. Secondement, à cauſe que pour 
mon regard, je crains de perdre au 
change. Mon entendement ne va pas 


. Embleme , piece de rapport. C'eſt le ſens que 
ui donne ici Montagne: Embleme en ce ſens-la eſt 
Gree & Latin, mais nullement Frapgois aujourd hul. 
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tousjours avant, il va à reculons auſſi. 
Je ne me deffie gueres moins de mes 
fantaſies, pour eſtre ſecondes ou tier- 
ces, que premieres: ou preſentes, que 
pallces. Nous nous corrigeons auſſi for 
tement ſouvent, comme nous corrigeons 
les autres. Je ſuis envieilly de nombre 
d'ans, depuis mes premieres publica- 
tions, qui furent Van mille cinq cens 
quatre vingts. Mais je fais doute que 
je ſois aſſagi d'un pouce. Mais à cette 
heure, & moy tantoſt, ſommes bien 
deux. Quand meilleur, je n'en puis rien 
dire. Il feroit bel eſtre vieil, ſi nous ne 
marchions que vers l amendement. C'eſt 
un mouvement d'yvroigne , titubant, 
vertigineux, informe : ou (21) des jon- 


(21) On appelle ainſi les pailles ou jones dont 
les Enfans ſe ſervent dans une eſpece de jeu que 
Rabelais na pas oublie dans la longue liſte des jeux 
auxquels Gargantua paſſoit la meilleure partie de 
ſon temps. 11 jouoit , dit-il , aux Jonchees , Liv. I. 
Ch. 22. p. 147. ou ſon Commentateur nous dit que 
ce jeu a ete nommèe Jonchers, parce qu'autrefois on y 
jouoit ordinairement avec de petits brins de joncs, 
ce qui ſe pratiFue encore à S. Lo en baſſe Norman- 
die, comme on peut'voir dans le Diftionaire Erymo» 
leg ique de Menage qui remarque , qu'ailleurs on y 
oue avec de petit brins de paille ou avec de petits 
atons d'yvoire. Jonchee , dit Nicot , ſignifie la por 
gnee de petites broches dl yvoire dont les Filles $erbate 
rent , qu'on dit le Jeu des Jonchees. On empoigne ces 
brins de joncs pour les faire tomber tous enſem- 
ble, de maniere qu'ils s'eparpillent en tombant; 
& cꝰeſt ce qui fait dire a Montagne que ir Jes ma- 
nie caſuollement ſelon ſoy. 


D UI Teo — — — 
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* chez, que l'air manie caſuellement ſe- 
lon ſoy. Antiochus avoit vigoureuſe- 
ment eſcript (22) en faveur de l Aca- 
demie: il print ſur ſes vieux ans un 
autre party: lequel des deux je ſuyviſſe, 
ſeroit· ce pas tousjours ſuivre Antiochus? 
Apres avoir eſtably le doubte, vouloit 
eſtablir la certitude des opinions humai- 
nes, eſtoit- ce pas eſtablir le doubte, non 
la certitude; & promettre, qui luy euſt 
donne encore un aage a durer, qu'il 
eſtoiĩt rousjours en termes de nouvelle 
agitation , non tant meilleure , qu autre: 
La faveur publique m'a donne un peu 
plus de hardieſſe que je n'e(perois : 
mais ce que je crains le plus, c'elt de 
ſaouler. J aymerois mieux poindre, que 
laiſſer, comme a faict un ſcavant hom- 
me (23) de mon temps. La louange 
eſt tousjours plaiſante, de qui, & pour- 
quoi elle vienne : Si faut · il pour sen 


-agreer juſtement, eſtre informe de (a 


(22, Cic. Academ. Quæſt. L. IV. e. 22. 
23) Notte Siecle nous fournit auſſi quelques 
exemples palpables d' Ecrivains qui apres avoir de- 
dite ce qu ils ſavoient le mieux, ont continue de 
donner au Public des Livres tout pleins de penſees 
indigeſtes , ou de vaines repetitions qu une cxpret- 
ſion fade & peu cotrecte tend tout -A- fait degoùtan- 
tes. Ils ſe troyent riches ; & tout le monde s appet- 
coit de leur indigence : 

Ce qui ſoir dit pour qui vent ſe connoit re. 
Je ne nomme perſonne , non plus que Montagne. 


4 N f 
* 


Livae III. CHAT. IX. 161 


cauſe. Les imperfections meſme ont leur 
moyen de ſe recommander. L'eſtima- 
tion vulgaire & commune ſe voit peu 
heureuſe en rencontre: Et de mon temps, 
je ſuis trompè, fi les pires Eſcrits ne 
ſont ceux qui ont gaignè le deſſus du 
vent populaire. Certes je rends graces 
à des honneſtes hommes, qui daignent 
prendre en bonne part, mes foibles ef- 
forts. Il n'eſt lieu ou les fautes de la fa- 
con paroiſſent tant, qu'en une matiere 
qui de ſoy n'a point de recommanda- 
tion. Ne te prens point à moy, Lecteur, 
de celles qui fe coulent icy , par la fan- 
taſie, ou inadvertance d*autruy : chaſ- 
que main, chaſque ouvrier, y apporte 
les ſiennes. Je ne me meſle, ny d' ortho- 
gone. (& ordonne ſeulement qu'ils 
uivent l'ancienne) ny de la punctua- 
tion : je ſuis peu expert en lun & en 
autre. Où ils rompent du tout le ſens, 
je m'en donne peu de peine, car au- 
moins · ils me deſchargent : Mais ov ils 
en ſubſtituent un faux, comme ils font 
ſi ſouvent, & me deſtournent à leur 
conception, ils me ruynent. Toutesfois 
quand la ſentence n'eſt forte à ma me- 
ſure, un honneſte homme la doit refu- 
ſer pour mienne. Qui cognoiſtra com- 
bien je ſuis peu laborieux: combien je 


_ 


Mont 
fort 3 
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ſuis fait à mode, croira facilement, que 
je redicterois plus volontiers, encore au- 
tant d*Eflais, que de m'aſſujettir à re- 
ſuivre ceux-cy , pour cette puerile cor- 
rection. 

Je diſois donc tantoſt, qu eſtant plan- 


dans ſa Mais IE (24) en la plus profonde miniere de 


fon aux in- 


fal tes de ſes 


ce nouveau metal, non ſeulement je ſuis 


ies, 4 Prive de grande familiarité, avec gens 


rant les 


Guerres Covi 


les. 


d'autres mœurs que les miennes : & 
d'autres opinions, par leſquelles ils tien- 
nent enſemble (25) d'un nceud , qui 
commande tout autre nœud. Mais en- 
core je ne ſuis pas ſans hazard, parmy 
ceux, à qui tout eſt eſgalement loiſible: 
& deſquels la plus part ne peut empirer 
meshuy ſon march, vers noſtre juſtice: 
D'ou naiſt l extreme degre de licence. 
Comptant toutes les particulieres cir- 
conſtances qui me regardent, je ne trou- 
ve homme des noſtres, à qui la deffence 
des Loix, couſte & en gain ceſſant, 
& en domma t, diſent les 


 Clercs , plus qu'à moy. Et tels font bien 


les braves, de leur chaleur & aſpreté, 
qui font beaucoup moins que moy, en 
juſte balance. Comme maiſon de tout 
temps libre, de grand abord, & officieu- 


24) Au milieu de ce que ce Siecle a de plus corrom 
43 celui de las Religion, : * 
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ſe à chacun (car je ne me ſuis jamais 
laifſe induire d'en faire un outil de 
guerre : laquelle je vois chercher plus 
volontiers , ou elle eſt le plus efloignce 
de mon voiſinage) ma maiſon a merit 
allez d' affection populaire: & ſeroit 
bien mal-aiſe de me gourmander ſur 
mon fumier: Et j eſtime à un merveil- 
leux chef d*cruvre , & exemplaire, qu'el- 
le ſoit encore vierge de ſang , & de fac, 
ſoubs un ſi long orage , tant de chan- 
roms & agitations voilines. Car A 

ire vray , il eſtoit poſſible a un hom- 
me de ma complexion, d'eſchaper a une 
forme conſtante , & continue, telle 
Nr fuſt: Mais les invaſions & incur- 

ions contraires , & alterations & vi- 
ciſſitudes de la fortune, autour de moy, 
ont juſqu'à cette heure plus exaſpere 
__ ly Phumeur du Pays: & me re- 
chargent de dangers, & difficultez in- 


vincibles. 


Jeſchape: Mais il me deſplaiſt que Combien cee- 


ce ſoit plus par fortune: voire, & par 


re eſpece de 


dependance 


ma prudence , que par juſtice : Et me {i ef deſa- | 


deſplaiſt d'eſtre hors la protection des 
Loix , & ſoubs autre ſauvegarde que la 
leur. Comme les choſes ſont, je vis plus 
qu'a demy , dela faveur d' autruy: qui 
eſt une rude obligation, Je ne veux de- 


| 
' 
$ 
| 
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voir ma ſeureté, ny A la bonte , & be- 
nignite des Grands, qui s agreent de ma 
legalire & liberté: ny a la facilite des 
mœurs de mes predeceſſeurs, & mien- 
nes: car quoy ſi j'eſtois autre: Si mes 
deportemens & la franchiſe de ma con- 
verſation, obligent mes voiſins, ou la 
parentẽ: c'eſt cruaute qu ils s en puiſſent 
acquitter, en me laiſſant vivre, & quꝭ ils 
puiſſent dire: Nous les condonons la 
libre continuation du Service Divin, 
en la Chapelle de ſa maiſon, toutes les 
Egliſes dautour eſtants par nous (26) 
deſertees : & luy condonons Fuſage de ſes 
biens, & {a vie, comme il conſerve nos 
femmes, & nos beufs an beſoing. De 
longue main chez moy , nous avons 
part à la louange de Lycurgus Athe- 
nien, (27) qui eſtoit general depoſitai- 


re & gardien des bourſes de ſes conci- 


toyens. Or je tiens, qu'il faut vivre par 
droict, & par auctoritè, non par re- 
compence ny par grace. Combien de 
* hommes ont mieux aymè perdre 
a vie, que la devoir? Je fuis à me ſub- 
mettre A toute ſorte d' obligation, mais 
ſur tout, a celle qui m'attache par de- 


(26) Detruites, ruinees. 

(27) Plutarque dans les Vie, des dix Orateurs , 
dont LYCURGus fait le ſeptieme. ch. 1. de la Ver- 
ſiond Amyot. 4 | 4 
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voir d'honneur. Je ne trouve rien ſi 


cher, que ce qui m'eſt donne : & ce 


pourquoy ma volonts demeure hy- 


porhequee par tiltre de gratitude : Er 
recois plus volontiers les offices, qui 
ſont à vendre. Jecroy bien: pour ceux- 
cy, je ne donne que de Fargent : pour 
les autres, je me donne moy-meſme. 
Le neud qui me tient par la Lo 
d'honneſtetè, me ſemble bien plus Ss 
ſant & plus poiſant, que n'eſt celuy de 
la contraincte civile. On me garrote 
plus doucement par un Notaire, que 
par moy. Nꝰ'eſt- ce pas raiſon , que ma 
conſciente ſoit beaucoup plus engagce, 
a ce en quoy on veſt ſimplement he 
_ delle > Ailleurs , m#tfoy ne doit rien: 
car on ne luy a rien preſte, Qu'on gayde 
de la fiance & aſſeurance, qu'on a priſe 
hors de moy. Jaymeroy bien plus 
cher, rompre la priſon d'une muraille, 
& des Loix, que de ma parole. Je ſuis 
delicat à Vobſervation de mes promeſ- 
ſes, jufques ala ſuperſtition: & les fay 
en tous ſubjects volontiers incertaines 
& conditionelles. A celles, qui ſont de 
nul poids, je donne poids de la jalouſie 
de ma reigle: elle me gehenne & char- 
ge de ſon propre intereſt. Ouy , es en- 
treprinſes routes miennes & libres, fi 


i tient 


abſolument 
oblige par les 
engagemens 

de la probire, 
& de ſes pro- 


meſſes, 
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jen dy le poinct, il me ſemble, que je 
me les preſcry: & que le donner à la 
ſcience d autruy, c'eſt le preordonner a 
ſoy. Il me ſemble que je le promets, 
quand je le dy. Ainſi j; evente peu mes 
propoſitions. La condamnation que je 
fais de moy, eſt plus plus vifve & roide, 
que reſt celle des Juges , qui ne me 
prennent que par le . de Vobliga- 
tion commune; * Feſtreinte de ma con- 
ſcience, plus ſerrè᷑e, & plus ſevere. Je 
ſuy laſchement les devoirs auſquels 
on mentraineroit, ſi je n'y allois. [g] 
Hoc ipſum ita juſtum eſt quod rette fit , 
ſi eſt voluntarium. Si action n'a quel- 
que ſplendeur de liberté, elle ma point 
de grace, ny d'hehneur. 


[h] Quod me jus cogit , viæ veluntate 
impetrent. 


* IL obligation que ma conſcience m impeſe Dans 
Edition de 1588. où le Troifieme Livre de Eſai, 
one pour la premiere fois, Montagne avoit mis , 

"eſtreinre que ma conſcience me donne, eft plus ſerree 
& plus ſevere. Le tour qu'il a pris depuis, pour dire 
la meme choſe , eſt un peu plus vif, mais peut- etre 
auſſi , un peu moins clair. 

(gi Quelque bonne qu'une action ſoit en elle- 
meme, elle ne peut Ctre juſte à Vegard de celui qui 
Ia fait, que lorſqu'il sy porte volontairement. Cic. 
de Offic. L. I. c. 9. 

[h] Je ne fais guete yolontairement les choſes i 
quoi je ſuis oblige. Terene. Adelph. Act. III. Sc. 3. 
„ 44. de Edition de Madame Dacier. 
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On la neceſſitè me tire, j ayme a laſcher 
la volonte: [i] Quia quicquid imperio 
cogitur, exigenti magis, quam praſtanti 
acceptum ref ertur. Jen ſęay qui ſuyvent 
cet air, juſques à Vinjuſtice : donnent 
pluſtoſt qu' ils ne rendent : preſtent 
pluſtoſt qu'ils ne payent : font plus 
eſcharlement bien à celuy, à qui ils en 
ſont tenus. * Je ne vois pas là, mais je 


touche contre. - 


J'ayme tant a me deſcharger & de- 7! of e 
ſobliger , que jay parfois compre à pro- , * 
fit , les ingratitudes, offenſes , & in- 9»'i/ viene 4 
dioni 15 de ceu profit dit re 

gnitez , que j avois receu de ceux, à 1,1, 
qui ou par nature, ou par accident , «rrachemene 


à certaines 


javois quelque devoir d' amitiéè: pre- „gn, 
nant cette occaſion de leur faute, pour par les ner 


vat traite- 


autant d' acquit, & deſcharge de ma „ e 
debte. Encore que je continue à leur fee 
payer les offices apparents, de la raiſon ' 


publique, je trouve grande eſpargne 


Li] Car dans tout ce qui fe fait defj pure auto- 
rite, l'on en eſt bien plus oblige à celui qui l'or- 
donne qua celui qui execute. Valere Maxime, L. 
Il. c. 2. num. 6. | | 

Je ne vais pas juſques-{a, mais j en approche un peu. 
Demander aux Grands qu'ils ren dent, qu'ils payent , 
C'eſt de la part du Demandeur une eſpece de Droit 
dont Papparence choque leur fierte. Ils aiment 
mieux donner & preter , qui eſt un ate de generofi- 
tè & de fayeur : mais $'ils aimoient ſincerement la 
juſtice , ils verroient d'un coup d'œuil qu'il y a 
plus de grandeur à rendre & A payer gayement, qu'2 
attendre d'Ctre priez , preſſez, ſollicitez de le faite. 
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urtant à faire par juſtice , ce que je 
Ein par affection, & à me ſoulager un 
peu, de Fattention & ſollicitude, de 
ma volontè au dedans : | k ] Eſt pru- 
dentis ſuſtinere ut curſum , fic impetum 
benevolentie) laquelle jay trop urgente 
& preſſante, ou je m'addonne: aumoins 
pour un homme, qui ne veut eſtre au- 
cunement en preſſe. Et me ſert cette 
meſnagerie, de quelque conſolation, 
aux imperfections de ceux qui me tou- 
chent. Je ſuis bien deſplaiſant qu' ils en 
vaillent moins , mais tant y a, que 
* eſpargne auſſi quelque choſe de 
on application & engagement envers 
eux. Japprouve celuy qui ayme moins 
i 


ſon enfant, d'aurantqu'il eſt ou teigneux 


ou boſſu : Et non ſeulement, quand il 


eſt malicieux , mais auſſi quand il eſt 
malheureux, & mal nay (Dieu meſme 
en a rabbatu cela de ſon prix, & eſti- 
mation naturelle) pourveu qu'il ſe por- 
te en ce refroidiſſement, avec mode- 
ration, & juſtice exacte. En moy , la 
proximitè allege pas les deffauts, cllc 
les aggrave pluſtoſt. 
Apres tout, ſelon que je ml entends 
en 
L Un homme prudent doit ſavoit moderer Par- 


deur de fon amitie, comme la fougue de fon Che- 
VI. Cic. de Amicit. C. 17. | 
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en la Science du bien-faict & de re- Pourqu 


cognoiſſance, qui eſt une ſubtile Scien- 
ce & de grand uſage, je ne vois per- 


* 


diſpenſe des 
devoirs de la 


reconnoi [ane 


ce, meme à 


ſonne, plus libre & moins endebre, que 1774 40 


je ſuis juſques à cette heure. Ce que je 
dois , je le dois} ſimplement aux obli- 
gations communes & naturelles. Il nen 


eſt point, qui ſoit plus nettement quitte 


d'ailleurs. 
[13 


Munera. 


nec ſunt mihi nota potentum 


Les Princes me donnent prou, &ils ne 
m'olſtent rien: & me font aſſez de bien, 
quand ils ne me font point de mal: 
c'eſt tout ce que j; en demande. O com- 
bien, je ſuis tenu a Dieu, de ce qu'il 
luy a pleu , que jayereceu immediate- 
ment de ſa grace, tout ce que jay : qu'il 
a retenu particulierement a ſoy toute 
ma debte ! Combien je ſupplie inſtam- 
ment fa ſaincte miſericorde, que ja- 
mais je ne doive un eſſentiel grammer- 
cy à perſonne ! Bien heureuſe franchi- 


ſe: qui m'a conduit ſi loing. Quelle 


acheve. Jeſſaye (28) A avoir expres 
beſoing de nul. m] In me onnis ſpes 


[1] Les preſens des Grands me ſont inconnus. 
V1RG. e/Enerd. L. XII. v. 519. 

(28) Ou, comme il y a dans VEdition in 4to de 
1588. avoir neceſſatrement beſoin de perſonne. 

Im] C'eſt fur moi que je fonde toutes mes eſpe- 


Tome , H 


Princes. 
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eſt mihi. C'eſt choſe que chacun peut 


en ſoy: mais plus facilement ceux que 
Dieu a mis a Vabry des neceſlitez na- 
turelles & urgentes, Il fait bien piteux, 
& hazardeux , deſpendre d'un autre. 
Nous meſmes qui eſt la plus juſte adreſ- 
ſe , & la plus ſeure, ne nous ſommes 
pas aſſez aſſeurez. Je way rien mien, 
que moy ; & ſi en eſt la poſſeſſion en 
partie manque & empruntce. Je me 
cultive (29) & en courage qui eſt le 


rances. Teren:. Adelph. AR. III. Sc. s. . 9. 5 
(29) Dans l' Edition in 4to de 1588. ou ce TRot- 
SIEM: L1vKe parut pour la premiere fois, Monta- 
gne avoit dit ici tout ſimplement, Je me cult ive 27 
m aug mente de tout mon ſoing , pour ) trouver dequoy 
me ſari faire quand tout m abandonneroit. Dans la ſui- 
te, il trouva bon de developper plus nettement fa 
penſee , de cette maniete, Je me cult ive & en c“ 
qui eft le plus fert, & encores en fortune, pour y 
trouver dequ y me ſatisfaire , quand aillcurs tout m'a- 
landonneroit. Cet eclairciſſement me parut d'abord 
obſcur & frivole; & je fis une aflez longue Note 
pou juſtifier ma Critique, en declarant pourtant 
ur la fin, que ſi l'on rrouvore cette Critique trop ſub- I 
tile, je conſentois qu elle fur bannie de la prochaine 
rimpreſſion des Eſais de Montagne. Enfin , yeuant 4 
relire ma Note avec une nouvelle attention, je me 
ſuis appercu tout d'un coup qu'elle etoit fort mal 
: fondee; & que la penſce de Montagne, eſt ties- 
juſte , malgre le tour peu naturel qu'il a pris pour 
Fexprimer. Je me culetive, dit-il , en courage qui eſt 
le plus fort, Ceſt-a-dire, *' Je m'eyertue du cote du 
' 9» Courage » la ſouveraine reflource d'un homme 
£ „ Verrueux , en me preparant d'ayance aux accidens 
„ les plus funeſtes , 2 ſoutenit avec fermete l'exil, 
„ la priſon, & la mort meme , ur ſapiens qui in pace 
aptarit idonea bello. — Je me cultive encore du coes 
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plus fort; & encores en fortune, pour 


y trouver dequoy me ſatisfaire, quand 
ailleurs tout m'abandonneroit. Eleus 


Hippias ne ſe fournit pas ſeulement 
de Science, (30) pour au giron des 
Muſes ſe pouvoir joyeuſement eſcarter 


de la fortune, pour y trouver dequoi me ſati faire, quand 
ailleurs rout m'abandonneroit : Et je trayaille a me 
„ mettre en tat, ſuppole que la Fortune vint 2 me 
„ depouiller de tout ce que j'ai au monde, de me 
„ patler abſolument du ſecours d' auttui, de me ſoũ- 
„ tenic , de m*entretenir moi- meme par mon tra- 
„ vail, & par mon induſtrie. C'eſt la viſiblement 
tout ce que Montagne a voulu dire. Je n'ayois,pour 
m' en conyaincre , qu'a reflechir un peu fur ce qu'il 
nous conte immediatement apres du Philoſophe 
Hippias, & fur application qu'il s'en fait à lui- 
meme. Hippias, dit- ii, — fur curieux d'apprendre & 
faire ſa cuiſine & ſon poil , ſes roles, ſes ſouliers, ſes 
bragues , POUR SE FONDER EN sor, autant qu'il 
pourroir , & ſouſtraire au ſecours etranger. Et ſuivant 
cet exemple, Montagne ajoute aulii-tot apres: Je 
me con noi bien. Mais il n'eſt mal-aiſe d imag iner nulle 
ſi pure liberalice de perſonne envers moi, nulle hoſpitali- 
te ſi franche & gratuite, qui ne me ſemblaſt diſgratiee, 
tyrauui que, & teinte de reproche ſi la neceſſite m'y avoir 
encheveſtre. -— Je ne ſautois comptendte comment 
j'ai pa broncher en fi beau chemin.Qu'on me le re- 
proche auili fortement qu'on youdra, jamais on ne 
m'en fera plus de honte que j'en ai, pour avoir de- 
figure ce beau ſentiment de Montagne , Pun des 
plus nobles qu'on puiſſe trouver dans fon Livre, & 
qui nous donne une ſi juſte idee d'un coeur yeritable- 
ment genereux, & d'une fermete a toute epreuve. 
(30) Eleus Hippias, cum Olympiam veniflet , 
maxima illa quinquennali celebritate ludorum , 
gloriatus eſt , — nihil efle ulli in arte rerum om- 
nium quod ipſe neſciret: nec ſolùm has artes, qui- 
bus liberales doctrinæ atque ingenuæ contineren- 
tur, Geomerriam , Muſicam, litterdrum cognitio- 
nem & Poctarum, atque illa quæ de naturis rerum, 
quæ de hominum moribus , quæ de Rebus publicis 
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de toute autre compagne au beſoing: 
ny ſeulement de la cognoiflance de la 


Philoſophie, pour apprendre a ſon 
ame de ſe contenter d'elle, & ſe paſler 


virilement des commodirez qui lu 

viennent du debors , quand le ſort For- 
donne. Il fur ſi curieux, d'apprendre 
encore a faire ſa cuiſine, & lon poil , 
{es robes , ſes ſouliers, ſes bragues , 


pour ſe fonder en ſoy, autant qu'il 
pourroit , & ſouſtraire au ſecours 


eſtranger. On jouyt bien plus libre- 
ment, & plus gayement , des biens 
empruntez : quand ce neſt pas une 


dicerentur : Sed annulum , quem haberet , pallium 
quo amictus, ſoccos quibus indutus eflet , ſe tua 
manu confecifle. Cic. De Oratore, L. III. c. 32. Si du 
temps d Hippias il y cut even Grece, des licux publics ois 
les gens de la premiere diſtintion euſſen ? paſſe la meilleu- 
re part ie de leur vie honorablement a joue r, ou à ne rien 
faire, ce pauvre Hippias auroit ete ſiſte aux Jeux Olym- 
piques,bien loin d'y remporter une approbation generale. 
Altri tempi, altre cure. Montagne juſtiſie aſſe ⁊ bien 
{admiration qu il temoigne pour les amuſemens du ſag e 
Hippias. Pour nous autres qui ne crairnons poiut les re- 
vers de la Fortune, & qui, outre les Maiſons de Caſ'e 
ou l on peut philoſopher trois ou quatre heures par jour 
fur les affaires du temps, avons des Render vous conftans 
chez, de bons Bourgeois , ou lon eſt auſſi aſſure de rrou- 
ver des dex, & des Cartes pour joue r * — des faureuils 
pour 5aſſevir , nous avons ſagement ſubſtirue aux occus 
parions mecaniques de ce Philoſophe Sauetier I Arr de 
s4Zer judicieuſement au Tric trac , de menager adroite- 
ment des Matadors , de w aſſurer par de profondes obſer- 
vations une Vole , à la faveur d'un deux de Caur , on 
d'un fix de Trefle » &c. Ce qui nous ſubriliſe V Eſprit » 
& nous fair paſſer la vie le plus agreablemens du monde, 
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ouyſſance obligee & contrainte par le 
ſoing; & qu'on a, & en (a volonte, 
& en fa fortune, la force & les moyens 
desen paſſer. Je me connoy bien. Mais 
il n'eſt malaiſe d'imaginer nulle ſi pure 
liberalite de perſonne envers moy , 
nulle hoſpitalitè ſi franche & graruite, 
qui ne me ſemblaſt diſgratièe, tyran- 
nique, & teinte de reproche, ſi la ne- 
ceſſitè m'y avoit encheveſtre, Comme 
le donner eſt qualitè ambitieuſe, & de 
prerogative, auſſi eſt Pacceprer qualite 
de ſummiſſion. Teſmoin V'injurieux , & 
querelleux refus , que Bajazer feit des 
preſents , que Temir luy envoyoit. Er 
ceux qu'on offrit de la part de PEm- 
pereur Solyman, a P'Empereur de Ca- 
licut , le mirent en fi grand deſpit, que 


non ſeulement il les refuſa rudement: 


diſant, que ny luy ny ſes Predeceſ- 
ſeurs n'avoyent accouſtume de pren- 
dre: & que c'eſtoit leur office de don- 
ner: mais en outre feit mettre en un 
cul de foſſe, les Ambaſſadeurs envoyez 
a cet effect. Quand Thetis, dit Ariſtote, 
flatte Jupiter: quand les Lacedemo- 
niens flattent les Atheniens: ils ne vont 
= leur refraiſchiſſant la memoire des 


biens qu'ils leur ont faits, qui eſt tous- 


jours odieuſe: mais la memoire des 
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bienfaicts qu ils ont receus deux. Ceux 
que je voy ſi familierement employer 
tout chacun & sy engager, ne le fe- 
roient pas, s ils ſavouroient comme moy 
la douceur d'une pure liberte : & ils 
poiſoĩent autant que doit poiſer à un 
ſage homme, Fengageure d'une obli- 
gation, Elle ſe paye A Lad vanture quel- 
quefois : mais elle ne ſe diſſout jamais. 
Cruel garrotage, a qui ayme d' affran- 
chir les coudees de (a liberté, en tout 
ſens. Mes cognoiſſants, & au deſſus & 
au deſſoubs de moy , ſcavent , Sils en 
ont jamais veu , de moins ſollicitant, 
requerant , ſuppliant, ny moins char- 
geant ſur autruy. Si je le ſuis, au dela 
de tout exemple moderne, ce n'eſt pas 
grande merveille tant de pieces de mes 
mæœurs y contribuants: un peu de hierrd 
naturelle: impatience du refus: con- 
traction de mes deſirs & deſſeins: in- 
habilitè a toute ſorte d' affaires: Et mes 
qualirez plus favories , Voylivere , la 
franchiſe. Par tout cela, jay prins à 
haine mortelle, d' eſtre tenu ny autre, 
ny par autre que moy. J'employe bien 
vivement, tout ce que je puis, à me 
paſſer : avant que j; employe la benefi- 
cence d'un autre, en quelque, ou lege- 
re ou poiſante occaſion ou beſoing que 
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cd ſoit. Mes amis m' importunent eſ- 
trangement, quand ils me requierent , 
de requerir un tiers. Et ne me ſemble 
2528 moins de couſt, deſengager ce- 
uy qui me doibt, uſant de luy : que 
m'engager envers celuy, qui ne me 
doibt rien. Cette condition oſtèe, & 
cett autre, qu'ils ne vueillent de moy 
choſe negotieuſe & ſoucieuſe ( car jay 
denonce a tour ſoing guerre capitale) 
je ſuis commodement facile & preſt 
au beſoing de chacun. Mais j; ay encore 
plus fuy A recevoir , que je n ay cher- 
che à donner: auſſi eſt- il bien plus aylſe, 
ſelon Ariſtote. Ma fortune m'a peu per- 
mis de bien faire à autruy: & ce peu 
qu'elle m'en a permis, elle la aſſez 
maigrement loge. Si elle m'euſt faict 
naiſtre pour tenir quelque rang entre 
les hommes, j euſſe eſte ambitieux de 
me faire aymer: non de me faire crain- 
dre ou admirer. L'exprimeray - je plus 
inſolemment 2 j'euſſe autant regarde , 
au plaire , qu'au prouffiter. Cyrus tres- 
{agement , & par la bouche d'un tres- 
bon Capitaine , & meilleur Philoſophe 
encores , (31) eſtime ſa bontè & ſes 


(31) kal wir Y nel Sid? Ta frye. 
roh nov enerlerrias , I CeaTHN as, Xe» 
noph. De Cyr. Inſtit. L. VIII. c. 4. S. 4. 
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biensfaicts, loing au dela de fa vaillan- 
ce, & belliqueuſes conqueſtes. Et le 
premier Scipion, par tour ou il ſe veut 
faire valoir, poiſe fa debonnairere & 
kumanite , au deſſus de (a hardieſſe & 
de ſes victoires : & a tousjours en la 
Az bouche ce glorieux mot, qu'il a laifſe 
3 aux ennemys, autant a Vaymer, qu'aux 
amys. Je veux donc dire, que $'il faut 
ainſi devoir quelque choſe , ce doibt 
eſtre à plus — tiltre, que celuy 
dequoy je parle, auquel la Loy de cette 
miſerable guerre m engage: & non d'un 
ſt gros debte, comme celuy de ma tota- 
le conſer vation: il m'accable. Je me ſuis 
4 couche mille fois chez moy , imaginant 
qu'on me trahiroit & aſſommeroit cette 
nuict-là: com poſant avec la Fortune, 
que ce fuſt ſans effroy & ſans langueur, 
Er me ſuis eſcriè apres mon patenoſtre: 
In ] Impius hac tam culta novalia miles 
habebit ? | 


Quel remede 2? c'eſt le lieu de ma naiſ- 
ſance, & de la plus part de mes anceſ- 
tres: ils y ont mis leur affection & leur 
nom ? Nous nous durciſſons à tout ce 
2 que * nous accouſtumons. Et à une 


Ln) Ces Terres fi bien cultivees, ſeront- elles 
donc la proye d'un batbare Soldat? Virg. Eclog. 1. 
J. 71. | 

Nous tournons en coltume, — Quin peine 
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miſerable condition, comme eſt la noſ- 
tre, ca eſte un tres-favorable preſent de 
Nature, que l'accouſtumance, qui en- 
dort noſtre ſentiment à la ſouffrance de 
pluſieurs maux. Les guerres civiles ont 
cela de pire que les autres guerres, de 
nous mettre chacun (3 2) en eſchauguet- 


te en ſa propre maiſon. 


[0] Van miſerum , ports vitam murique 
tueri, . 
Vixque ſus tutum viribus eſſe domiis * 


C'eſt grande extremite d'eſtre preſſe juſ- 
ques dans ſon meſnage, & repos dome(- 
tique. Le lieu ou je me tiens, eſt 'rous- 
jours le premier & le dernier, à la bat- 
terie de nos troubles: & ou la paix na 
jamais ſon viſage entier: 


[p] Tum quoque cum pax eff \trepidant formi- 
dine belli. | 
. [q] quoties pacem fortune laceſſit , 


i quelque choſe, inſuetus_alicui rei. Nico. 

(32) En ſeucinelle. ESCHAUGUETTE , dit Nicot, 
eſt la tourelle ou eft aſſi ſe la Guerre, c eſt- a · dire, ce 
but qui q eſt eftabli pour faire le guer , Speculator. 

[0] Quelle miſere de tenir d'une Porte & d'une 
Murailte la conſeryation de fa vie; & d'etre a peine 
en ſucete dans fa propre maiſon ! Ouid. Txiſt. L. IV. 
Eleg. I. v/. 69. | a 

[p] Er meme en temps de paix, on y eſt dans. 
une continuelle apprehenſion de la Guerce.. Od. 
Triſt. L. III. Eleg. 10. v 67. J 

Il Toutes les fois que la Fortune nous taxit I 
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_ Hac iter oft bellis: meliùs, fortuna, dediſſes 
Orbe fub Eos ſedem , geliddque ſub Ard, 
Errante ſque domos. 


Je tire par fois, le moyen de me fermir 
contre ces conſiderations, de la non- 
chalance & laſchere. Elles nous menent 
aucunement 4 la reſolution. Il m'ad- 
vient ſouvent, d'imaginer avec quelque 
plaiſir, les dangers mortels, & les at- 
tendre. Je me plonge la teſte baillee , 
| (33) ſtupidement dans la mort, ſans la 


Faix , Ceſt ici que commence la Guerre. Ah que le 
ſort nous eũt traite bien plus favorablement sil eùt 
fixe notre demeure dans 'Orient, ou qu'il nous et 
fair errer de lieu en lieu ſous POurſe glacee. Lucan. 

L. I. % 255 » 256. — 251 , 2525 253. , 

(33) Pour bien comprendre le fens de ces paro- 
les, il faut les conſiderer dans le rapport qu'elles 
ont n&Eceflairemenr avec ce qui precede. Montagne 
ſe repreſente environne dans fa Maiſon, d'une Trou- 
pe de Brigands, aqui la Guerre permet de commet- 

tre impunement toute ſorte de crimes. Dans cette 
ſituation tonjours en danger d'etre egorge, & par 
conſequent dans des craintes mortelles de ſe voir 
a toute heute à la merci de ces ſcelerats, il lui arri- 
ve quelquefois de fe ſuppoſer entre leurs mains ſen- 
rant une efpece-de plaikir de ſe voir enfin delivce par 
1a tout d'un coup des continuelles angoiſſes qui lui 
rendent la vie infupportable. Plein de ces idees, i/ 
ſe plonge*, dit- il, la rere baiſſee ſupidement dans las 
more ſans la conſiderey + recognoiftre , comme dans une 
| & muerre obſcurite, qui Vengloutir d'un ſur, 
& Feftouffe en un infant, d'un puiſſant ſommeil, plein 
dinfipidice & tndolence + c' eſt- A- dite que prenant en- 
fin ſon parti il compte de ſe trouver, lorſqu'il y 
ſongeta le moins, dans cet etat de ſurpriſe & d*hor. 
teur, par la barbarie de ces Brigands qui dans un 
Inſtant viendront Vaſſommer , ou !'egorger avant 


- 
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conſiderer & recognoiſtre , comme 
dans une profondeur muerte & obſcure, 

ni m'engloutit d'un ſaut, & m'eſtouf- 
en un inſtant, d'un puiſſant ſom- 
meil, plein d'inſipiditè & indolence: Et 
en ces morts courtes & violentes, la con- 
ſequence que je prevoy, me donne plus 
de conſolation que l'effect, de crainte. 
Ils diſent, comme la vie n'eſt pas la 
meilleure, pour eſtre longue, que la 
mort eſt la meilleure, pour n'eſtre 
longue. Je ne m'eſtrange pas tant de feſ- 
tre mort, comme j' entre en confidence 
avec le mourir, Je m' envelope & me 
tapis en cet orage, qui me doit aveu- 
gler & ravir de furie, d'une charge 
prompte & inſenſible. Encore sil adve- 
noit, comme diſent aucuns Jardiniers, 
que les roſes & violettes naiſſent plus 
odoriferantes pres des aulx & des oi- 
Feen , Paurantqu'ils ſuccent & tirent 
eux, ce qu'il y a de mauvaiſe odeur 
en la terre: Auſh que ces depravees na- 


qu'il ait le temps de fe reconnoitre. Les imag es 
qu employe ici Montagne font vives, mais innocen- 
tes, & tres-naturelles. On ne croiroit pas qu'un 
Critique equitable & jndicieux pùt s'aviſer d'y trou- 
ver rien a reprendre. C'eſt pourtant ce quꝰa fait un 
des plus celebres Ecriwains de ce Siecle, ze ne dirai 
pas faute d*equire , de peur de me rendre coupabie 
de calomnie en Paccufant lni-meme d'avoir calom- 
nice Montagne, mais faute d'attentio!, ou de pen 
tration. Voyez I Arr de Pen ſar, IIIme Partic , C 15. 
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rures humaſſent tout le venin de mon 
air & du climat, & men rendiſſent 
d autant meilleur & plus pur, par leur 
voy ſinage: que je ne perdiſſe pas tout. 
Cela n'eſt pas: mais de cecy il en peut 
eſtre quelque choſe, que la bonte eſt 
plus belle & plus attrayante quand elle 
eſt rare, & que la contrarietè & diver- 
fire, roidir & reſſerre en ſoy le bien 
faire: & Fenflamme par la jalouſie de 
Toppoſition, & par la gloire. Les Vo- 
leurs, de leur grace, ne m'en veulent 
pas particulierement: Ne fay je pas moy 
à eux. I men faudroit a trop de gents. 
Pareilles conſciences logent ſoubs di- 
verſes ſortes de robes: pareille cruauté, 
deſloyautè, volerie: & d' autant pire, 
qu elle eſt plus laſche, plus ſeure, & 
& plus obſcure, ſoubs 'ombre des Loix. 
Je hay moins Iinjure profeſſe que trai- 
treſſe; guerriere que pacifique & juri- 
dique. Noſtre fievre eſt ſurvenue en 
un corps, quelle n'a de guere empire. 
Le feu y eſtoit, la flamme s' eſt prinſe. 
Le bruit eſt plus gone : le mal, de 
in 


peu. Je reſpons ordinairement, à ceux 


qui me demandent raiſon de mes voya- 
ges: Que je ſgay bien ce que je fais, 
mais non pas ce que je cherche. Si on 


me dit, que parmy les Eſtrangers il y 


Las TI, CAT. IX. 191 
peut avoir auſſi peu de ſantẽ, & que 4 
leurs mœurs ne {ont pas mieux nettes 
que les noſtres: Je reſpons premiere- 


ment, qu'il eſt mal- ayſé: 
[r] Tam multæ ſcelerum facies, 


Secondement , que c'eſt tousjours gain, 
de changer un mauvais eſtar à un eſtar 
incertain: & que les maux d'autruß 
ne nousdoivent pas poindre comme les 2 
noſtres. | 
Je ne veux pas oublier cecy , que je Tendreſe 

ne me murine jamais tant contre la = — 
France, que je ne regarde PAaR1s de fear Faris. 
bon ceil : Elle a mon cœur des mon 
entance 2 Er m'en eſt advenu comme 
des choſes excellentes: plus Pay veu 
depuis, dautres villes belles, plus la 
beaure de cette · cy, peut & gaigne ſur 
mon affection. Je Yayme par elle-meſ- 
me, & plus en ſon eſtre ſoul „ que re- 
chargee de pompe eſtrangere. Je 'ayme 
tendrement, juſques à = verrues & A 
ſes taches. Je ne ſuis Frangois, que par 
cette grande Cite : grande en peuples, 

rande en felicitè de {on aſſiette: mais. 
- tout grande, & incomparable en 
varietè, & diverlite de commodirez: 4 


\ 


Cr] rant le Crime s'eſt diverſement multipli& 
garmi nous. VIRG.. George L. Lu. $96. 
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La gloire de la France, & l'un des plus 
nobles ornements du Monde. Dieu en 
chaſſe loing nos diviſions: entiere & 
unie, je la trouve deffendue de toute 
autre violence. Je badviſe, que de tous 
les partis, le pire ſera celuy qui la met- 
tra en diſcorde: Et ne crains pour elle, 
queelle-meſme : Et crains pour elle, au- 
tant certes, que pour autre piece de cet 
Eſtat. Tant qu'elle durera, je n'auray 
faute de retraicte, on rendre mes ab- 
boys: ſuffiſante 4 me faire perdre le 
| de tout autre retraicte. | 
Menragne Non parceque Socrates la dict, mais 
. parce qu' en verit c'eſt mon humeur, & 
me: , comme A Padyanture non ſans quelque excez, 
1 1 jeſttme tous les hommes mes compa- 
triotes: & embraſſe un Polonois comme 
un Francois: poſtpoſant cette liaiſon 
nationale, à l'univerſelle, & commu- 
ne. Je ne ſuis guere feru de la douceur 
dun air naturel: Les cognoiſſances tou- 
tes neufves, & toutes miennes, me 
ſemblent bien valoir ces autres commu- 
nes & fortuites cognoiſſances du voiſi- 
nage: Les amitiez pures de noſtre ac- 
queſt, emportent ordinairement, celles 
auſquelles la communication du climat, 
ou du ſang, nous joignent. Nature nous 
a mis au Monde libres & deſliez, nous 
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nous empriſonnons en certains deſtroits: 
comme les Roys de Perſe qui s obli- 
geoient (34) de ne boire jamais autre 
eau, que celle du fleuve de Choaſpeꝛ, re- 
nongoyent par ſottiſe, a leur droit d u- 
ſage en toutes les autres eaux: & aſſe- 
choient pour leur regard, tout le reſte 
du Monde. Ce que Socrates feit ſur ſa 
fin, d'eſtimer une ſentence d'exil pire 
qu'une ſentence de mort contre ſoy, je 
ne ſeray, à mon advis, jamais ny ſi 
caſle, ny ſi eſtroittement habituꝭ en mon 
pais, que je le feiſſe. Ces vies celeſtes 
ont aſlez d'images que j embraſſe par 
eſtimation plus que par affection, & en 
ont auſſi, 45 ſi eflevees , & extraordi- 
naires, que par eſtimation meſme je ne 
les puis embraſſer, d' autant que je ne 
les puis concevoir. Cette humeur fut 
bien tendre à un homme, qui jugeoit 
le Monde fa ville. Il eſt vray, qu'il deſ- 
daĩgnoit les peregrinations, & n avoit 
guere mis le pied hors le territoire d At- 
tique. Quoy , qu'il plaignoit Pargent 
de ſes amis a deſengager A vie; & qu'il 
refuſa de ſortir de priſon par Fentre- 
miſe d' autruy, pour ne pas deſobeir 
aux Loix en un temps quꝭ elles eſtoient 


(34) cette penſce eſt priſe du Traits, De PExil , 
par Plutarque , ch. 5. 


£ 
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e 


dailleurs ſi fort corromputs ? Ces exem- 
ples ſont de la premiere eſpece, pour 
moy. De la ſeconde, font d autres que 
je pourroy trouver en ce meſme per- 
fonnage. Pluſieurs de ces rares exem- 


| ples ſurpaſſent la force de mon action: 


mais aucuns ſurpaſſent encore la force 
de mon jugement. | 
Ourre ces raiſons, le voyager me 


. r ſemble un exercice profitable. Lame y a 


e treu vote 


= aer. 


noſtre nature. Le corps n'y eſt ny oiſif 


une continuelle exerciration,aremarquer 
des choſes incognuẽs & nouvelles. Et je 
ne {cache point meilleure eſchole, com- 
me jay dict ſouvent, A fagonner la vie, 
que de luy propoſer inceſſamment la 
diverſitè de tant d'autres vies , fanta- 
fies, & uſances: & luy faire gouſter 
une ſi perpetuelle varietè de formes de 
ny travaille : & cette moderee agitation 
le met en haleine. Je me tiens a che- 
val ſans demonter, tout choliqueux que 
je ſuis, & fans m'y ennuyer, huict & 
dix heures, G 


[5] wires ultra ſartimque ſinecta. 
Nulle ſaiſon m'eſt ennemie, que le 


ehaud aſpre d'un Soleil poignant. Car 


fs] Au dea- des forces ordinaires aux gens. de 


Don age. Vu. id. L. VL. W 114. 


4 
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les (35) ombrelles , dequoy depuis les 
anciens Romains \lralie ſe ſert, char- 
ent plus les bras, qu'ils ne deſchargent 
teſte. Je voudroy ſcavoir quelle in- 
duſtrie c'eſtoit aux Perſes, ſi ancienne- 
ment, & en la naiſſance de la luxure, 
de ſe faire du vent frais, & des om- 
brages à leur poſte, comme dict Xeno- 
phon. Payme les pluyes & les crotes 
comme les cannes. * La mutation d'air 
& de climat ne me touche point. Tout 
Ciel m'eſt un. Je ne ſuis battu que des 
alterations internes, que je produicts 
en moy, & celles-la m'arrivent moins 
en voyageant. Je ſuis mal- aiſẽ à eſbran- 
ler: mais (36) eſtant avoye , je vay tant 
qu'on veut, Jeſtrive autant aux pe- 
rites entrepriſes, qu aux grandes: & A 
m'equiper pour faire une journee, & 
viliter un voiſin, que pour un juſte 


voyage. Jay apris a faire mes journees 


$5 OMRRELLE, aral, Diction. Etymol. de 
Menage, qui, aptes avoir cite ce que Montagne dit 
ici des Ombrelles, remarque qu'Qmbrelleyient du La- 
tin Umbella , diminutif d'Umbra. — Quant au mot 
Umbella , vous le trouverez employe pour ſignifier 
un Paraſol , dans le titre de FEpigramme 2 $me du 
XIVme Livre de Mar: tal. 

* Le changement d'air , &C. 
. (36) Erant une fois en chemin. — SH avoyer iſe 
mettre en chemin Etre avoye , in via eſſe, Nicor. 
ee rourmente autant pour les pet ites entrepri> 


fes que pour les grandes. 


r 
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2 VEſpagnole , d'une traicte: grandes 
& raiſonnables journees. Et aux extre- 
mes chaleurs, les paſſe de nuict, du 
Soleil couchant juſques au levant. Lau- 
tre fagon de repaiſtre en chemin, en 
tumulte & haſte, pour la diſnẽe, nom- 
mement aux courts jours, eſt incom- 
mode. Mes chevaux en valent mieux: 
Jamais che val ne m'a failly, qui a ſceu 
faire avec moy la premiere journee. Je 
les abreuve par tout: & regarde ſeule- 
ment qu'ils ayent aflez de chemin de 
reſte pour battre leur eau. La pareſſe 
à me lever, donne loiſir à ceux qui me 
ſuyvent, de diſner à leur aiſe, avant 
partir. Pour moy, je ne mange jamais 
trop tard: Fappetit me vient en man- 
geant, & point autrement: je n'ay point 
de faim qu'2 table. . 
Blansmal Aucuns ſe plaignent dequoy je me ſuis 
N #4i- agree A continuer cet exercice, marie, 
ger, vicze & vieil. Ils ont tort. Il eſt mieux temps 
eri. Pabandonner ſa maiſon, quand on a 
miſe en train de continuer fans nous: 
quand on y a laifſe de Fordre qui ne de- 
meure point {a forme paſſee, C'eſt bien 
plus d'imprudence, des eſloigner, laiſ- 
ſant en ſa maiſon une garde moins fide- 
le, & qui ait moins de ſoing de pour- 
voir à voſtre beſoing. 


— 


 Livaz III. Cray. IX. 187 

La plus utile & honorable Science & Se of ts 

: ; „a plus utile & 
occupation à une mere de famille, c'elt |, „% bono- 
la Science du meſnage. Jen vois quel- 76 Sciens © 
qu'une avare; de r fort peu. 4 fan. 
Ceſt fa maiſtreſſe qualité, & qu'on 
doibt chercher, avant toute autre: com- 
me le ſeul douaire qui ſert à ruyner ou 
ſauver une maiſon. Qu on ne m'en parle 
pas : {c!on que experience m'en a ap- 
prins , je requiers d'une femme marice, 
au deſſus de toute autre vertu, la vertu 
ceconomique. Je hen mers au propre, 
luy laiſſant par non abſence tout le 
uvernement en main. Je vois avec 
eſpit en pluſicurs meſnages , Monſieut 
revenir mauſſade & tout marmiteux du 
tracas des affaires, environ midy , que 
Madame eſt encore apres à ſe coiffer & 
attiffer , en ſon cabinet. C'eſt à faire. 
aux Roynes : encore ne ſcay-je. Il eſt 
ridicule & injuſte, que Voylivere de 
nos femmes ſoit entretenuꝭ de noſtre 
ſueur & travail. Il n'adviendra, que je 
puiſſe, a perſonne, d'avoir Puſage de 
ſes biens plus liquide que moy , plus 
quiere & plus quitte. Si le mary four- 
nit de matiere, Nature meſme veut 
qu'elles fourniſſent de forme. 
Quant aux devoirs de l'amitiè mari- Le 


ranime 1 


rale, qu'on penſe eſtre intereſſe par miric des 
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ee cette abſence: je ne le crois pas. Au re- 
en bours, ceſt une intelligence, qui ſc 
9 refroidir volontiers par une trop conti- 
| nuelle aſſiſtance, & que Fafſiduire bleſſe. 
Toute femme eſtrangere nous ſemble 
honneſte femme : Et chacun ſent par 
experience, que la continuation de fe 
voir ne peut repreſenter le plaiſir que 
Fon ſent à ſe deſprendre , & reprendre 
à ſecouſſes. Ces interruptions me rem- 
pliſſent dune amour recente envers les 
miens, & me redonnent Pufage de ma 
maiſon plus doux: la viciſſitude eſchau- 
fe mon appetit, vers un, puis vers 
Faurre party. Je (gay que Vamitie a les 
bras aſſez longs, pour ſe tenir & ſe join- 
| dre, d'un coin de Monde à autre: & 
ſpecialement cette-cy, où il y a une 
continuelle communication d' offices, 
qui en reveillent l'obligation & la ſou- 
venance. Les Stoiciens diſent bien, qu'il 
y a ſi grande colligance & relation en- 
tre les ſages, que celuy qui diſne en 
France, repaiſt ſon compagnon en 
Egypte; & qui eſtend 3 ſon 
doigt (37) , ou que ce ſoit, tous les 
ſages qui ſont ſur la Terre habitable, 


(37) L'exemple du doigt etendu , fe ttouve dans 
Pluterque , ch. 18. Des communes concept ions contre les 


a Srorques. Quant au diner, apparemment Monta 
. Ya cloud de fon chef. * _ 
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en ſentent ayde. La jouyſſance, & la 
poſſeſſion appartiennent principalement 
a Pimagination, Elle embraſſe plus chau- 
dement & plus continuellement ce 
ce va querir, que ce que nous tou- 
chons. Comptez vos amuſemens jour- 
naliers, vous trouverez que vous eſtes 
lors plus abſent de voſtre amy, quand 
il vous eſt preſent. Son aſſiſtance relaſ- 
che voſtre attention, & donne liberté 
a voſtre penſẽe, de S abſenter A toute 
heure, pour toute occaſion. De Rome 
en hors, je tiens & regente ma maiſon, 
& les commoditez que j'y ay laiſſè: je 
voy croiſtre mes murailles, mes arbres, 
& mes rentes, & deſcroiſtre à deux 


doigts pr6s , comme quand jy ſuis: 


l [t] Ante oculos errat domus, errat forma lo, 
corum. | 
Si nous ne jouyſſons que ce que nous 
rouchons , adieu nos eſcus quand ils 
ſont en nos coffres ; & nos enfans ils 
ſont à la chaſſe. Nous les voulons plus 
pres. Au jardin eſt-ce loing ? A une 
(t) Yai ſouvent devant les yeux ma Maiſon & 
image des autre Lieux que j'ai quittez. C un 
Vers d Ovide que Montagne a, on change , ou rapporte 
| "felon quelque Edition de ſon temps. LEdition d Hein 
fius porte, 


Ante oculos urbiſque domus, & forma locorum eſt. 
* Triſt. L. II. Eb IV. % 57» 
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demy journee ? Quoy, A dix lieuẽs eſt- 
ce loing, ou pres? Si c'eſt pres : Quoy 
- onze, douze, treize ? & ainſi pas à pas. 
Vrayement celle qui ſcaura preſcrire a 
ſon mary, le quantieſme pas finit le pres : 
& le quantieſme pas donne commence- 
ment au loing, je ſuis d' avis qu'elle 


Farreſte entre· deux. 
[u] — Excludat jurgia finis, 


. 
Daw T_T 


Utor permilſo , candeque pilos wt equin 4 
Paulatim velle: & demo unum , demo 


etiam unum p 
Dum cadat eluſus ratione ruentis acervi. 


| Et qu elles appellent hardiment la Philo- 

ſophie à leur ſecours: à qui quelqu'un 

pourroit reprocher, puis qu'elle ne voir 

* ny Fun ny l'autre bout de la jointure, 

. entre le trop & le peu, le long & le 
i court, le leger & le poiſant, le pres & 

a le loing: puis qu'elle n'en recognoiſt 

= le commencementny la fin, qu'elle juge 


Cu] Il faut convenit d'un terme, pour 8'accorder. 
dans quoi je prens ce que vous me donnez ; & 
imitant celui qui arracheroit la queue d'un cheyal 
poil 2 poll , je retranche une lieus, & puis encore 
une autre; & ainſi conſecutivement, juſqu'a ce que 

le nombre qu'on ayoit marque d' abord, ſe trouve 
reduit à tien. Horar. L. IL Epiſt. I. / 33,4 5,46, 47. 
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bien incerrainement du milieu. [x] Re. 


rum natura nullam dedit cognitionem 
finium. Sont - elles pas encore femmes 
& amies des treſſ N qui ne ſont pas 
au bout de cettuy - cy, mais en l'autre 
Monde: Nous embraſſons & ceux qui 
ont eſte, & ceux qui ne ſont point en- 
core, non que les abſens. Nous na- 
vons pas faict marché, en nous ma- 
riant, de nous tenir continuellement 
* accouez, lun à l'autre, comme je ne 
ſcay quels petits animaux que nous 

voyons, ou comme (38) les enſorce- 


[x] La Nature ne nous a donne aucune connoiſ- 
ſance de la fin des choſes. Cic. Acad. Quæſt. L. IV. c. 29. 

* Atrachez, , accrochez.. Apres avoir cherche inu- 
tilement dans nos vieux Dictionaites le mot accoue, 
je erus qu'il ayoit ete fabrique par Montagne: mais 
enfin j'ai appris qu'il eſt fort uſite dans la plapart 
des Provinces. En Champagne, par exemple, un 
Fermier ordonne a ſon valet d*acconer quatre, cin 
chevaux , c'eſt-a-dire , d' attacher le licou du ſecon 
a la queue du premier , le licou de troiſficme à la 
queue du ſecond , & ainſi du reſte, afin quiils ail- 
lent tous a la file, 2 peu pres fur une meme ligne, 


ſans embarraſſer les chemins. Accouer, m'a-t-on aſſu- 


re depuis, eſt le mot propre, & qui eſt auſſi fami- 
lier a tous les Palefreniers de Patis, que les mots 
paliſſer „ Lreſfer , errongonner 5 evaſer „le ſont aux 
Jardiniers de Verſailles, de S. Cloud, &c. Comme 
ces quatre termes de Jardinage ſe trouvent dans nos 
Dictionaires, je ne vois pas pourquoi l'on n'y ad- 
mettroit point auſſi celui d acc ,, fi nous nen 
avons point d' autre pour exprimer la manoeuvre des 
Fermiers, des Palefreniers , que je viens de decrire : 
ſans prerendre qu'on diit autoriſer l' uſage trop li- 
cei.tieux que Montagne a trouve bon d'en faire. 

(38) C'eſt. Saxon le Grammairien qui nous a conſerve 
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S lezde Karenty , d'une maniere chien- 
nine. Et ne doit une femme avoir les 
yeux fi gourmandement fichez ſur le 
devant de fon mary, quelle n'en puiſſe 
veoir le derriere, ou beſoing eſt, Mais 
ce mot de (39) ce Peintre ſi excellent de 
leurs humeurs, ſeroit-il point de miſe 
en ce lieu, pour repreſenter la cauſe de 
leurs plaintes? | 


Cy] Uzxor 


Fhiftoire de ces enſorcelez. Dans le Livre XIV. de 
ſon Hiſtoite de Dannemarc parlant de la converſion 
des Rugiens , ou Peuples de Kugen , Iſle de la Mer 
Baltique , il dit que les Habitans de * Xarenti, une 
de leurs Villes,apres avoir renodcè au culte de leurs 
2 Idoles , ne laifſoient pas encore de les redouter, fe 
* ſouvenant qu'elles les avoĩent ſouvent punis de leuts 
| a impudicitez , en ce que les coupables demeuroient 
enchainez dans l'action comme des chiens , & mè- 
me plus fortement , puiſqu'il etoit quelque fois ar- 
tive que l' homme & la femme ſurptis en cet ctat, 
| avoient Etc mis, pour ſervit de riſee au Peuple, ſur 
une 2 ſoũtenuẽ en l'air, l'un deg l'autre de- 
UA, fans qu'ils puſſent ſe deprendre. Voici les pro- 
pres paroles de Saxon: Nec mirum fi illorum Num i- 
num pot ent iam formidabant , a quibus ſtupra ſua ſape- 
numero punite meminerant ; ſiquidem mares in ea Urbe 
cum feminis in concubitum adſcitis , canum exemple co- 
harere ſalebant , nec ab ipſis morando divelli poterant. 
Interdum ut rique perticis e diverſo appenſi , inuſirato 
nexu ridiculum Populo ele Si > Fait 
Etoit veritable, on ne pourroit guere s'empecher 
| d'en conclurre , que le Diable etoit alors beaucou 
- plus rigide, ou plus malin, qu'il ne l'eſt aujourd'hui. 
1 * On Nærant ia, comme la nomme Saxon le Gram- 
mairien. 5 
1 Auidement.— Le mot de gourmandement , quoi 
que barbare, & frabique ridiculement par Monta- 
gue , eſt rres-aiſe à entendte. | 


(39) Terence. | 
a; 71 


8 


— — * * - % F 
* A . 


LIVA III. CAT. IX. 193 
Ly ] Uxor , þ ceſſes aut te amare cogi'at , 
Aut tete amari, aut potare, aut anime 7 
obſequi , . 3 
Et tibi bend eſſe ſoli, cùm ſibi ſit malt. 


Ou bien ſeroit- ce pas, que de ſoy Lop- 

poſition & contradiction les entretient 

& nourrit : & qu'elles s accommodent 

aſlez , pourveu qu'elles vous incommo- 

dent? | | . 
En la vraye amitié, de laquelle je N fl. 

ſuis expert, je me donne à mon amy, as > ot 

plus que je ne le tire a moy. Je nay- . 

me pas ſeulement mieux, luy faire bien, 

que sil m'en faiſoit: mais encore qu'il 

Sen faſſe, qu'a moy: il m'en faict lors 

le plus, quand il Sen faict. Et & Pab- 

ſence luy eſt ou plaiſante ou utile, elle 

meſt bien plus douce que fa preſence: 

& ce n'eſt pas proprement abſence , 

quand il y a moyen de gentradyvertir. 

Fay tire autrefois uſage de noſtre eſ- 

loingnement & commodite. Nous rem- 

plilfons mieux, & eſtendions la poſſeſ- 

ſion de la vie, en nous ſeparant: il vi- 

voir, il jouyſſoit, il voyoit pour moy, 


[y] Si veus tardez trop 2 revenir au logis, votre 

e s'imagine que vous faites l'amour, ou 

que vous etes quelque part à boire & 2 vous diver- 

tir, en un mot, que vous ętes ſeul a prendre vos 

aiſes z tandis qu'elle ſe donne bien de la peine. Te 
rene, Adelph. AR. I. Sc. 1. / 7. &c. | 


Tome J. 1 
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& moy pour luy, autant plainement 
que sil y euſt eſte; Pune partie demeu- 
roit oiſive, quand nous eſtions enſem- 
ble: nous nous confondions. La ſepa- 
ration du lieu rendoĩt la conjonction 
de nos volontez plus riche. Cette faim 
inſatiable de la preſence corporelle, 
accuſe un peu la foibleſſe en la jouiſ- 
ſance des ames. | 
g - 2 Quantala vieilleſſequ'on m'allegue, 
dir empe» au rebours, c'eſt a la jeuneſſe à Saſſer- 
Ter de vga. vir aux opinions communes, & ſe con- 
2 traindre pour autruy. Elle peut fournir 
a tous les deux; au Peuple & à loy : 
' nous n'ayons que trop a faire, à nous 
ſeuls. A meſure que les commoditez 
naturelles nous Rillen „ſouſtenons- 
nous par les artificielles. C'eſt injuſtice 
d'excuſer la jeuneſſe de ſuyvre ſes plai- 
ſirs, & deffendre à la vieilleſſe d'en 
chercher. Jeune, je couvrois mes paſ- 
ſions enjoudces , le prudence : vieil , 


(40) je demeſle les triſtes, de debauche. 


(40) Je me debarraſſe des trifter par la debauche. Si 
c'eſt la, comme je ctoi, la penſee de Montagne, il 
faut prendre le mot de debauche dans un tens miti- 
= & qui puiſle convenit à un homme du genic & 

caracere de Montagne, & au ſujet qu'il traite 
actuellement ici, c eſt-à-dite à fa paſſion pour les 
voyages, qu'il lui plait de nommer debauche, par 
une licence qui lui eſt fort ordinaire. 1! n'y a guete 
4 Eerivain qui ait plus de beſoin, que Montagne, 
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Si prohibent les Loix, Platoniques, de 
peregriner (41 ) avant quarante ans, 
ou cinquante, pour rendre la peregri- 
nation plus utile & inſtructive. Je con- 
ſentiroy * plus volontiers, à cet autre 
ſocond article des meſmes Loix, qui 
[interdir, aprés ſoixante. » Mais en 
» rel aage, vous ne reviendrez jamais 
„d'un ſi long chemin. » Que m'en 
chaut- il? Je ne lentreprens, ny pour 
en revenir, ny pour le parfaire. J'en- 
treprens ſeulement de me branler, pen- 
dant que le branle me plaiſt, & me 
proumeine pour me 222 Ceux 
qui courent un beneſice, ou un lievre, 
ne courent pas. Ceux-· IA courent, qui 
courent aux barres, & pour exercer. 
leur courſe. Mon dellein eſt diviſible 


par tout, il n'eſt pas fonde en grandes 


d'un Lecteur judicieux, & fur tout plein de can- 
deut & d'equite. Son ſtile qui fourmille d'expreſ- 
ſions hardies & figurees , eſt tout propre a donner 
le chaffge 2 un Cenſeut pointillenx, ou à mettre en 
jen ces Critiques malins qui ſans egard pour la ve- 
rite cenſuxent hardiment les paroles les plus inno- 
centes , des qu'ils croyent pouvoir les faire paroitre 
criminelles a d'autres perſonnes. 


(41) Nes rige er vrerαrτάER¹αν mi iow 
ar Ine n un unde ung. Pler. De Legib. 
L. 112 p-. 950. - - of RR 

* 1l y a grande apparence que Montagne avoit 
cerit , plus mal-volonerers , ou moins volonivers, vit ce 
qu'il ajoute immediatement aptes, Mair ey tel gage 
047 ne reviendret jamais , &c. 

Rh 


* 


196: EsSA1s'DE MONTATGNE; 
eſperances: chaſque journce en faict le 
bout. Et le voyage de ma vie ſe conduict 
de meſme. Yay veu pourtant aflez de 
lieux eſloignez, on j euſſe defire qu'on 
m'euſt arreſt. Pourquoy non, ſi (42) 
Chryſippus, Cleanthes, Diogenes, Ze- 
non, Antipater, tant d' hommes ſages, 
de la ſecte plus renfroingnee, abandon- 
nerent bien leur Pays, ſans aucune oc- 
caſion de sen plaindre: & ſeulement 
pour la jouiflance dun autre air? Cer- 
tes le plus grand deſplaiſir de mes pe- 
regrinations, c'eſt que je n'y puiſſe ap- 
porter cette reſolution, d'eſtablir ma 
demeure ou je me plairroy; & qu'il me 
faille tousjours propoſer de revenir, 
pour m accommoder aux humeurs com- 
mun ess. | 
Si je craignois de mourir en autre 


* Quoi 1 1 : 
ſoit 4 in- lieu , que celuy de ma naiſſance: ſi je 
— : ois mourir moins 4 mon aile , eſ- 


A qu'il men- loigne des miens : à peine ſortiroy- je 
ve, i aime- hors de France, je ne ſortirois pas ſans 

ir ail. effroy hors de ma paroiſſe: Je (ens la 
e, e mort qui me pince continuellement la 


1. 


(42) Chryſippe Etoit de Soles , Cleanthes d' Aſſos, 
Diogene de Pabylone , Zenon Citieien, Antiperer de 
Tarſe tous Philoſophes Stoiciens qui paſſerent leur 
vie 2 Athenes , comme a remarque Plutarque dans 
ſon Traite De Exit, ch. 2. 
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gorge, ou les reins: Mais je ſuis autre- 
ment faict: elle m' eſt une par tout. Si 
toutes fois javois A choiſir, ce ſeroit, 
ce croy- je, pluſtoſt à cheval, que dans 
un lict: hors de ma maiſon, & loing 
des miens. Il y a plus de crevecœur que 
de conſolation, a prendre congè de ſes 
amis. J'oublie volontiers ce devoir de 
noſtre * entregent : Car des offices de 
Famirie, celuy-la eſt le ſeul deſplaiſant: 
& oublicrois ainſi volontiers A dire ce 
grand & eternel adieu. Sil ſe tire quel- 
que commodite de cette aſſiſtance, il 
Sen tire cent incommoditez. Pay veu 
pluſieurs mourans bien piteuſement aſ- 
ſiegez de tout ce train: cette preſſe les 
eſtouffe. C'eſt contre le devoir, & eſt 
teſmoignage de peu d' affection, & de 
peu de ſoing, de vous laiſſer mourir en 
repos. L'un tourmente vos yeux, Pau- 
tre vos oreilles, l'autre la bouche: il 
n'y a ſens, ny membre, qu'on ne vous 
fracaſſe. Le cœur vous ſerre de pitie , 
d'ouir les plaintes des amis; & de deſpit 
a Vadvanture, d'ouir d'autres plaintes, 
feintes & maſquees. Qui a rousjours eu 
le gouſt tendre, affoibly, il Va encore 
plus. Il luy faut en une ſi grande ne- 
ceſſitè, une main douce, & accomme- 


* Civilite , politeſſe. 
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deea ſon ſentiment , pour le grater juſ- 
tement ou il luy cuit: ou qu'on ne le 
grate point du tout. Si nous avons be- 

oing de ſage - femme, a nous mettre au 
Monde, nous avons bien beſoing d'un 
homme encore plus ſage, à nous en 
ſortir. Tel, & amy, le faudroit- il ache- 
ter bien — „pour le ſervice 
d'une telle occaſion. Je ne ſuis point 
.arrive2 cette vigueur deſdaigneuſe, qui 
de fortiſie en loy-meſine , que rien n'ai- 
de, ny ne trouble: je ſuis d'un poinct 
plus bas. Je cherche a coniller , & à 
me defrober de ce paſſage : non par 
crainte, mais par art. Ce n'eſt pas mon 
ad vis, de faire en cette action, preu- 
ve au montre de ma conſtance. Pour 
qui? Lors ceſſera tout le droict & l'in- 
gereſt que jay à la reputation. Je me 
contente dune mort recueillie en ſoy, 
* quiere, & ſolitaire, toute mienne, 
convenable à ma vie retirte & privee : 
au rebours de la ſuperſtition Romaine, 
od on eſtimoit malheureux, celuy qui 
mouroit {ans parler; & qui n'avoit (es 
plus proches a luy clorre les yeux. Jai 
aſſez à faire 4 me conſoler, ſans avoir 
à conſoler autruy; aſſez de penſces en 
la teſte, ſans que les circonſtances m'en 

* Tranguille. 
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apportent de nouvelles: & aflez de ma- 
tiere a m'entretenir, ſans Pemprunter. 
Cette partie n'eſt pas du rolle de la 
ſocietè: c'eſt Pate à un ſeul perſon- 
nage. Vivons & rions entre les noſtres, 
allons mourir & rechigner entre les in- 
connus. On trouve en payant, qui vous 
tourne la teſte, & qui vous frotte les 
pieds: qui ne vous preſſe qu' autant 
vous voulez, vous preſentant un viſage 
indifferent, vous laiſſant vous gouver- 
ner, & plaindre à voſtre mode. Je me 
deffais tous les jours par * diſcours, 
de cette humeur puerile & inhumaine, 
qui fait que nous deſirons d eſmouvoir 
par nos maux, la compaſſion & le deuil 
en nos amis. Nous faiſons valoir nos 
inconveniens outre leur meſure, pour 
attirer leurs larmes: Er la fermere que 
nous louons en chacun, à ſouſtenir ſa 
mauvaiſe fortune, nous Paccuſons & 
reprochons a nos proches, quand c'eſt 
en la noſtre. Nous ne nous contentons 
pas qu'ils ſe reflentent de nos maux 

ſi encores ils ne sen afligent. Il faut 
eſtendre la joye, mais retrancher autant 
qu'on peut la triſteſſe. Qui ſe faict 
plaindre ſans raiſon, eſt homme pour 
n'eſtre pas plaint, quand la raiſon y 

* Raiſon. h 
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ſera, C'eſt pour n'eſtre jamais plaint, 
que ſe plaindre rOuSjOUrs , faiſant ſi 
| — iteux, qu'on ne ſoir pitoya- 
ble à per . Qui ſe faict mort vi- 
vant, eſt ſubject d eſtre tenu pour vif 
mourant. Jen ay veu prendre la che- 
vre, de ce qu'on leur trouvoit le vi- 
ſage frais, & le pouls poſe : contrain- 
dre leur ris, parce qu'il trahiſſoit leur 
gueriſon; & hair la ſantéè, de ce qu elle 
n eſtoit pas regrettable. Qui bien plus 
eſt, ce neſtoyent pas femmes. Je re- 
preſente mes maladies, pour le plus, 
telles qu elles ſont, & evite les paroles 
de mauvais prognoſtique, & les excla- 
mations — Sinon lallegreſſe , 
aumoins la contenance raſſiſe des aſſiſ- 
tans, eſt propre, pres d'un ſage mala- 
de. Pour ſe voir en un eſtat contraire , 
il wentre point en querelle avec la ſan- 
re, II luy plaiſt de la contempler en 
autruy , forte & entiere; & en jouyr 
au moins par compagnie. Pour ſe ſen- 
tir fondre contre: bas, il ne rejecte pas 
du tout les penſces de la vie, ny ne 
fuit les entretiens communs. Je veux eſ- 
tudier la maladie quand je ſuis ſain: 
uand elle y eſt, elle faict ſon impreſ- 
— aſſez delle ſans que mon imagi- 
nation laide. Nous nous preparons avant 
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la main, aux voyages que nous entre- 
prenons, & y ſommes reſolus: Pheure 
qu'il nous faut monter à cheval, nous 
la donnons à Faſſiſtance, & en a fa- 
veur, Feſtendons.' Je ſens ce profit ineſ- 
pere de la publication de mes mceurs , 

u'elle me ſert aucunement de regle. 
Il me vient parfois quelque conſidera- 
tion de ne trahir Phiſtoire de ma vie. 
Cette publique declaration m'oblige de 
me tenir en ma route; & à ne deſmen- 
tir image de mes conditions, commu- 
nẽment moins desfigurees & contre- 
dictes, que ne porte la malignitè, & 
maladie des jugemens d'aujourd'huy. 
L'uniformitè & ſimpleſſe de mes mœurs 
produict bien un viſage daiſce inter- 
pretation: mais parce que la fagon en 
eſt un peu nouvelle, & hors d'uſage, 
elle donne trop beau jeu a la mesdi- 
ſance. Si eſt- il vray, qu'a qui me veur 
loyallement injurier, il me ſembie four- 
nir bien ſuffiſamment, od mordre, en 
mes imperfections advouees ; & dequoy 
Ly ſaouler, fans seſcarmoucher au vent. 
Si pour en preoccuper moy- meſme Pac- 
cuſation, & la deſcouverte, il luy ſem- 
ble que je luy eſdente ſa morſure, c eſt 
raiſon qu'il prenne ſon droict, vers 
Tamplification & extenſion; (Foffenſe 

15 
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a ſes droicts outte la Juſtice ) & que les 
vices dequoy je luy montre des racines 
chez moy , il les groſſiſſe en arbres : 
Quiil y employe non ſeulement ceux 
qui me poſſedent, mais ceux auſſi qui 
ne font que me menaſſer: injurieux 
vices, & en qualité, & en nombre: 
Qu'il me batte par- A. J embraſſeroy 
volontiers l exemple du Philoſophe (43) 
Bian. Antigonus le vouloit piquer ſur 
le ſubject de ſon origine: * Il luy coupa 
broche: » Je ſuis, (44) dit- il, fils d'un 
'» ſerf, boucher , ſtigmarize , & d'une 
» putain, que mon pere eſpouſa par la 
» baſſeſſe de {a fortune. Tous deux fu- 
v rent punis pour quelque mesfaict. Un 
„ Orateur m' achetta enfant, me trou- 
w vant beau & advenant : m'a laiſſe 
„ mourant tous ſes biens; leſquels ayant 
» tranſports en cette ville d' Athenes, 
» je me ſuis addonne A la Ph iloſophie. 
Que les Hiſtoriens ne $empeſchenra 
chercher nouvelles de moy : je leur 
» endiray ce qui en eſt. La confeſſion 
3 —. & libre, enerve le reproche, 


(43) Et non pas Dios, comme j'ai trouve dans 
toutes mes Editions de Montagne, auſſi bien que 
dans la Traduction Angloiſe. 

* It lui ferma la bouche, en diſant » je ſuis fili d'un 


B/elave 5 bouche r » &c. 
(44) Drogene Lac rce dans la Vie de Bion, L. IV. 
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& deſarme Vinjure. Tant y a que tout 
compte, il me ſemble qu auſſi ſouvent 
on me lou, qu'on me deſpriſe outre 
la raiſon. Comme il me ſemble auſſi 
ue des mon enfance, en rang & degre 
'honneur, on m'a donnè lieu, pluſtoſt 
au deſſus, qu'au deſſous de ce qui m' ap- 
partient. Je me trouveroy mieux en 
pais, auquel ces ordres fuſſent ou rei- 
glez ou meſpriſez. Entre les maſles, 
depuis que [altercation de la preroga- 
tive au marcher ou à le ſeoir, paſſe 
trois repliques, elle eſt incivile. Je ne 
crain point de ceder ou proceder ini- 
quement, pour fuir à une ſi importune 
conteſtation. Et jamais homme n'a eu 
envie de ma preſſeance, à qui je ne 
Faye quirtee. Outre ce profit, que je 
tire d'eſcrire de moy, j en ay eſpere cet 
autre, que sil advenoit que mes hu- 
meurs pleuſſent, & accordaſſent à quel- 
que honneſte homme, avant mon treſ- 
pas, il rechercheroit de nous joindre. 
Je luy ay donne beaucoup de pais gai- 
ne: car tout ce qu'une longue cognoiſ- 
{ance & familiarie, luy pourroit avoir 
acquis en pluſieurs annces, il l'a veu en 
trois jours dans ce regiſtre, & plus ſeu- 
rement & exactement. Plaiſante fanta- 


Ge: pluſicurs choſes, que je ne voudroy 
I's 


* 
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dire au particulier, je les dis au public. 
Er ſur mes ſecretes Ad ou penſces, 
renvoye à une boutique de Libraire, 
mes amis plus feaux: 


[ z ] Excutienda damus precordia, — ' 


Si A ſi bonnes enſeignes, jeulle ſceu 
quelqu'un 1 m'eult eſte propre, cer- 
tes je Peuſle eſte trouver bien loing. 
Car la douceur d'une ſortable & agrea- 
ble compagnie , ne ſe peut aſſez ache- 
ter a mon gre. Eh qu'eſt-ce qu'un amy 
Combien eſt vraye cette ancienne ſen- 
rence , que Puſage en eſt plus neceſſaire, 
| & plus doux, que des elemens de l'eau 
& du feu! Pour revenir à mon conte. 
Il n'y a donc pas beaucoup de mal de 
mourir loing, & à part. Si eſtimons- 
nous à devoir, de nous retirer pour des 
actions naturelles, moins diſgratiées 
que cette: cy, & moins hideuſes. Mais 
encore ceux qui en viennent là, de 
trainer languiſſans un long elpace de 
vie, ne devroient a lad vanture ſouhai- 
ter, d' empeſcher de leur miſere une 
grande famille. Pourtant les Indois en 
certaine Province, eſtimoient juſte de 
tuer celuy qui ſeroit tombè en telle ne- 


Tui] Ou je leur donne moyen de penetter mes plus 
ſecreres genſees. Perſe , Sat. V. . 22. 
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ceſſite. En une autre de leurs Provin- 
ces, ils abandonnotent ſeul à fe ſau- 
ver, comme il pourroit. A qui ne ſe 
rendent-ils enfin ennuyeux & inſuppor- 
tables? Les offices communs n'en vont 
point juſques-là. Vous apprenez la 
cruautè par force, à vos meilleurs amis: 
durciſſant & femme & enfans, par 
long uſage, à ne ſentir & plaindre plus 
vos maux. Les ſouſpirs de ma cholique 
mapportent plus d'eſmoy A perſonne. 
Et quand nous tirerions quelque plaiſir 
de leur converſation (ce qui n'advient 
pas tousjours , pour la diſparité des 
conditions, qui produict aiſement meſ- 
pris, ou envie, envers qui * ce loit ) 
neſt-ce pas trop, d'en abuſer tout un 
aage ? Plus je les verrois fe contraindre 
de bon cœur pour moy, plus je plain- 
drois leur peine. Nous avons loy de 
nous appuyer, non pas de nous cou- 
chef ft lourdement ſur autruy; & nous 
eſtayer en leur ruyne, comme celuy qui 
faiſoit eſgorger des petits enfans, pour 
fe ſervir de leur ſang, a guerir une 
ſienne maladie; ou cet autre, à qui on 
fourniſſoit des jeunes tendrons, à cou- 
ver la nuict ſes vieux membres; & 
meſler la douceur de leur haleipe , à 
la ſienne aigre & poiſante. La decre- 
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pitude eſt qualire ſolitaire, Je ſuis ſo- 

ciable juſques 4 Pexces, Si me ſemble- 

il raiſonnable, que meshuy je ſouſtraye 

de la veue du Monde, mon importu— 

nite, & la couve moy ſeul: que je m'ap- 

pile & me recueille en ma coque, com- 

me les tortuꝭs, que j; apprenne a veoir 

les hommes, ſans m'y tenir. Je leur fe- 

trois outrage en un pas (45) ſi pendant. 

Il eſt temps de tourner le dos à la com- 
pagnie. 5 

Les prepara- Mais en ces voyages vous ſerez ar- 

. oF” reſts miſerablement (46) enu;: caignarr, 

repporr & la OU tout vous manquera. La plus part 

88 des choſes neceſſaires, je les porte quant 

& moy : Et puis, nous ne ſcaufions 

eviter la Fortune, ſi elle entreprend de 

nous courre ſus. Il ne me faut rien 

d' extraordinaire, quand je ſuis mala- 

de: Ce que Nature ne peut en moy , 


ww; Si eſcarpe , fi ſcabreux. 
8 En un coin. Caignard en ce ſens eſt un mot 
Gaſcon. C'eſt proprement un abri au Soleil ou ca 
hyver les gueux vout fe mettre a convert du froid, 
auſſi ca que les Chiens: & e'eſt du mot Latin Ca- 
vis qu3 veut dite chien, qu'a ett fait &i de cage ard. 
comme a fort bien va Menage, qui du reſte ne pa- 
Toi: pas avoir connu le mot de cagnard, dans le ſens 
que lui donne ici Montagne. Selon ce ſavant Ety- 
—— mologiſte cagnard veut dite ſimplement Gueux , pa- 
weſſeux , faincant ; & Paſquicr ne lui donne point 
8 autre ignis dans ſes Recherches , L. VII. 


ch. 42. Non plus TF.« Meſſieurs de Academie 
+4, 1Foile dans leur Litioiawe. 
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je ne veux pas qu'un bolus ix face. Tour 
au commencement de mes fievres , & 
des maladies qui m'atterrent: entier 
encores, & voiſin de la ſanté, je me 
reconcilie a Dieu, par les derniers offi- 
ces Chreſtiens; & m'en trouve plus li- 
bre, & deſcharge, me ſemblant en 
avoir d' autant meilleure raiſon de la 
maladie. De Notaire & de conſeil, il 
men faut moins que de Medecins. Ce 
que je n' auray e{ably de mes affaires 
tout ſain, qu'on ne sattende point que 
je le fact malade: Ce que je veux faire 

ur le ſervice de la mort, eſt tousjours 
faict. Je n'olerois le * diflayer + Pun 
ſeul jour. Et $'il n'y a rien de fait, 


c'eſt 2 dire, ou que le doubte m'en 


* Differer. On a dit diſlazer , & delayer qui ne ſont 
plus cn uſage, malgre de fort bon encore qui au- 
roit pi: nous conferyer delayer , mais que plus a pro- 
pos peut- tre l Uſage a reſerve uniquementa un au- 
tre emploi. 

Ce que Montagne dit ici qu'il n'oſeroit diffe- 
ter, d'un ſeul jour, ce 4 rag yeut faire pour le fer- 
vice de la mort, il le penſoit tres-fincerement, com- 
me il paroit par ce qu'il fit un pen avant qu de 
mourir , & dont voici le conte tile mot pour i. 
d'un Commentaire ſur la Coutume de Bourdeaux , 
Bernard Anthone. Dans I Article des Teſtamens: Few 
Montagne Auteur des Eſſais , dit-il , ſentant aprocher 
la fin de ſes jours, ſe leva du lit en chemiſe , prenane ja 
robe de chambre, ouvrit ſon cabinet, fit ateller tous ſes 
Valets & aucres Legaraires, & leur paya lei legars au i 
leur avoir laiſſex dans ſon Teſtament » pre. la. 
Aculte que ferotent ſes heritters à pager cs 


7 * 
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aura retardé le choix, ( car parfois, 
c'eſt bien ehoiſir de ne choĩiſir pas) ou 
que tout à faict, je n' auray rien voulu 
faire. Jeſcris mon Livre a peu d' hom- 
mes, & A peu d'annees. Si c' euſt eſte 
une matiere de duree, il Feuſt fallu 
commettrè à un langage plus ferme. 
Selon la variation continuelle , qui a 
ſuivy le noſtre juſques à cette heure , 

ui peut eſperer que ſa forme preſente 
ſoir en uſage , d'icy a cinquante ans? 
Il eſcoule tous les jours de nos mains: 
& depuis que je vis, Seſt alrere de 
moirie. Nous diſons, qu'il eſt a cette 
heure parfaict. Autant en dict du ſien, 
chaſque ſiecle. Je may garde de Ven 
tenir là rant qu'il fuira, & gra diffor- 
mant comme il faict. Ceſt aux bons & 
utiles Eſcrits (47) de le clouer a eux: 
& ira ſon credit, ſelon la fortune de 
noſtre Eſtat. Pourtant ne crains-je point 


(47) Hy dans Montagne tant de penſces ſoli- 
» & agreablement exprimees , des peintures it 
zaſtes , ſi vives & fi naives, que ſon Livre ſera li , 
& entendu auſſi long-temps que durera la Langue 
Francoiſe , quelque fort qu'elle s eloigne du tour 
elle avoit de fon temps. Quoi qu'elle ſoit deja 
rt differente de ee qu'elle etoit alors, tes Es5a1s 
n'ont rien perdn de leur ancien credit aupres des 
gens de ban goũt, qui aiment 2 $'&rudier cux-me- 
mes, & 2 mettre 2 profit les deconyertes ou cette 
etude les conduit naturellement. Ce ſeta pour eux 
une fource intariſſable où ils ꝑpuiſeront todjours 
avec plaiſix. e 


— 
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d'y inſerer pluſieurs articles privez , qui 
conſument leur uſage entre les hommes 
qui vivent aujourd*huy ; & qui rou- 
chent la particuliere ſcience d'ancuns , 
qui y verront plus avant, que de la com- 
mune intelligence. Je ne veux pas, apres 
tout, comme je vois ſouvent agiter la 
memoire des treſpaſſez, qu'on aille de- 
battant: I jugeoit, il vivoit ainſi : il 
vou oit cecy : S il euſt parle ſur ſa fin il 
euſt dict, il euſt donne; je le cognoiſſois 
mieux que tout autre. Or autant que la 
bien-ſeance me le permet, je fais icy 
ſentir mes inclinations & affections: 
Mais plus librement, & plus volontiers, 
le fais-je de bouche, à quiconque deſire 
en eſtre informe. Tant y a, qu'en ces 
Memoires, ſi on y regarde, on trouvera 
que j'ai tout dit, ou tout defigne : Ce 
que je ne puis exprimer, je le montre 
au doigt. | 


[a] Verum animo ſatis hac weſtigia par va 
ſagaci 
Sunt, per que poſſis cognoſcere catera tute: 


Je ne laiſſe rien à deſirer, & deviner 
de moy. Si on doit sen entretenir, je 


Ca] Mais a un Eſprit penetrant ces petits traits 
ſeront plus que ſuffiſans pour lui faire connoitre le 
reſte que je n'ai point dit. Lucrer. L. I. v. 403. 


Cenre de 
more dont 
Mentagne 3 
£accommode U arrive 


le mieux. 
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veux que ce ſoit veritablement & 
juſtement. Je reviendrois volontiers de 
Pautre Monde, pour dementir celuy 
8 me formeroit autre que je n'eſtois, 
uſt· ce pour m honorer. Des vivans meſ- 
me, je ſens qu'on parle tousjours au- 
trement qu' ils ne ſont. Et {i à toute for- 
ce, je n euſſent maintenu un Amy que 
jay perdu, on me l'euſt deſchire en 
mille contraires viſages. | 
Pour achever de dire mes foibles hu- 
meurs, jadvoue, qu'en voyageant , je 
8 logis, ou il ne me 
| fantaſie, ſi j'y pourray eſtre, 
& malade, & mourant à mon aiſe. Je 
veux eſtre logs en lieu, qui me ſoit 


bien particulier, ſans bruict, non mauſſa- 


de, ou fumeux, ou eſtouffe. Je cherche 
à flatter la mort, par ces frivoles cir- 
conſtances: ou pour mieux dire, à me 
deſcharger de tout autre empeſchement: 
afin que je n'aye als m''attendre à elle, 


qui me poiſera volontiers aſſez, ſans au- 


tre recharge. Ie veux qu'elle ait fa part 
a Faifance 2: commit de ma vie: 


Cen eſt un grand lopi , & d'impor- 


tance; & eſpere meshay qu'il ne de- 


mentira pes le paſſe, La mort a des for- 
mes plus aiſces les unes que les autres, 


& prend diverſes qualitez ſelon la fan- 
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taſie de chacun. Entre les naturelles, 
celle qui vient d' affoibliſſement & ap 
ſantiſſement, me ſemble molle & dou- 
ce. Entre les violentes, J'imagine plus 
mal aiſẽment un precipice, qu'une rui- 
ne qui m' accable: & aun coup 2 
d'une eſpëe, qu une harquebuſade : & 
euſſe pluſtoſt beu le breuvage de Socra- 
tes, que de me fraper, comme Caton. 
* Er quoy que ce ſoit un, ſi ſent mon 
imagination difference, comme de la 
mort à la vie, à me jetter dans une 
fournaiſe ardente, ou dans le canal 
d'un platte riviere. Tant ſottement noſ- 
tre crainte regarde plus au moyen qu A 
effect. Ce n'eſt qu un inſtant: mais il 
eſt de tel poids que je donneroy volon- 
tiers pluſieurs jours de ma vie, pour le 
paſſer a ma mode. Puiſque la Karate 
dun chacun trouve du plus ou du moins, 
en {on aigreur : puiſque chacun a quel- 
qu choix entre les formes de mourir, 
ellayons un peu 1 plus avant dien trouver 
quelqu' une deſchargse de tout deſplai- 
fir. Pourroit- on pas la rendie encore 
voluprucuie, comme (48) les Common- 
ran, d' Antonius & de Cleopatra: Je 


* Et quo tour cela revieune a me. 
(48) Cꝰ LA Lale , pour parler avec Amyot, L4 
bande de ceuæ qui veulent mourir enſemble. Voyez kla- 
tarque dans la Vie de Marc Antoine , ch. 15. 
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laiſſe à part les efforts que la Philoſo- 
phie, & la Religion produiſent, aſpres 
& exemplaires. Mais entre les hommes 
de peu, il gen eſt trouvè, (49) comme 
un Petronius. & (50) un Tigellinus à 
Rome, engagez à ſe donner la mort, 
qui font comme endormie par la mol- 
leſſe de leurs appreſts. Ils Pont faite cou- 
ler & gliſſer parmy la laſcheté de leurs 
paſſetemps accouſtumez, entre des gar- 
ſes & bons compagnons: nul propos de 
conſolation, nulle mention de teſta- 
ment, nulle affectation ambitieuſe de 
conſtance, nul diſcours de leur condi- 
tion future: parmy les jeux, les feſtins, 
facecies, entretiens communs & popu- 
laires, & la Muſique, & des Vers 
amoureux. Ne {gaurions-nous imiter cet- 
te reſolution en plus honneſte conte- 
nance? Puiſqu'il y a des morts bonnes 
(. 40) Non præceps, ( Perronius ) vitam expulit, 
ſed incifas venas, ut libitum obligatas, aperire rur- 
ſum , & alloqui amicos , non per ſeria aut quibus 
conſtantiæ gloriam peteret : audiebatque referen- 
tes, nihil de immorralitate animæ, & ſapientium 
placitis, ſed levia carmina, & faciles verſus. — Ne 
codicillis quidem ( quod plerique pereuntium) Ne- 
ronem aut Tigellinum , aut quem alium potentium 
adulatus eft. Tacit. Annal. L. XVI. c. 19. 
(50) Tigellinus accepro — ſupreme neceſſitat is nun- 
tio, inter ſtupra concubmarum , & oſcula, & deformes 
moras » ſeftis novacula faucibus, 'infamem vitam fa- 


davit etiam exitu ſero & inhoneſto. Tacit. Hiſt. L. I. 
tap. 72. 
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aux fols, bonnes aux ſages : trouvons- 
en qui ſoient bonne à ceux d*entre-deux, 
Mon imagination m' en preſente quel- 
que viſage facile, &, puiſqu'il faut 
mourir, deſirable. Les Tyrans Romains 
penſoient donner la vie au criminel , a 
qui ils donnoient le choix de ſa mort. 
Mais Theophraſte Philoſophe ſi delicat, 
ſi modeſte, fi ſage, a · il pas eſte force 
par la Raiſon, Toſer dire ce vers lati- 
nile par Ciceron , 

[bj Vitam regit fortuna, non ſapientia ? 

La Fortune aide à la facilite du mar- 
che de ma vie: Fayant logee en tel 
- inct , qu'elle ne faict meshuy ny be- 
ging aux miens, ny empeſchement. 
C'eſt une condition que j euſſe acceptee 
en toutes les ſaiſons ; mon aage: mais 
en cette occaſion de trouſſer mes bribes, 
& de plier bagage , je prens plus parti- 
culierement Nai a ne leur apporter 
ny plaiſir ny deplaiſir, en mourant. 
Elle a, d'une artiſte compenſation, faict 
que ceux qui peuvent pretendre quelque 
materiel fruit de ma mort, en regoivent 
dailleurs, conjointement, une materiel- 


{b] Ce n'eſt pas la ſageſſe, mais la fortune qui gou- 
verne la vie — Quaſt 
cap · 5. 


hommes. cic. Tuſc. 3 
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le perte. La mort Sappeſantit ſouvent 


en nous, de ce qu'elle poiſe aux autres: 


& nous intereſſe de leur intereſt, quaſi 
autant que du noſtre: * & plus & tout 


par fois. | 


En cette commodite de logis que je 


cherche, je n'y meſle pas la pompe & 
PFamplitude : je la hay pluſtoſt. Mais 
certaine —— ſimple, qui fe ren- 
contre plus ſouvent aux lieux on il y a 
moins d'art, & que Nature honore de 
quelque grace toute ſienne, | c ] Non 
ampliter ſed munditer convivium. Plus 
ſalis quam ſumptus. Et puis, Ceſt A faire 
à ceux que les affaires entrainent en 
plain hyver, par les Griſons, d'eſtre 
ſurpris en chemin en cette extremite. 
Moy qui le plus ſouvent voyage pour 


* Er plus auſſi quelquefoi:.. — Et rone ſignific en 


cet endroit au. Les Paiſans d' autour de Paris di- 


ſent irou , qu'on employe encore dans le Purleſque 
pour imirer leur Langage. | 


tej Jaime wn feftin plusit propre qu'abondant , ons 


il y air plus d agrement que de depen/e. Ces dernieres 
paroles, plus ſalis quam ſumprics , ſont de Cornelius 
Nepos , dans la Vie de PoMPon1US ATT cus, c. 13. 
Pour les autres, non amplirer ſed munditer convivium, 
Montagne les a tirees d'un ancien Poete, & c'eſt 
diverti a les adapter à ſon ſujet dans un ſens tout 
contraire à celui qu'elles ont dans Original :PoM- 
PONIUS, Herede petitore : Hens aprate Pucri , mun- 
de at que amplicer convivium : apud Noniam, p. 311. 


Ed. Merceri. L'Averbe munditer fe trouve un peu 
plus haut dans cet Auteur. Je dots tout ceci s Ma 


IC. 


— 
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mon plaiſir, ne me guide pas ſi mal- 
Sil faict laid a droicte, je prens à gau- 
che: ſi je me trouve mal propre 4 mon- 
ter A cheval, je m'arreſte, Et faiſant 
ainſi, je ne vois à la verite rien, qui ne 
ſoir auſſi plaiſant & commode que ma 
maiſon, Il eſt vray que je trouve la ſu- 
perfluite tousjours ſ{uperflue : & remar- 
que de Vempeſchement en la delicateſſe 
meſme & en l'abondance. Ay: je laiſſe 
quelque choſe à voir derriere moy, j'y 
retourne : c'eſt tousjours mon chemin. 
Je ne trace aucune ligne certaine, ny 
droicte ny courbe, Ne trouve: je point 
ou je vay, ce qu'on m' avoit dict, com- 
me il ad vient ſouvent que les jugemens 
d autruy ne s accordent pas aux miens, 
& les ay trouvez le plus ſouvent faux , 
je ne Mains pas ma peine: ſay apris 
que ce qu'on diſoit n'y eſt point. 

Jay la complexion du corps libre, & M 
le gouſt commun, autant qu homme /**"# 1c 
du Monde. La diverſitè des fagons d'une aux dife- 
Nation A autre, ne me touche que par '*, _ 
le plaiſir de la varietẽ. Chaque * rroir en vo- 
a ſa raiſon. Soyent des aſſietes d'eſtain, 2 
de bois, de terre: bouilly ou roſty; genie & aux 
beurre, ou huyle, de noix, ou d'olive, 74, 
chaud ou froid, tout m'eſt un: & fi 22 


un, que vieilliſſant, j accuſe cette gene- 


— 
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reuſe facultè: & auroy beſoin que la 
delicateſle & le choix, arreſtaſt l'indiſ-— 
cretion de mon appetit, & par fois ſou- 
lageaſt mon eſtomach. Quand jay eſte 
ailleurs qu'en France: & que, pour me 
faire courtoiſie, on m'a demandè, ſi je 
vouloy eſtre ſervi à la Frangoiſe, je m'en 
ſuis mocque , & me ſuis tous jours jet- 
tè aux tables les plus eſpeſſes d Eſtran- 
gers. Tay honte de voir nos hommes, 
enyvreꝛ de cette ſotte humeur, de s effa- 
roucher des formes contraires aux leurs. 
Il leur ſemble eſtre hors de leur element, 
quand ils font hors de leur village. Ot 
guts aillent, ils (5 1) fe tiennent à leurs 
cons, & abominent les eſtrangeres. 
Rerrouvent-ils un compatriote en Hon- 
grie, ils feſtoyent cette adventure: les 
voyla à ſe aller » & A ſe recoudre en- 
ſemble, a condamner tant de mceurs 


barbares qu'ils voyent. Pourquoy non 


barbares , puis qu'elles ne ſont Fran- 
coiſes? Encore ſont - ce les plus habiles, 
qui les ont recognues , pour en meſdire. 
La pluſpart ne prennent aller que pour 
le venir. Ils voyagent couverts & reſſer- 
rez, d'une prudence taciturne & in- 
communicable, ſe defendant de la con- 

tagion 
eee, 


1 * p 
"2.2 ** 
o 


%. 


— — 
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tagion d'un air incognu. Ce que je dis 
e , me — en Gael ſem- 
blable, ce que j; ay par fois apperceu 
en aucuns de nos jeunes Courtiſans. Ils 

ne tiennent quꝰ aux hommes de leur ſor- 
te: nous regardent comme gens de lau- 
tre Monde, avec deſdain, ou pitiè. Oſ-— 
rez-leur les entretiens des myſteres de 
la Cour, ils ſont hors de leur gibier : 
auſſi neufs pour nous & mal-habiles , 
comme nous ſommes à eux. On dict bien 
vray, qu'un honneſte homme, c'eſt un 

homme meſlé. Au rebours, je peregrine 
treſſaoul de nos fagons: non pour cher- 
cher des Gaſcons en Sicile, j en ay allez- 
laifſe au logis: je cherche des Grecs 
183 „ & des Perſans: faccointe ceux- 

„je les conſidere: c'eſt là ou je me 
preſte, & ou je m employe. Et qui plus 
eſt, il me ſemble, que je way rencon- 
tre guere de manieres, qui ne vaillent 
les noſtres. Je couche de peu: car à pei- 
ne ay- je perdu mes giroũettes de veue, 

Au demeurant, la pluſpart des com- Sarrachoir 
paignies fortuites que vous rencontrez "nl 
en chemin, ont plus d'incommodite 357 qu'it 
que de plaiſir: je ne m'y attache point, l. 
moins à cet heure, que la vieilleſſe me 
particulariſe & ſequeſtre aucunement 
des formes communes. Vous ſouffrez 

Tome V. K 
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pour autruy, ou autruy pour vous. Pan 
& autre inconvenient eſt poiſant, mais 
le dernier me ſemble encore plus tude. 
Sexbaireie © "C'eſt une rare fortune, mais de ſou- 
goon de ve lagement ineſtimable , d'avoir un hon- 
Je honnire neſte homme, d'entendement ferme, & 
. de mœurs conformes aux voſtres, qui 
dun, le- Aitne a vous ſuivre. Jen ay eu faute ex- 
e treme, en tous mes voyages. Mais une 
telle compagnie, il la faut avoir choi- 
fie & acquiſe des le logis. Nul plaiſir 
na ſaveur pour moy ſans communica- 
tion. Il ne me vient pas ſeulement une 
r penſee en Fame, qu'il ne me 
aſche de l avoir produite ſeul, & ayant 
2 qui Foffrir, [d] Si cum hac exceptio- 
ne detur ſapientia, ut illam incluſam 
teneam, nec enuntiem, rejiciam. Lau- 
tre Favoit monte d'un ton au deſſus. 
le] Si contigerit ea vita ſapienti, ut 
omnium rerum affiuentibus copiis, quam- 
vis omnia, que cognitione digna ſunt , 
Jummo otio ſecum ipſe conſideret, & 


(d) Je refuſerois la Sageſſe, dit Seneque , fi elle 
m'*&toir donnee à condition que je la tinfle renfer. 
mee ſans la communiquer a perſonne. Epiſt. 6. 

N | Ce] Si le ſage dit Ciceron, fe trouvoit dans Fabon- 
dance de toutes choſes, jouiflant d'un parfait loiſit 

-qui lui donnat moyen d'obſeryer & de contempler 

tout ce qui merite le plus d'etre connu , mais dans 

une $1 grande ſolitude qu'il ne put jamais voir per- 

RY 19-24 doute il renonceroit à la vie. De Ofis- 

I. c. 43+ ; 
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contemplerar , tamen fi ſolit udo tanta 
It, ut hominem videre non poſſit , exce- 
dat d vita. = on d Archytas m'a- 
pree (52) qu'il feroir deſplaiſant au Ciel 
meſme; & à ſe promener dans ces grands 


& divins corps celeſtes, ſans Faſhſtance 


d'un N rrp Mais il vaut mieux 
encore eſtre ſeul, qu en compaignie en- 


nuyeuſe & inepte. Ariſtippus s aymoit 


à vivre eſtranger par tout. 


5 (f] Me f fata meis paterentur ducere vitam 
Anſpicis, 


je choiſirois à la paſler le cul ſur la ſelle: 


viſere geſtiens, 
Qu4 parte debarchentur ignes, 
Qua nebula, pluviique rores. 


» plus aiſez 2 dequoy avez-vous faute 2 4? 
» Voſtre maiſon eſt- elle pas en bel air Mon: 


„& ſain, ſuſfiſamment fournie, & ca- 


ſuavem illam admirationem ei fore; quæ jucundiſ- 
ſima fuiſſet, ſi aliquem cui nartaret, habuiſſet. Cic. 
De Amicit. c. 23. 
[t ] Si le Deſtin me permettoit de paſſer la vie k 
ma fantaſie. VIRC. «£neid. L. IV. 340. 

[g] Charme d'aller voir les Regions qui ſont 
brulees des ardeurs du Soleil, & celles où regne la 
pluye & les frimats. Horac. L. III. Od. 3. vf. 54, &c. 


$3) Mais on me dirs , Avez-vous pas des paſſe · 


temps, Ce. 
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qu'il avoir 
* (52) Iv quis in cœlum aſcendiſſet . naturimque box les var 
Mundi * & pulcritudinem fiderum perſpexiſlet „ in- 85. 
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» pable plus que ſuffiſamment? La Ma- 
» jeſte Royale y a peu plus d'une fois 
nv en ſa pompe. Voſtre famille nen laiſ- 
» ſe- elle pas en reiglement, plus au 
» deſſous delle, qu elle nen a au deſſus, 
» en eminence? Y ail quelque penſce 
» locale, qui vous ulcere, extraordinai- 
„ re, indigeſtible, | 


{h] Que te nunc coquat & vexer ſub pedlore 
fixa 7 1 | 3 he * 


» Ol cuidez-vous pouvoir eftre fans 
» empeſchement& ſans deſtourbier? [i] _ 
» MNunquam ſimpliciter fortuna indulget. 

» Voyez donc, qu'il n'y a que vous qui 

» vous empeſchez: & vous vous ſuivrez 

» par tout, & vous plaindrez pat tout. 

» Car il n'y a ſatisfaction ca bas, que 

» pour les ames ou brutales on divines, 
» Qui na du contentement à une fi 

» juſte occaſion, ou penſe-il le trouver: 

„A combien de milliers d' hommes, ar- 

» reſte une telle condition que la voſtre, 

» le but de leurs ſouhaits? Reformez- 

vous ſeulement: car en cela vous pou- 

„vez tout: Ia ont vous mavez droict 

Th) | vous tourmente, & von, ronge PEſprid. 
ENNI1VUS cite par Ciceron des le commencement de 
ſon Trait , De la Vieilleſſe. | 


Ci ee faveurs de la Fortune ſont toũjours m- 
lees de quelque amertume. Quinte · Curce, L. IV.. 13. 
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„que de patience , envers la fortune 
7 4 Nulla placida quies eſt, niſi quam 


» ratio compoſuit. 


Je voy la raiſon de ceradvertiſement, erg a 


ces raiſons. 


& la voy tres-bien. Mais on auroit pluſ- 
toſt faict, & plus pertinemment, de me 
dire en un mot: Soyez ſage. Cette re- 


ſolution eſt outre la ſageſſe: c'eſt ſon 


ouvrage, & ſa production: Ainſi fait 
le Medecin, qui va criaillant apres un 
pauvre malade languiſſant, qu'il ſe res- 
jouyſſe: il luy conſeilleroiĩt un peu moins 
ineptement, Sil luy diſoit: Soyez ſain. 
Pour moy, je ne ſais qu'homme de la 
commune ſorte. C'eſt un precepte , ſa- 
lutaire, certain, & d' aiſce intelligence, 
Contente aus du voſtre : c'eſt a dire, 
de la raiſon: execution pourtant, n'en 
eſt non plus aux plus ſages, qu en moy: 
C'eſt une parole populaire, mais elle a 
une terrible eſtenduꝭ. Que ne comprend- 


elle > Toutes choſes tombent en diſcre- 


tion & modification. Je ſgay bien qu'à 
le prendre A la lettre, ce plaiſir de 
voyager porte teſmoignage d' inquietu- 
de & d'itreſolution. Auſſi ſont- ce nos 
maiſtreſles qualirez , & predominantes. 


Ouy ; je le confeſle : Je ne vois rien 


[Ac Ul n'y a de vraye tranquillité que celle qu'a 


gxoduit la Raiſon, Sexes. Epiſt. 56. 
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ſeulement en ſonge, & par ſouhait, od 
je me puiſſe tenir: La ſeule varietè me 
paye, & la poſſeſſion de la diverſité : 
au moins ſi quelque choſe me paye. A 
voyager, cela meſme me nourrit, que 
je me puis arreſter ſans intereſt: & que 
Jay ou men divertir commodementr. 
Fayme la vie privée, parce que c'eſt 
par mon choix que je Payme, non par 
diſconvenance A la vie publique qui eſt 
a Fadvanture, autant ſelon ma comple- 
xion. Jen ſers plus gayement mon Prin- 
ce, parce que c'eſt par libre reflection 
de mon jugement, & de ma Raiſon, 
ſans obligation particuliere: & que je 
ny ſuis pas rejecté, ny contrainct, pour 
eſtre irrecevable à tout autre party, & 
mal vohlu: Ainſi du reſte. Je hay les 
morceaux que la neceſſitè me taille. 
Toure commoditẽ me tiendroit à la gor- 
ge, de laquelle ſeule j aurois à deſ- 
pendre: 85 


h Dam remus aquas, alter mihi radat arenas, 


Une ſeule corde ne m' arreſte jamais 
aſſez. Il y a de la vanité, dites vous, en 
cet amuſement: Mais ou non? Et ces 


beaux preceptes, ſont vanire , & vanit6 


(11 Je veux tehjourt toucher | Eau d'une * , & 
de autre le Sable. Properce , L. III. Eleg. 3. vf- 23» 
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toute la ſageſſe. m] Dominus novit 
cogitationes ſapientium, quoniam vane 
ſunt. Ces exquiſes ſubtilitez ne ſont pro- 
pres qu' au preſche. Ce ſont diſcours 
qui nous veulent envoyer tous baſtez en 
Fautre Monde. La vie eſt un mouve- 
ment materiel & corporel: action im- 
parfaicte de {a propre eſſence, & deſ- 
reglee. Je m'employe à la ſervir ſelon 
elle. | 


[n] Quiſque ſuos patimur manes. g i 
[ 0] Sic eſt faciendum , ut contra na- 
tram univerſam nihil contend ammns : ea 
tamen conſervata , propriam ſequamur. 
A quoy faire 5 million eflevecs de 
la Philoſophie , fur leſquelles aucun 


Eſtre humain ne ſe peut raſſeoir: & ces 
regles qui excedent noſtre uſage & 
noſtre force? e Tint | 


Je voy ſouvent qu'on nous propoſe 
des images de vie, leſquelles , ny le 
propoſant, ny les Auditeurs, n'ont au- 


Im Le Seigneur connoit que les penſces des Sa- 
Zes ne ſont que vanite. P/ 93. / 11. Et 1. Corinth, 
c. III. 20 | | 
In] Nous avons chacun nos paſſions particulie- 

res. VIRG- e/£nerd. L. VI. uf. 743. | 
Co] Nous devons nous conduire de telle forte 
que fans jamais contredire ce que la Nature exige 
——— de tous les hommes, nous nous con- 
ormions chacun au caraere qui nous eſt propre, 
5 Cie. de Offic L. I. C. 31. ; 
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aki oxi!» cune eſperance de ſuivre, ny qui plus 


| de 
5 
Ae, fat. 


eſt, envie. De ce meſme papier où il 
vient d' eſcrire Farreſt de condemna- 

tion contre un adultere, le Juge en 
deſrobe un lopin, pour en faire un pou- 
let à la femme de ſon compagnon. Celle 
à qui vous viendrez de vous frotter 
illicitement, criera plus aſprement , 


tantoſt, en voſtre preſence meſme , à 
rencontre d'une pareille faute de fa 


compaigne, que ne feroit Porcie. Et tel 
condamne les hommes à mourir, pour 


des crimes, qu'il n'eſtime point fautes. 


Tay veu en ma jeuneſſe, un galant hom- 


me, preſenter d'une main au Peuple 
des vers excellens & en beauté & en 
desbordement; & de l'autre main en 


meſme inſtant, la plus quereleuſe re- 


formation Theologienne 5 dequoy le 


monde ſe ſoit desjeunè il y a long- temps. 
Les hommes vont ainſi. On laiſſe les 


Loix , & preceptes ſuivre leur voye, 
nous en tenons une autre: Non par 
deſreglement de mœurs ſeulement, 
mais par opinion ſouvent, & par juge- 


ment contraire. Sentez lire un Diſcours 
de Philoſophie: invention, Veloquen- 
ce, la pertinence, frappe incontinent 
voſtre eſprit, & vous eſmeut. Il n'y a 


rien qui chatouille ou poigne voſtre 
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conſcience : ce n'eſt pas à elle qu on 
parle. Eſt-il pas vray ? Si diſoit Ariſton ,, 
(4) que ny une eſtuve ny une legonw'eſt 
aucun fruit ſi elle ne nettoye & ne de- 
craſſe. On peut s arreſter a Feſcorce: 
mais c'eſt apres qu'on en a retire la 
mouelle : Comme apres avoir avale le 
bon vin d'une belle coupe, nous en 
conſiderons les graveures & Fouvrage.. 
En toutes les brees de la Philo- 
ſophie ancienne, cecy ſe trouvera, qu'un 
meſme ouvrier y publie des regles de 
temperance, & public enſemble * des 
Eſcrits d'amour & desbauche, Er Xe- 
nophon, au. giron de Clinias, eſerivit 
contre la vertu Ariſtippique, Ce neſt 
pas qu'il ait une converſion miracu- 
leuſe, qui les agite a ond&es. Mais c eſt 
que Solon ſe repreſente tantoſt ſoy- 
meſmme, tantoſt en forme de Legiſlateur: 
tantoſt il parle pour la preſſe, tantoſt 

r ſoy. Et prend pour ſoy les regles 
libres & naturelles „ 5 aſſeurant d' une 
ante ferme & entiere. | | 
[p Curentur dubii Medicis majoribus agri, 


5.4) Ours yap GN, ( qnoiv 6 Keira ) ; 
ze N 12h nafiaioo Tos openbs dc. Flutarque 
* ſon. Trait „ intitule, Commens id faur 0iz;,. 

3. 151 | 
& Voyez ci-deſſus, Ch, V. p. 464. Tom. IV. 

fp] Que les malades qui ſont en danger , imꝑlo- 
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Antiſthenes permet au Sage ( 5 5 ) d'ai- 


mer, & faire a ſa mode, ce qu'il trou- 
ve eſtre opporrun , ſans gatrendre aux 


Loix :. d'aurant quill a meilleur advis 
quielles, & plus de-cognoiflance dela 


vertu. Son diſciple Diogene ( 56) diſoit, : 
1 perturbations, la Raiſon : 4 
Fortune » la confidence : anx Loix , Na- 
acre. Pour les eſtomachs rendres , il faut 
des ordonnances contraintes & artifi- 
cielles. Les ny eſtoraachs ſe ſervent 
ſimplement, des preſeriptions de leur 
natutel appetit. Ainſi font nos Mede- 
cins, qui mangent le melon & boivent 
le * „copendant qu ils tiennemt 


leur patient oblig au ſirop & à la 
de. Je ne fray que Is Barer, diloir a 
Courtiſanne 


Lair ( 57) quelle Sapience, 


rent le ſecours des plus habiles Medecins. * 
Tat. XIII. / 124. | 
» 455) It rojo & werd The wares Viper 
NSU, ana d Ty 750 1 
nal. ip299n7tod es N. ub yay a,, thy 
cone Tivay Xen ids. Dieg Laerce dans la vie 
ed Antiftbene , L. VI. Segm. 117 
(76) freru N Wide TUX! H Jap- 
n ehem, 74%! 04 yore Dieg· Lacree 
la Vie de Diogene le Cynique ,'L. VI. Segm. 38. 
(57) Apres hot cherche iuntilement la fource 
ce beau Conte, j'ai enſin apptis de M. Barbeyrac, 
2 ſelon toutes les apparences , Monta . n'a ici 
au 


tre garant le menteur Antoine de Guevare 
Epltr. dorees 1.1 p- 263. de la vicille Traduction 
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gnelle Philoſophie , mais ces gens-la bat- 
tent auſſi ſonvent 4 ma porte, qu aucun: 
autres. Dautant que noſtre licence nous 
porte rousjours au dela de ce qui nous 
eſt loilible & permis, on a eſtreſly ſou- 
vent outre la raiſon univerſelle , les 
precepres & Loix de noſtre vie. 
[9] Nemo ſatis credit tantum delinquere , 

quant nm | 

Permittas, 


Il ſeroit A deſirer, qu'il y euſt plus de 
hoy du, cammandement à lo- 

iſſance : Et ſemble la viſce injuſte, a 
laquelle on ne peut atteindre. Il weſt ſi 
homme de.bien , qu'il metre a Fexamen 
des Loix toutes ſes actions & penſces , 
qui ne ſoit pendable dix foisen ſa vie: 
yore tel, qu'il ſeroit tres-grand dom- 


> # $ Loon "x TY" 
Francoiſe , dans l' Hiſtoire notable de: trois Dames 
amouren/7s, fayoir Lamia, Flora, & Las. Yoici com- 
ment cet Auteur raconte la choſe : ** Un autze jour 
„en preſence de Lais, Von louoit les Philoſophes 
„d' Athenes, difant quiils eftoient fort honneftes 
„& de grand ſgayoir. A quoi Lais reſpondit: Je 
we ſcai quel grand [favoir ils onr , ne la Science en la- 
quelle ilt eftudient , ne quel: Livres liſent vos Philoſd- 
þhes, pource que moy eftant femme, & ſans avoir efte & 
Athenes , je les vois venir ici; & de Philoſophes devien- 
eur amoureux. La 3 de Lais n'a rien perdu 
en paſſant des Epirres dorees dans les Eſais de Mon- 
e 


ta . 
9 Nous ne eroyons jamais avoir pouſſé la licen- 
ce aflez loin, lorſque nous n'ayons &re que juſquꝰ o 


Lon nous permet d'aller. Juvenal. Sat. XIV. V 233. 
6 
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mage, & tres - injuſte de punir & de 
perdre. 
Ir ] Ole, quid ad te, 

De cute quid faciasille vel illa ſud ? 
Er tel pourroit n'offenſer point les Loix, 
qui men meriteroit point la louange 
d homme de vertu: & que la Philo- 
ſophie feroĩt tres - juſtement fouetter: 
Tant cette relation eſt trouble & inega- 
le. Nous n'avons garde d'eſtre gens de 
bien ſelon Dieu: nous ne le ſcaurions 
eltre ſelon nous. L' humaine ſageſſe n ar- 
riva jamais aux devoirs qu'elle stoit 
elle · meſme preſcript: Er elle y eſtoir 
arrive, elle gen preſcriroit d'autres au 
dela , on elle aſpiraſt tousjours & pre- 
tendiſt: Tant noſtre eſtat eſt ennemy 
de conſiſtance. L homme s ordonne X 
| foy-meſme , deſtre neceflairement en 
faute. Il n'eſt guere fin , de tailler (on 
obligation, à la raiſon d'un autre Eſtre, 
que le fien. A qui preſcript-il ce == 
Sartrend que perſonne ne fafſe ? Luy 
eſt· I injuſte de ne faire point ce qu'il 
lay eſt impoſſible. de faire? Les Loix 
qui nous condamnent à ne pouvoir pas, 
nous condamnent de ce que nous ne: 
pouvons pas. 


Cr} Que r'importe ,.Olus, de quelle maniere ce- 
ui-ci o celle 12 diſpoſe de fa perſonne } Martial. 
I. VII. Epigr- 5 uf. 1 & 2. 
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Au pis aller, cette difforme liberté ur 
de ſe preſenter à deux endroicts, & les — Lan; 
actions d'une fagon , les diſcours de . Pre- 
autre, ſoit loiſible à ceux, qui diſent wn 
les choſes. Mais elle ne le peut eſtre A /« Pint, 


vertu dans © 


il a entre- © 


ceux, qui ſe diſent eux-· meſmes, com- },;; 4 faire 
me je fais: Il faut que j; aille de la plu- 4 *i-meme 
me comme des pieds. La vie commune 
doit ( 58.) avoir conference aux autres 
vies. La vertu de Caton eſtoit vigou- 
reule , outre la raiſon de ſon ſiecle: & 
2 un homme qui ſe meſloit de gouver- - = 
ner les autres, deſtine au ſervice com- | 
mun , il ſe pourroit dire, que c'eſtoit 
une Juſtice , ſinon injuſte , au moins vai- 
ne & hors de ſaiſon. Mes mœurs meſmes, 
qui ne diſconviennent de celles qui 
courent, à peine de la largeur d' un 
poulce, me rendent pourtant aucune- 
ment farouche à mon aage, & inaſſo- 
ciable. Je ne ſcay pas ſi je me trouve 
deſgoutè fans raiſon, du monde que je 
hante; mais. je {gay bien, que ce ſeroit 
fans raiſon, ſi je me plaignoy, quiil fuſt 
deſgoutè de moy, puiſque je le ſuis de 
luy. La vertu aſſignee aux affaires du 
monde eſt une vertu à pluſieurs plis, en- 
coigneures, & coudes , pour Sappli- 
quer & joindre a Ihumaine foibleſſe: 


5 (58). Da rapport awec les. Autres vica. | 
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meſlee & arrificielle ; non droitte, nette, 
conſtante, ny purement innocente. Les 
Annales reprochent juſques à cette heu- 
re à quelqu'un de nos Roys, de seſtre 
trop ſimplement laiſſ aller aux conſcien- 
cieuſes perſuaſions de fon Confeſſeur. 
Les affaires d Eſtat ont des preceptes 
plus hardis. | Th 
oo (8)—exeatanls, 
| Qui velet eſſe pius. " 


4 


Il doit pew Fay autrefois eſſays d'empl oyer a0 


propre au n- 
Riement des 


affaires pu- 


ſervice des maniemens publics, les opi- 
nions & regles de vivre, ainſi rudes, 
neufves, impolies ou impollues, comme 
je les ay nes chez moy, ou rapportées 
de mon inſtitution, & deſquelles je me 
ſers, ſinon ſi commodement, au moins 

ſeurement en particulier, (une vertu 
ſcholaſtique & novice) je les ay trou- 
vees ineptes & dangereuſeꝭ. Celuy qui 
va en la preſſe, il faut qu'il gaudhiſſe, 
qu'il ſerre ſes coudes , qu'il recule, ou 
qu'il avance , voire qu'il quitte le droict 
chemin, ſelon ce qu'il rencontre: Qu il 
vive non tant ſelon ſoy, que ſelon au- 
truy: non ſelon ce qu'il fe propoſe, 
mais ſelon ce qu'on luy propoſe: felon 
L 4 1 Cour £ ee vous frre juſte. Lucan. 
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les affaires. Platon dit (59), que qui 
eſchappe, brayes nettes, du maniement 
du monde, c'eſt par miracle, qu'il en 
eſchappe. Et dit auſſi, que quand il 
ordonne ſon Philoſophe chef dune po- 
lice, il nentend pas le dire d'une po- 
lice corrompue , comme celle d'Arhe- 
nes: & encore bien moins, comme la 

noſtre, envers leſquelles la Sageſſe meſ- 
me perdroit ſon Latin. Et une bonne 
herbe, tranſplantee en ſolage fort di- 
vers à ſa condition, ſe conforme bien 
pluſtoſt à iceluy -qu'elle ne le reforme 
à ſoy. Je ſens que ſi favoisa me dreſſer 
tout 2 fait A telles occupations, il m'y 
faudroit beaucoup de changement & 
de raljllage. Quand je pourrois cela ſur 
moy, ( & pourquoy ne le pourrois-je , 
avec le temps & le ſoing ? ) je ne le 
voudrois pas. De ce peu que je me ſuis 
ellaye en cette vacation, je m'en ſuis 
d'aurant degouſte: Je me ſens fumer en 
Pame par fois; aucunes tentations vers 
Fambirion: mais je me bande & obſtine 
au contraire : 77 25 

lt] At tu, Catulle, chſtinatus obdura, 


(55) Voyez le VI. Livre de ſa Republique , quel- 
ques pages apres le commencement. 

ſr} Ferme, Catulle , tien bon juſqu'a la fin. ca- 
rull. Carm. IX. 2 19. | 5 - 


— <5. <> 2 OY Maw 


ow —ͤ— 2 2 a” 
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On ne my appelle gueres, & je my 


convie auſſi peu. La libertè & Voylivere, 
qui ſont mes maiſtreſſes qualitez, ſont 
qualirez diametralement contraires à ce 
meſtier- la. Nous ne ſcavons pas diſtin- 
guer les facultez des hommes. Elles 
ont des diviſions, & bornes, mal ay ſees 
à choiſir & delicates. De conclurre par 
la ſuffiſance d'une vie particuliere, 
quelque ſuffiſance à due public, c'eft 
mal conclud. Tel ſe conduict bien, qui 
ne conduict pas bien les autres; & faict 
des Eſſais, qui ne ſcauroit faire des ef- 
fects. Tel dreſſe bien un ſiege, qui dreſ- 
ſeroit mal une bataille: & diſcourt biel 
en prive., qui harangueroit mal un 
Peuple, ou un Prince. Voire a l'advan- 
ture, eſt- ce pluſtoſt teſmoignage à ce- 
luy qui peut Pun, de ne pouvoir point 
Fautre, qu'autrement. Je trouve que 
les Eſprits hauts ne ſont de guere moins 
aptes aux choſes baſſes, que les bas. 
Efprirs aux hautes. Eſtoit- il à croire que 


o) Socrates euſt appreſte aux Athe- 


niens matiere de rire à ſesdeſpens, pour 
n avoir onques ſceu comparer les ſuffra- 
ges de ſa Tribu, & en faire rapport au 
Conſeil 2 Certes la veneration, en quoy 
fpreres. | 05:46 

( Dans le. Gorgias de Platan , p 473, E. 
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| Fay les perfections de ce perſonnage, 
merite, que ſa fortune fourniſſe a Vex- 
cuſe de mes principales imperfections, 
un fi magnifique exemple. Noſtre ſuffi- 
ſance eſt detaillee à menuẽs pieces. La 


mienne n'a point de latitude, & fi eſt 


chetive en nombre. (61) Saturninus, 

a ceux qui luy avoient deferè tout com- 
mandement: (62) Compaignons , fit-il, 
vous aver perdu un bon Capitaine, pour 
en faire un mauvais General d armte. 


Qui ſe vante, en un temps malade, Une vert 


comme cettuy-Cy , d employer au ſervice 


naive & fin- 


cere ne peut 


du monde, une vertu naifve & ſincere: ite ele- 


ou il ne la cognoiſt pas, les opinions ſe 


yee à la con- 
duite d'un 


corrompans avec les mœuts: (de vray, Bie corrom- 
oyez la leur peindre, oyez la pluſpart “ 


ſe glorifier de leurs deportemens, & 
former leurs reigles, au lieu de pein- 
dre la vertu, i peignent l'injuſtice 
toute pure & le vice; & la preſentent 
- ainſi Ruſſe a l'inſtitution des Princes) 
ou Sil la cognoiſt, il ſe vante A tort: 
& quoy qu'il die, fait mille choſes, 
dequoy fa conſcience l'accuſe. Je croi- 
rois volontiers Seneca de experience 
(61) Un des rente Tyrans qui s'eleverent du 
temps de 'Empereur Gallien. 

(62) Commilitones, bonum ducem perdidiſtis, & ma- 


lum principem feciſtis , Trebellii Pollionis 'TR1GIN 
TYRANNI > p. 196. Hiſt, Auguſt. | 


23 0 ie Oe 
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qu'il en fir en pareille occaſion , pour- 
veu qu'il en vouluſt parler, à cœur 
ouvert. La plus honorable marque de 
bonte, en une telle neceſſite , c'eſt re- 
cognoiſtre librement ſa faute , & celle 
d*aurray: * appuyer & retarder de fa 
puiflance, Finclination vers le mal: 
fuivre envis cette pente , mieux eſperet 
& mieux deſirer. Japperęois en ces deſ- 
membremens de la France, & diviſions, 
ou nous ſommes tombez, chacun ſe 
travailler à deffendre ſa cauſe: mais 
juſques aux meilleurs, avec deſguiſe- 
ment & menſo Qui en efcriroit 
rondement , en Erica remerairement 
& vitieuſement. Le plus juſte party, ſi 
eſt-ce encore le > d'un corps ver- 
maulu & verreux: Mais d'un tel corps, 
le membre moins malade sa ppelle ſain: 
& à bon droit, d' autant que nos qua- 
lirez n' ont tiltre qu'en la comparaiſon. 
L'innocence civile ſe meſure ſelon les 


I ſe ne ſaurois dẽterminer preciſcement la ſigni- 
fication de ces mots, ap r & retarder de ſa puiſ- 
ſance, [inclination vers le mal. — Appuyer me pa- 
roit en quelque maniete oppoſe à rerarder , & ces 
deux mots pris ſeparement ou joints enſembi ne 
paroiſſent pas faire un ſens fort clait: mais i n- 
tagne fe commente lui- meme = ces mots, ſurvre 
envis cette pente , ce qui ſigniſie fort clairement , 
ſuivre malgre ſoi Vinclinarion vers le mal, en retarder, 
en * en empecher les effets, autant qu'on 


feu. ; 


P's 
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lieux & ſaiſons. Jaymerois bien à voir 
en Xenophon (63) une telle loiiange 
. e- Eſtant prie par un Prince 
vdiſin, avec lequel il avoit autrefois 
eſte en guerre, de le laiſſer paſſer en 
ſes terres, il Foctroya: luy donnant 
paſſage A travers le Peloponneſe : & 
non feulement ne l'empriſonna ou em- 

iſonna, le tenant A (a mercy: mais 
Laccueillit courtoiſement, ſuivant ' obli- 
gation de ſa promeſſe, ſans luy faire 
offenſe. A ces humeurs-là, ce ne ſeroit 
rien dire: Ailleurs & en autre temps, 
il ſe fera compte de la franchiſe, & 
magnanimité d'une telle action. Ces 
babouins (64 capettes sen fuſſent mo- 


. (6z) Montagne auroit pu ['y voir: ear il y a gran» 
de a ce que PAuteur, peut-&re moderne, 
doh il avoir tire ceri, vouloit parler de Corgs, Roi 
de Paphlagonie , lequel n'ayant pas voulu ſe fier au 
Roi de Perſe , qu lui offroit ſon amitié, alla, ſans 
rien crainidre', dans le camp d' Ageſ#tas , ſur fa paro- 
le, Xenoph: in Ageſil, c. 3. $. 4. Quant à la eirconſ- 
tance du paſſage demande 4 travers le Peloponneſe, M. 
Barbeyrac , de qui je riens tout ceci , croit'que c'eſt 
une faute de memoire, ou de Montagne, ou de 
celui qu'il a copie. 

(54) Caperre ſigniſie proprement un Ecolier du 
College de Montaigu à Paris. En 1480. Jean Stan- 
donche de Malines, Docteur de Sorbonne, fit une 
fondation pour entretenit dans ce College $4 Eco- 
liers , en Vhonneur des donze Apotres & des 72 
Di ſcißles de Jeſus Chriſt. Ces Ecoliers furent nom- 
mes Capertes a cauſe des petits manteaux qu ils por» 
tolent ; nommez Capes. Et comme on les trairoir 


fort durement tant a I'&gard de la Table que de la 
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quez: {i peu retire l'innocence Spar- 
taine à la Francoiſe. Nous ne laiſſons 
pas d' avoir des hommes vertueux: mais 
Ceſt ſelon nous. Qui a ſes mceurs eſta- 
blies en reglement au deſſus de ſon ſie- 
cle: ou qu il rorde , & emouſſe ſes re- 
gles: ou, ce que je luy conſeille pluſ- 
toſt, qu'il ſe retire à quartier, & ne 
ſe meſle point de nous. Qu'y gaigne- 
roit-il 2 . 

Ju] Egregium ſancti mque virum i cerno, bi- 
* membr i 1 4 
uc monſtrum puero , & miranti jam ſub 

aratro 
Piſcibus in venti & fats comparo mula. 


diſcipline » C'eroient ordinairement de fi pauvres 
— que le mot de Caperre fut employe pour de- 


t un Ecolier du caractere le plus mepriſable, 
un ſot, un impertinent Ecolier. Montagne traite 
ici de Caperres , de Babouins Caperres , le gros des 
hommes de ſon ſiecle, qui n'auroient pas manque 
de tourner en ridicule la franchiſe & la magnanimite 
4 Ageſilaus dont il vient de parler. On pourroit met- 
tre dans la Owe goo 2 Hiſtoriens Flamans 

i ayant accuſs cCharlequint d' imprudence pour s' s- 
Fa lives à la bonne foi de Frangors IJ. en 2 pat 
la France en 1540. ont donne reciproquement à en- 
tend re, qu'a leur avis, Frangois I. fort ſimple 
d'avoir manque une fi belle occaſion de ſe rendre 
maitre de ſon plus redoutable Ennemi. Cet exem- 
ple, d tout le reſte de cette Rematque m'a ete four- 
ni M. De la Monnoye. 

Fu) Vois-je un homme ſincere & icreprochable } 
c'eſt un monſtre de nature; c'eſt un Enfant qui a 
deux tẽtes; j'en ſuis auſſi ſurpris que fi un Paiſan 
labourant la terre, y pechoit des poiſſons, ou que 
fi une mule alloit pouliner. Juvenal. Sat. XIII. / 64, 
&c. Cette Traduction eſt du P. TAKTERO N. 
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On peut regretter les meilleurs temps: 
mais non pas fuyr aux preſens: on peut 
deſirer autres Magiſtrats, mais il faut 
ce nonobſtant, obeyr a ceux icy : Et A 
Padvanture y a- il plus de recommenda- 
tion, d' obeyr aux mauvais, qu'aux 
bons. Autant que l'image des Loix re- 
ceueès, & anciennes de cette Monar- 
chie , reluira en quelque coin, m'y 
voila plante. Si elles viennent par mal- 
heur, à ſe contredire, & empeſcher 
entr'elles, & produire deux parts, de 
choix doubteux, & difficile: mon elec- 
tion ſera volontiers, d eſchapper, & me 
deſrober à cette rempeſte : Nature m'y 
180 preſter cependant la main; ou 
es hazards de la guerre. Entre Ceſar & 
Pompeius, je me fuſſe franchement de- 
clare, Mais entre ces (65) trois Voleurs, 
qui vindrent depuis, ou il cuſt fallu ſe 
cacher , ou ſuivre le vent: ce que j'eſtt- 
me loiſible, quand la Raiſon ne guide 
plus. 


- [x] Qu diverſus abis ? 


Cette farciſſeure eſt un peu hors de 
mon theme. Je m'eſgare: mais pluſ- 


| (65) Ofave, Marc- Antoine , & Lepidus. > 
IL] Oh vas. tu t'egarer? Vi. /Encid. L. V. 2166. 


Ce qui enga- 
geoir Monta- 
gne à ſortir 


comme il fait 
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toſt par licence, que par meſgarde. Mes 
fantaſies ſe ſuyvent: mais par fois 
Ceſt de loing : & ſe regardent, mais 
d'une veue oblique. Yay paſle les yeux 
{ur tel Dialogue de Platon (66), mi- 
party d'une fantaſtique bigarrufe : le 
devant a Vamour , tout le bas à la Rhe- 
torique. Ils ne craignent point * ces 
muances: & ont une merveilleuſe grace 
a ſe laiſſer ainſi rouller au vent, ou le 
ſembler. Les noms de mes Chapitres 
n'en embraſſent pas tous jours la matie- 
re: ſouvent ils la denotent ſeulement, 
r quelque marque: comme ces autres, 
Andrie, Eunuche; ou ceux-cy, Syl- 
la, Cicero, Torquarms, Tayme Valleure 
pottique, à ſauts & a gambades. C'eſt 
un Art, comme dit Platon, leger, vo- 
lage, + demoniacle. Il eſt des ouvra- 
ges en Plutarque, ol il oublie ſon the- 
me, où le propos de ſon argument ne 
ſe trouve que par incident, tout eſtouffè 
en mariere eſtrangere. Voyez ſes alleu- 
res au Demon de Socrate; (67). O Dieu, 
que ces gaillardes eſcapades, que cette 


(866) Le Phedre. 
ces changements : ils ne font pas difficulte de 
paſſer d'un ſujet à un autre tout different. 

T Exrarique. Du temps de Nicor on diſoit Demo- 


wmiacle & demoniaque. Le dernier eſt ſeul en uſage 
pteſentement. | | | | 


(67) Traite de Plurarque qui porte ce titre. 
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variation a de beautè: & plus lors que 
plus elle retire au nonchalant & fortuit 
C'eſt lindiligent Lecteur, qui perd mon 
ſubject, non pas moy. Il sen trouvera 
tousjours en un coin quelque mot, qui 
ne laiſſe pas d eſtre baſtant, quoy qu'il 
ſoit ſerrè. * Je vois au change, indiſ- 
crettement & tumultuairement: mon 
ſtile, & mon eſprit vont vagabondant 
de meſmes. Il faut avoir un peu de fo- 
lie, qui ne veut avoir plus de ſottiſe, 
diſent, & les preceptes de nos Maiſtres, 
& encores plus leurs exemples. Mille 
Poëtes trainent & languiſſent à la pro- 
ſaique: mais la meilleure proſe ancien- 
ne, (& je la ſeme ceans indifferemment 
pour vers) reluit par tout, de la vigueur 
& hardieſſe poëtique, & repreſente 
quelque air de ſa fureur. Il luy faut cer- 
tes quitter la maiſtriſe, & preeminence 
en la parlerie. Le Poëte, dit Platon (68), 
aſſis * le trepied des Muſes, verſe de 
furie, tout ce qui luy vient en la bouche, 
comme la gargouille d'une Fontaine, 
ſans le ruminer & poiſer: & luy eſcha 
pe des choſes, de diverſe couleur, of 
contraire ſubſtance , & d*un cours rom- 


pu. Er la vieille Theologie eſt toute 


* Je vais. 
. (88) De Laib. L. Iv. f. 715. c. 
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| Potlie,, (diſent les Sgavants, ) & la 2 
miere Philoſophie. C'eſt Voriginel lan- 
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gage des Dieux. Jentends que la ma- 
tiere ſe diſtingue ſoy-meſmes. Elle mon- 
tre aſſez où elle ſe change, od elle con- 
clud, ou elle commence, où elle fe re- 
: ſans Fentrelafle de paroles de 
liaiſon, & de couſture, introduictes 
pour le ſervice des oreilles foibles, ou 
nonchallantes; & ſans me gloſer moy- 
meſme. Qui eſt celuy , qui n'ayme 
mieux n'eſtre pas leu, que te Feſtre en 
dormant ou en fuyant : (y) Nihil eſt 
tam utile, quod in tranſitu profit. Si 
prendre des Livres, eſtoit les apprendre: 
& ſi les veoir, eſtoit les regarder: & les 
parcourir, les ſaiſir, j; auroy tort de me 
faire du tout ſi ignorant que je dy. Puiſ- 
que je ne puis arreſter attention du 
Lecteur par le poids: (z) manco male. 
sil advient que je Farreſte par mon em- 
brouilleure. “ Voire- mais, il ſe repen- 
| tira 
S =o 
az] Et bien, c' eſt toũjouts autant de gagne , ii 
3 
eſt echappe. Nous n' ons — le acer que 


U 


Mai,, qui ſe met à tant d'autres uſages, que de 


temps en temps I' Ecrivain & le Lecteur en ſont 
egalement degoarez. Dans les Langues, les rermes 


de liaiſon ſont extremement neceſlaires ; & il ne 


peut jamais y en avoit trop. Le Grec en a — 
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Fira par apres, de sy eſtre amuſe: (69 
Ceſt-mon : mais il sy ſera tous jours 
amuſe, Et puis, il eſt des humeurs 
comme cela, à qui l'iutelligence porte 
_ defdain ; qui men eſtimeront mieux de 
ce qu'ils ne ſcauront ce que je dis: 
ils conclurront la profondeur de mon 
ſens, par lobſcurité: Laquelle à patlet 
en bon eſcient, je hay bien fort: & l. 
viterois, fi je me ſcavois Evirer. Ariſ- 
rote ſe vante en quelque lieu, * de Faf- 
fecter: Vitieuſe affectation. Parce que 
la coupure ſi frequente des Chapitres, 
de 15. juſoy.an commencement, m'a 
ſemblẽ rompre Vartention , avant qu'elle 
ſoit nee, & la diſſoudre: deſdaignant 
Sy coucher pour ſi peu, & fe recueil- 
lir, je me ſuis mis à les faire plus longs: 
qui requierent de ia propoſition & du 
loifir aſſigns. En telle occupation, à 
qui on ne veut donner une ſeule heure, 
& nen a point plus qu'il lui en faut. Comme la 
Langue Francoiſe n'en a pas tant, a beaucoup pres, 
on doit avoir grand ſoin de cunſeryer ceux qui lui 
reſtent, parce qu'il eſt tres - difficile, pour ne pas 
dire impoſſible , d'introduire de nouveaux termes 
de liaiſon dans quelque Langue que ce ſoit, & 
peut · tre feroit on bien de lui reſtituet quelques- 
uns de ceux qui lui ont été enlovez impru 
ment, & par une delicateſſe mal-centengut, - 
. (69) Sans doure , mais il aura pas laifle de gy 
Uler. ö 0 


_ * Voyez Aulugelle dans la Vie Alexandre, ch. 2 
Verfion d'Amyor, 


Tome . | L 


Taclizatien Jay veu ailleurs des maiſons 
| paretculiere 
de Montagne 
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on ne veut rien donner. Er ne fait-ot 


rien pour celuy pour qui on ne fait, 


qu autre choſe faiſant. Joint qu'A Vad- 
vanture ay-je quelque obligation parti- 
culiere, à ne dire qu'a demy, A dire 
confuſement , à dire diſcordamment. 
Je veux donc mal à cette raiſon trou- 


blefeſte : Et ces projects extravagants 


1 la vie, & ces opinions ſi 
„ſi elles ont de la verité, je la 
trouve trop chere & trop incommode. 
Au rebours: je m'employe a faire va- 
loir la vanite meſme, & l'aſnerie, fi 
elle m'apporre du plaiſir. Et me laiſſe 
aller apres mes inclinations naturelles 
ſans les contreroller de (i pres. 


& des ſtatues , & du Ciel & dela Terre: 


pour le Ville ce ſont tousjours des hommes. Tour 


de Rome. 


cela eſt vray : & ft pourtant ne ſcauroy 
revoir ſi ſouvent le rombeau (70) de 


cette Ville, ſi grande, & ſi puiſſante, 
que je ne Padmire & revete. Le ſoing 
des morts nous eſt en recommandation. 
Or jay eſte nourry des mon enfance, 
avec ceux - icy: Jay eu cognoiflance des 
affaires de Rome, long- temps avant 
que je Faye euẽ de ceux de ma maiſon. 
Je ſcavois le Capitole & ſon plan, avant 


(70) De Rome. | 
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que je ſeuſſe le Louvre: & le Tibre 
avant la Seine. Fay eu plus en teſte, 

les conditions & fortunes de Lucullus, 
Metellus, & Scipion, que je n'ay dau- 

cuns hommes des noſtres. Ils ſont treſ- 
paſlez : Si eſt bien mon pere, auſſi en- 
tierement qu eux: & Feſt eſloignè de 
moy, & de la vie, autant en dixhuict 
ans, que ceux-la ont faict en ſeize cens: 
2 pourtant je ne laiſſe pas dem- 

braſſer & practiquer la memoire, Fa- 
mitiè & ſocietè, d'une parfaicte union + 
& tres- vive. Voire de mon humeur, je 

me rends plus officieux envers les treſ- 
paſſez. Ils ne s aydent plus: ils en re- 
quierent, ce me ſemble, d' autant plus 
mon ayde: La gratitude eſt là, juſte- 
ment en ſon luſtre, Le bien - faict eſt 
moins richement aſſignè, ot il y a re- 
trogradation, & reflexion. Arceſilaus 
viſirant Cteſibius malade, & le trou- 

vant en pauvre eſtar, (71) luy fourra 

tout bellement ſous le chevet du lict, 

de argent qu'il luy donnoit. Et en le 

luy celant, luy donnoit en outre, quit- 
tance de luy en ſęavoir gre; Ceux qui 

ont merits de moy, de Famitie & de 

la recognoiſſance, ne Vont jamais per- 


(71) Diogene Laeree dans la Vie d' Arceſilaus , Lo. - 
L 2 


IV. Segal. 37. 


7 
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due pour n'y eſtre plus: je les ay mieux 


mes amis, quand il n'y a plus de 
moyen qu'ils le 8 Or j; ay atta- 
que cent querelles gs la deffence de 
Pompeius, & pour la cauſe de Brutus. 


Cerre accoinrance dure encore entre 


nous. Les choſes preſentes meſmes, 
nous ne les tenons que par la fantaſie. 
Me trouvant inutile à ce ſiecle, je me 
rejecte à cet autre. Et en ſuis ſi emba- 


bouyne, que Peſtat de cette vieille Ro- 


me, libre, juſte & floriſſante, (car | | 


ren ayme , ny la naiſſance, ny la vie 

leſſe) m intereſſe & me paſſionne. Par- 
quoy je ne ſgauroy revoir ſi ſouvent, 
Taſſiette de leurs rues, & de leurs mai- 
ſons, & ces ruynes profondes juſques 
aux Antipodes, que je ne m'y amuſe. 
Eſt· ce par nature, ou par erreur de fan- 
taſie, que la veuẽ des places que nous 
ſcavons avoir eſt6 hantces & habitces 
par perſonnes, deſquelles la memoire 
eſt en recommandation, nous eſmeut 


aucunement plus, qu'ouir le recit de 


leurs faicts, ou lire leurs Eſcrirs? [a] 
Tanta vis admonitionis ineſt in locis.—. 


„La] Tant les lieux. ſont propres à ranimer nos 
idees — II sen tro ge une infinite de tels dans 


4 * _— " . 
P N — 
me «> 
\ eh en. + 
2 * 
- #F = v 
. * © 


a 


payez, & plus ſoigneuſement, abſens & 
5 Je parle plus affectueuſement 


EF. 2 SE - * - = 
4 * 2 
- , 5 be 
: 


g 
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Et id quidem in hac urbe inſinitum: qua- 
cumque enim ingredimur, in aliquam 
hiſtori am veſtigium poni mus. Il me plaiſt 
de conſiderer leur viſage, leur port, 
& leurs veſtements: Je remaſche ces 
grands noms entre les dents, & les fais 
retentir A mes oreilles. [b] Ego los 
veneror, & tantis nominibus aſſurgo. 
Des choſes qui ſont en quelque partie 
grandes & admirables, jen admire les 

rties meſmes communes. Je les viſſe 
volontiers deviſer, promener, & ſoup- 

r. Ce ſeroit ingratitude, de 2 | 
{8 reliques, & im de tant d' hon- 
neſtes hommes, & ſi valeureux leſquels 
Jay veu vivre & mourir; & qui nous 
donnent tant de bonnes inſtructions 
leur exemple, fi nous les ſcavions . 
. VIC, | | 

Et puis, cette meſme Rome que nous Reme of a. 
| Yoyons , merite qu'on Fayme. Confe- 790% 
dere de ſi long temps, & par tant de Mecrovole 
tiltres, 4 noſtre Couronne: Seule ville {7 Nan 
commune, & univerſelle. Le Magiſtrat mune & a- 


ſouverain qui y commande, eſt re- a 


= 


cette Ville: car ou qu'on mette le pic, Pon marche 
ſur quelque hiſtoire memorable. Cic. de Finib. Bon. 
& Mal. L. V. c. 2. | 
[b] J'honore ces grands hommes, & ne pronon- 
ce jamais leurs noms qu'ayec un fingulier reſpeR. 


Senec. Epiſt. 64+ in fine, 5 
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cognu pareillement ailleurs. C'eſt la 
ville metropolitaine de toutes les Na- 
tions Chreſtiennes. L Eſpaignol & le 
Francois, chacun y eſt chez ſoy. Pour 
eſtre des Princes de cet Eſtat, il ne faut 


qu eſtre de Chreſtienté, od qu'elle ſoit. 


Il n'eſt lieu ca bas, que le Ciel ait em- 
brafle avec telle influence de faveur, & 
telle conſtance: Sa ruine me ſme eſt glo- 


rieuſe & enflee. 


Es quel ſens 


le] Laudandis pretioſior ruinis. 


Encore retient · elle au tombeau des mar- 
ques & image d empire: [d] Vt palam 
fit uno in loco gaudentis opus eſſe nature. 
Quelqu un ſe Blaſneroit „& ſe murine- 
roĩt en ſoy-meſme, de ſe ſentir chatouil- 
ler d'un ſi vain plaiſir. Nos humeurs 
ne ſont pas trop vaines, qui ſont plai- 
ſantes. Quelles qu'elles fotent qui con- 
tentent conſtamment un homme capa- 
ble de ſens commun, je ne ſgaurois avoir 
le cœur de le plaindre. 

Je doibs beaucoup à la Fortune, de- 


Ce] Ses merveilleuſes ruines en rehauſſent le prix. 
Sidanii Apollinaris Carm. XXIII. cui titulus Nax BO, 
ad Conſentium, vſ. 62. 

[d] De forte qu'il paroit viſiblement qu' en ce 
lieu, la Nature a pris un ſingulier plaiſir à ſon ou- 


| 7 Jai appri: de M. Barbeyrac, que c'eft un Paſſa- 
ge 


e Pline , os ce Natwralifte parle des beauter. de la 


Campanie. Hiſt, Nat. L. III. c. 5.5. 6. Ed. Hard. 1723+ 
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quoy juſques à cette heure, elle na sn, 
rien fait contre moy d'outrageux au — 
dela de ma port&e. Seroit - ce ſa 
facon , de laiſſer en paix, ceux & qui 
elle n'eſt point importunce 2 


lei Quanto quiſque ſibi plura negaverit , 

A Dis plura feret : nil cupientium 
Nudus caſtra peto ; — multa petentibus 
Deſunt multa. | ; 


Si elle continue, elle me renvoyera tres- 
content & ſatisfaict: 1 
[f nibil ſupra 

Deos lac-ſſo, | 7 
Mais gare le heurt. Il en eſt mille qui 
rompent. au port, Je me conſole ailc- 
ment, de ce . icy, quand 
je n'y ſeray plus. Les choſes preſentes 
m'embeſongnent aſſez: 
Ig] Fortuna cetera mando. | 

Auſſi n'ay-je point cette forte liaiſon, 2! ne ſe e- 
qu on dit attacher les hommes à Padve- 2 . 


* 


; pire 

Ce} Plus un homme ſe refuſe de choſes à lui-me. 
me, plus les Dieux lui en donnent. Tout pauvre 

je ſuis, je me jette dans le parti de ceux qui 

ne deſirent rien. — A qui ſouha ite beaucoup de 
choſes, il lui en manque totijours beaucoup. Forat. 
L. III. Od 16. vc 21, 22,23, 42, 43. 
Tf] Je ne demande tien de plus aux Dieux. He- 
rat. L. II. Od. 18. v/. 11. | | 

Ig Je laiſle le reſte à la diſpoſition du Sort. Ovid. 


Metamorph. L. I. . 140. 
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„nir, par les enfans qui portent le 

* nom by hk ref Een doibs 0 

or ſo 30%. ſirex à Padvanture d' autant moins, S'ils 

ſiont ſi deſirables. Je ne tiens que trop 

au Monde, & à cette vie par moy- 

meſme: Je me contente d'eſtre en priſe 

de la Fortune, par les circonſtances 

proprement necellaires à mon eſtre, 

fans luy alonger par ailleurs fa Juriſ- 

diction ſur moy : Et may jamais eſtime 

'eſtre ſans enfans, fuſt un defaut qui 

euſt rendre la vie moins complete, & 

moins contente. La vacation ſterile a 

bien auſſi ſes commoditez. Les enfans 

ſont du nombre des choſes, qui nont 

pas fott dequoy eſtre defirees , notam- 

ment à cette heure, qu'il ſeroit ſi dif- 

hcile de les rendre bons: [h] Bona jam 

nee naſci licet, ita corrupta ſunt ſemi- 

#4. Et ſi ont juſtement dequoy eſtre re- 

grettees, à qui les perd apres les avoir 

4 acquiſes. a | ern 

he Celuy qui me laiſſa ma maiſon en 
4 * 1 d 0 

2 2 charge, prognoſtiquoir que je la deuſſe 

Ar ruyner , regardant à mon humeur , fi 

peu caſaniere. Il ſe trompa : me voicy 

comme jy entray , {1 non un peu mieux: 


fans office pourrant & fans benefice. . 


(hg Les eres ſont 6 glrez ne peut a pte- 
n gf ls * 1 | 


* | 
. 
* 
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Au demeurant, fi la Fortune ne m'a 1! n's refs 
faict aucune offenſe violence, & extraor- , , 


dinaire , auſſi ma- elle pas de grace. 4, /ilide, 
Tout ce qu'il y a de ſes dons chez nous, gue, fewer, 
il y eſt avant moy, & au dela de cent 7e 
ans. Jen'ay particulierement aucun bien 
eſſentiel, & ſolide, que je doive a fa li- 
beralité. Elle m'a id quelques faveurs 
venteuſes, honoraires, & tirulaires , ſans 
ſubſtance : Et me les a auth à la verite, 
non pas accordees, mais offertes. Dieu 
ſcait, 4 moy qui ſuis, tout materiel, 
qui ne me paye que de la realire , en- 
cores bien maſſive, & qui, ſi je Voſois 
confeſſer, ne trouverois Pavarice, gue- 
re moins excuſable que ambition: ny 
la douleur, moins evitable que la hon- 
te: ny la fant, moins deſirable que la 
doctrine : ou la richeſſe, que la nobleſſe. 
* Parmy (es faveurs vaines, je wen ay L de tes 
point qui plaiſe tant à cette niaife hy- % . 
meur, qui sen paiſt chez moy, qu'une pus © Aon» 


ragne, ce 


Bulle authentique de Bourgeoiſie Ro- . 


maine: qui me fuſt octroyee dernie- te de Bonr- 
ment que j'y eſtois, pompeuſe en Seaux, £*%* * 


& Lettres dorees ; & octroyèe avec tou- n voir ici le 
te 3 liberalite. Et parce qu'elles 
le donnent en divers ſtile, plus ou moins 


favorable: & qu'avant que jen euſſe 
veu, j euſſe eſte bien aiſe, qu on men 
| 10 
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euſt montre un formulaire : je veux , 
pour ſatisfaire à quelqu'un , il gen 
trouve malade de pareille curiofite à la 
mienne, la tranſcrire icy en ſa forme. 


Quod Horatius Maximus, Martius Ce- 
cius, Alexander Mutus, almæ Orbis 
Conſervatores de Illuſtriſſumo viro Mi- 
chatle Montano Equire ſancti Mi- 
chaelis , & a Cubiculo Regis Chriſ- 
tianiſſimi, Romana Civitate donando, 
ad Senatum retulerunt , S. P. Q. R. 
de ea re ita fieri cenſuit. ; 


UM veteri more & inſtituto cu- 
pide illi ſemper ſtudioseque ſuſ- 

cepti ſint, qui virtute ac nobilitate preſ- 
tantes, magno Rei publica noſtre uſui at- 
ue ornamento fuiſſent , vel eſſe aliquan- 
do poſſent : nos majorum noſtrorum exem- 
plo argue auttoritate permoti, praclaram 
hanc Conſuetudinem nobis imitandam 
ac ſervandam fore cenſemus. Quamobrens 
cum Iilftriſſimas Michael Montanus 
Eques ſantts Michaelis , & a Cubiculo 


Regis Chriſtianiſſimi , Romani nominis 
ſtndiofiſſimus , & familia laude atque 
ſpendore & propriis virtutum meritis 
digniſſimas fit , qui ſummo Senatiss Po- 
pal. ſue Romani judicio ac ſtudio in Ro- 


Lrivasz III. Cray. IX. 251 


manam Civitatem adſciſcatur ; placere 
Senatui P. Q. R. Illuſtriſſimum Michae- 
lem Montanum rebus omnibus ornatiſſi- 
mum, atque huic inclyto populo cha- 
riſſimum , ipſum poſteroſque in Roma- 
nam Civitatem adſcribi , ornarique om- 


nibus & premiis & honoribus, quibus 


illi fruuntur, qui Cives Patritiique Ro- 
mani nati aut jure optimo facti ſunt. 
In quo cenſere Senatum P. Q. K. ſe non 
ram illi Jus Civitatis largiri quam de- 
bitum tribuere, neque magis beneficium 
dare quan ab ipſo accipere , qui hoc Ci- 
vitatis munere accipiendo, ſingulari Ci- 
vitatem ipſam ornamento atque honore 


affecerit. Quam quidem S. C. anttorita- 
tem idem Conſervatores per Senatics P. 


Q. R. Scribas in Acta referri atque in 
Capitolii Curia ſervari, privilegiumque 
hujuſimodi fieri, ſolitoque Urbis Sigillo 


communiri curarunt. Anno ab Urbe con- 


dita xo CCC xxx1, poſt Chriſtum 


natum MD LXXX1. 111 Ida Marti. 


HorRaTivs Fuscvs ſacri S. P. 


Q. R. Scriba. | | 
Vincent, MARTHOLUS ſacrs 


S. P. Q. X. Scriba. 


Neſtant Bourgeois i ville, 
6 


—— 
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R bien aiſe de. leſtre de la plus no- 


qui fut & qui ſera onques. Si les au- 
tres {e_regardoient attentivement, com- 
me je fay, ils ſe trouveroient comme 
je fay, pleins d' inanité & de fadaiſe. 
De men deffaire, je ne puis, ſans me 
deffaire moy-meſmes. Nous en ſommes 
tous confits, tant les uns que les autres. 


Mais ceux qui le ſentent, en ont un peu 


meilleur compte: encore ne ſgay- je. 


Pexr5wsi Cette opinion & uſance commune , 


Phommen'ai- 
me pas de ſe 

eonnaerre & 
* &c Yobſerver 


in- me. 


de regarder ailleurs qu à nous, a bien 

rveu 2 noſtre affaire. C'eſt un object 
plein de meſcontentement. Nous n'y 
voyons que miſere & vanite, Pour ne 
nous deſconforter, Nature a re jettè bien 


2 propos, Faction de noſtre veu, au 


dehors. Nous allons en avant à vau 


Feau, mais de rebrouſſer vers nous, noſ- 
tre courſe, c'eſt un mouvement penible: 
la Mer ſe brouille & Sempeſche ainſi, 
quand elle eſt repouſlce à ſoy. Regar- 
dez, dict chacun, les branles du Ciel: 
regardez au public: à la querelle de cet- 
tuy-· A: au pouls d'un tel: au teſtament 
de cet autre: ſomme, regardez tous- 
jours haut ou bas, ou à coſté, ou de- 
vant, ou derriere vous. C eſtoit un com- 
mandement paradoxe, que nous faiſoĩt 
anciennement ce Dieu à Pelphes: Re- 


% 
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gardez dans vous , noiſſez- vous 
tenen · vous à vous: Voſtre eſprit, & 
voſtre volonte, qui ſe conſomme ailleurs, 
ramenez - la en ſoy: vous vous eſcoulez, 
vous vous reſpandez : appilez - vous , 
ſoutenez· vous: on vous trahit, on vous 
diſſipe, on vous deſrobe à vous. Voy- 
tu pas, que ce Monde tient toutes ſes 
vuẽs contraintes au dedans, & ſes yeux 
ouverts a fe contempler ſoy- meſme? 
Ceſt rousjours vanitè pour toy, dedans 
& dehors : mais elle eſt moins vanite, 
quand elle eſt moins eſtendue. Sauf toy, 
s homme, diſoit ce Dieu, chaſque 
choſe s eſtudie la premiere; & a, ſelon 
{on beſoin, des limites à ſes tra vaux & 
delars. Il men eſt une ſeule {i vuide & 
neceſſiteuſe que toy, qui embraſſes l U- 
nivers. Tu és le Scrutateur ſans cog- 
noiſſance: le Magiſtrat ſans Juriſdiction: 
& après tout, le badin de la farce. 


N N e INE DE EIT IEG. 
a GCHARITRE &. 
De mefnager fa A vlonte. 


DU prix du commun des hommes, 2 


A peu de choſes me couchent : ou er, dan, 
pour mieux dire, me tienneut. Car cell . 


8K 2 — <w 


— 
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raiſon qu elles touchent, pourveu qu'el- 
les ne nous poſſedent. Jay grand ſoin 
d*augmenter par eſtude, & par diſcours, 
ce privilege Tinſenſtbilicé, qui eſt na- 
turellement bien avance en moy. Jeſ- 
pouſe, & me paſſionne par conſequent, 
de peu de choſes. Pay la veuè claire: 
mais je l attache à peu d' objects: le ſens 
delicat & mol: mais apprehenſion & 
application, je Pay dure & ſourde. Je 
mengage difficilement. Autant que je 
puis, je memploye tout à moy : Et en 
ce ſubject meſme, je briderois pourtant 
& ſouſtiendrois volontiers mon affec- 
tion, qu elle ne s plonge trop entiere: 
puiſque c'eſt un ſubject, que je poſſe- 
de à la mercy d' autruy, & fur lequel 
la Fortune a plus de droict que je may. 
De maniere, que juſques à la ſantè, 
que j'eſtime tant, il me ſeroit beſoing 11 
de ne la pas deſirer, & m'y addonner 
ſi furieuſement, que j; en trouve les ma- 
ladies * importables. On ſe doit mode- 
rer, entre la hayne de la douleur, & 
Pamour de la volupte. Er ordonne Pla- 
ton (1) une moyenne route de vie en- 


tre les deux. | 


* Inſupporrables. | 
(i) Voici le Paſſage qui m'a été indiqut par M. 


ge EN yay abTis gol avy af , TH 


* 
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Mlais aux affections qui me diſtrayent Po. it * 


de moy , & atrachenr ailleurs, à celles- 5,717. 59 
Ia certes m'oppole-je de route ma force. *henr 4 au- 
Mon opinion eſt, qu'il ſe faut preſter . 
à autruy, & ne ſe donner qu à ſoy- meſ- 
me. Si ma volonte ſe trouvoit aylce a 
s hypothequer & à s'appliquer, je n'y 
durerois pas: Je ſuis trop tendre, & 
par nature & par uſage : 


[a] fugax rerum, ſecuraque in otia natus. 


Les debats conteſtez & opiniaſtrez, qui 
donneroient enfin ad vantage à mon ad- 
verſaire; l'iſſue qui rendroit honteuſe 
ma chaulde pourſuitte, me rongeroit 
d' advantage bien cruellement. Si je mor- 
dois a meſme, comme font les autres, 
mon ame mauroit, jamais la force de 
porter les alarmes, & emotions, qui 
ſuyvent ceux qui embraſſent tant. Elle 
ſeroit incontinent difloquee par cette 
agitation inteſtine. Si quelquefois on 
m'a pouſſe au maniement d' affaires eſ- 
trangeres, ſay promis de les prendre 
en main, non pas au poulmon & au 


lune T% u ndovis aufer gior geονοντν d 
TFavTeas , ig I Ta Tiuruy ati. De Legib. 


L. VII. p. 793. A. 
(a) Ennemi des affaires , & ne pour mener une 


vie aiſce & tranquille. Ovid, Triſt. L. III. Eleg. 2. 


of. 9. 
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foye, de m'en charger , non de les in 
corporer : de m'en ſoigner, ouy. : de 
m'en paſſionner, nullement : j'y regar- 
de, mais je ne les couve point. J ay aticz 
a faire a diſpoſer & ranger la preſle 
domeſtique que jay dans mes cutrailles, 
& dans mes veines, fans y loger, & me 
fouler d'une preſſe eſtrangere : Et ſuis 
allez intereſſe de mes affaires eſſentiels, 
propres, & naturels , ſans en convier 
d'autres forains. Ceux qui ſgavent com- 
bien ils ſe doivent, & de combien d'ot- 
fices ils ſont obligez à eux , trouvent 
= Nature leur a donnè cette commiſ- 
on pleine aſſcz, & nullement oyſifve. 
Tu as bien largement a faire chez toy, 
ne t eſloigne pas. Les hommes ſe don- 
nent a louage. Leurs facultez ne ſont pas 
eux : elles ſont pour ceux à qui 

ils Saller vitlent : leurs locataires font: 
chez eux, x ce ne font pas eux. Cette 
humeur commune ne me plaiſt pas. Il 
faut meſnager la liberte de noſtre ame, 
& ne I'hypothequer qu'aux occaſions 
_ leſquelles font en bien petit nom- 
e, {1 nous jugeons ſainement. Voyez 
les gens 1 à ſe laiſſer emporter & 
ſaiſir, ils le font par tout: aux petites 


* Et ils n'y ſont pas. eux-meimes. Ou c eſt- là la — 


ke de Montagne, ou je ne ſai ce qu'il a voulu di 


MES , 
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choſes comme aux grandes, à ce qui 
ne les touche point, comme à ce qui 
les touche. Ils s' ingerent indifferemment 
ou il y a de la beſongne; & ſont fans 
vie, quand ils ſont ſans agitation tu- 
multuaire. [b] 4% negotiis fon » negotss 
cauſa Ils ne cherchent la beſongne 
» que pour embeſongnement. Ce n'eſt 
pas qu'ils veuillent aller, tant, comme 
c'eſt, qu'ils ne ſe peuvent renir : ne 
plus ne moins, qu'une pierre e{branſlee 
en ſa cheute, qui ne garreſte juſqu'l 
tant qu elle ſe couche. L'occuparion eſt 
à certaine maniere de gents, marque de 
ſufifance, & de dignite, Leur eſprit 
cherche ſon au branſle, comme 
les enfans au berceau. Ils ſe peuvent dire 
autant ſerviables à leurs amis, comme 
importuns à eux-meſmes. Perſonne ne 
diſtribue ſon argent à autruy, chacun 
y diſtribue (on. temps & ſa vie. Il weſt 
rien dequoy nous ſoyons fi prodigues, 
que de ces choles-la,, deſquelles ſeules 
Favarice nous ſeroit utile &. louable. Je 
prens une complexion toute diverſe. Je 
me tiens {ur moy, & commune ment 
deſite mollement ce que je deſite; & 
deſire peu: m' occupe & embeſongne 
de meſme, rarement & tranquillement. 
lb)] Senec. Epiſt. 22.4 | 
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Tout ce qu'ils veulent & conduiſent, 
ifs le font de toute leur volontè & ve- 
hemence, Il y a tant de mauvais pas, 
que pour le plus ſeur, il faut un peu le- 

ement & ſuperficiellement couler ce 
monde; & le gliſſer, non pas l'enfoncer. 
La volupte meſme, eſt douloureuſe en 
ſa profondeur: 


[c] incedis per ignes 
Suppoſit os cineri doloſo. 
2 Meſſieurs de Bordeaux m'eſleurent 
ee Maire de leur ville, eſtant * eſloigne de 
fur obligs France; & encore plus eſloignè d'un tel 
— penſement. Je m'en excuſay. Mais on 
mapprint que j̃ avois tort, le comman- 
ment du Roy sy interpoſant auſſi. C'eſt 
une Charge qui doit ſembler d autant 
plus belle, qu'elle na ny loyer ny gain, 
autre que honneur de ſon execution. 
Elle dure deux ans: mais elle peut eſ- 
tre continuce par ſeconde eſlection. Ce 
qui advient tres-rarement. Elle le fut 
+ à moy; & ne Pavoir eſte que deux 
fois auparavant, quelques annces y 
(ei vous marchez ſur un feu cache ſous des cen- 
dres trompeuſes. Horat. L. II. Od. 1. of 7. 
* Dum Veneriis eſſer, lorſqu'il Etoit a Veniſe, dit 
* 2 — on conclurre de la qu on fut IN 
5 4 = 4 — contrai· 
re ſan; en donner aucune preuvo. 


— 
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avoĩt, a Monſieur de Lanſac; & frai- 
chement à Monſieur de Biron Mareſ- 
chal de France: en la place duquel je 
ſucceday; & laiſſay la miCane, à Mon- 
ficur de Matignon auſſi Mareſchal de 
France: glorieux de fi noble aſſiſtance: 


[d] uterque bonus pacis bellique miniſter, 


La Fortune voulut part à ma promotion, 

par cette particuliere circonſtance qu el- 
e y mit du fien : Non vaine du tout. 

Car Alexandre deſdaigna les Ambaſſa- 
deurs Corinthiens (2) qui luy offroyent 
la Bourgeoiſie de leur ville, mais quand 
ils vindrent à luy deduire, comme Bac- 
chus & Hercules eſtoyent auſſi en ce re- 
giſtre, il les en remercia gratieuſement. 


A mon arrive, je me deſchiffray fi- Por: 


delement, & conſcientieuſement, tout 


Cd) Tous deux experts aux affaites de la Paix & 
de la Guerre, VIX G. ed L. XI. / 658. 

(2) Dans Seneque d où Montagne doit avoir pris 
cect , les Corinthiens difent'a Alexandre qu'ils n'a- 
voient jamais donne la Bourgeoiſie qu'a lui & a 
Hercule: Alexandro Macedoni , chm Vichor Orientis, 
animes ſhpra humana rtolleret , Corinthii per Legato: 
gratulati ſunt , & civirare illum ſua donaverunt. Cam 
riſiſſee Alexander hoc officii genus, unus ex Legatis , 
Nulli, inquzz, civitatem unquam dedimus alii quam 
tibi & Herculi. De Benef. L. I. c. 13. Il n'y a rien 
Ia de Bacchus , non plus que dans Plurarque , qui au 
commencement de ſon Traite , des trois formes de 
Gouvernement , @ mis les Alegariens au lieu des Ce- 
rinebiens, 


rait 
* 
ut, F Meſ⸗ 
freurs de 
Bourdeaux. 


| 


—— 
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tel que jc me (ens eſtre: Sans memoire, 
fans vigilance, ſans experience, & ſans 
vigueur: fans hayne auſh, ſans ambi- 
tion, fans avarice, & ſans violence: 2 


ce qu ils fuſſent informez & inſtruicts 


de ce qu'ils avoient à attendre de mon 


ſervice. Et parce que la csgnoiſſance de 
feu mon pere les avoit ſeule incitez A. 
cela, & Fhonneur de ſa memoire, je 


leur ad jouſtay bien clairement, que je 
ſerois tres · marry que choſe quelconque 
fit autant d' impreſſion en ma volonte, 
comme avoyent faict autrefois en la 
ſienne, leurs affaires, & leur Ville, pen- 
dant qu il Pavoit en gouvernement, en 
ce lieu meſme auquel ils m'avoyent ap- 
pelle. Il me ſouvenoit, de avoir veu 


vieil, en mon enfance, l'ame cruelle- 


ment agitee de cette tracaſſerie publi- 


ue, oubliant le doux air de ſa maiſon, 


on la foibleſſe des ans l'avoit attaché 


long temps avant; & fon meſnage, & 
ray Arg & meſpriſant certes fa vie, 
qu'il y cuida perdre , engage pour eux 
a des longs & penibles voyages. Il eſtoir 
tel; & luy partoit cette humeur d'une 
grande bonté de nature. Il ne fut ja- 
mais ame plus charitable & populaire. 


Ce train, que je loue en autruy, je 


a n'ayme point 2 le ſuivre, Er ne ſuis pas 


18 + mad} 
bl _ 7 4 5 5 1 Y 
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ſans excuſe. Il avoir ouy dire, qu'il ſe 
alloit oublier pour le prochain, que le 
particulier ne venoit en aucune conſi- 
deration au prix du general. 
La plus part des reigles & preceptes Pourguoi le: 
du Monde prennent ce train, de nous 2 
uſſer hors de nous, & chaſſer en la homme: de ſe 
place, a Puſage de la Sociere publique. 8 
Ils ont penle faire un bel effect, de nous pour rravail- 
deſtourner & diſtraire de nous; preſup- — N 
poſans que nous n'y tinſions que trop, 
& d'une attache trop naturelle; & n'ont 
eſpargne rien à dire pour cette fin. Car 
il n'eſt pas nouveau aux ſages, de preſ- 
cher les choſes comme elles ſervent, 
non comme elles ſonr, La verité a ſes 
empeſchements, incommoditezʒ & in- 
compatibilitez avec nous. Il nous faut 
ſouvent tromper, afin que nous ne nous 
trompions; & filler noſtre veue, eſlour- 
dir noſtre entendement, pour les re- 
dreſſer & amender. [e] Imperiti enim 
judicant, & qui frequenter in hoc ip- 
ſum fallendi ſunt, ne errent. Quand 
ils naus ordonnent , d aymer avant nous, 
trois, quatre, & cinquante degrez de 
choſes, ils repreſentent VArt des Ar- 
(e] Cat comme les ignorans ſe donnent la liber - 
te de juger, il faut ſouvent les tromper pour les 


empecher de romber dans Iecreur. Quinsil. lnſtit. 
Otat. L. II. C. 17. ä a 
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chers, qui pour arriver au point , 
vont prenant leur viſèe grande eſpace 
au deſſus de la bute. Pour dreſſer un bois 
courbe, on le recoube au rebours. 
Li Peftime qu'au Temple de Pallas, 
— comme nous voyons en toutes autres 
e Religions, il y avoit des myſteres appa- 
— — rens, pour eſtre montres au Peuple ; & 
ve par (s ce autres myſteres plus ſecrets, & plus 
dus are, Havlts, pour eſtre montres ſeulement A 
ceux qui en eſtoyent profez. Il eſt vray- 
ſemblable qu'en ceux-cy, ſe trouve le 
vray poinct de V'amitis que chacun ſe 
doit: Non une amirie fauſſe, qui nous 
fait embraſſer la Gloire , la Science, 
la richeſſe, & telles choſes, d'une affec- 
tion principalle & immoderce, comme 
membres de noſtre Eſtre; ny une ami- 
tie molle & indiſcrette, en laquelle il 
ad vient ce qui fe voit au lierre, qu'il 
corrompt & ruyne la paroy qu'il acco- 
le: Mais une amirie ſalutaire & reiglée, 
eſgalement utile & plaiſante. Qui en ſait 
les devoirs, & les exerce, il eſt vraye- 
ment du cabinet des Muſes, il a atteint 
le ſommet de la Sageſſe humaine, & de 
noſtre bonheur. Cettuy- cy ſęachant 
exactement ce qu'il ſe doit, trouve dans 
ſon rolle, qu'il doit appliquer a ſoy, 
Tuſage des autres hommes, & du Mon- 


LIE III. CAT. X. 263 
de; & pour ce faire, contribuer à la 
Societe publique les devoirs & offices 
qui le touchent. Qui ne vit aucunement 
a autruy , ne vit guere A ſoy. [f] Q 
ſihi amicus eſt , ſeito hunc amicum om- 
nibus eſſe. La principale charge que 
nous ayons, c'eſt a chacun ſa conduite. 
Et eſt ce pourquoy nous ſomme icy.Com- 
me qui oublieroit de bien & ſaintement 
vivre; & penſeroit eſtre quitte de ſon 
devoir, en y acheminant & dreſſant les 
autres, ce ſeroit un ſot: Tout de meſ- 
me, qui abandonne en ſon propre, le 
ſainement & gayement vivre, pour en 


ſervir autruy, prend à mon gre un mau- 
vais & deſnatur party. 


Je ne veux pas qu'on refuſe aux Char- N i ff 


55 qu'on prend, l'attention, les pas, 
es paroles, & la ſueur, & le ſang au 


dans exer- 


188 Charge, ne 
** : of . ni prü- 
[g1 — on ipſe pro charis amicis , 8 


Aut patriã timidus perire: 


Mais Ceſt par emprunt & accidentale- 
ment: lEſprit ſe tenant tousjours en 
repos & en ante: non pas ſans action, 

Lf ] compte que qui eſt ami de ſoi-meme, Veſt 


auſſi te tous les hommes. Senec. Epiſt. 6. Ce ſon les 
dernieres paroles de cette Epitre, 


[gi Tout pret moi-meme à mourir pour mes 
Amis, ou pour ma Pattie. Horar, L. IV. Od. 9. vf. 57» 


ni equicable» 


2 
> 
* 11 


* a 
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mais ſans vexation, ſans paſſion. L'agir 
ſimplement, lay. couſte ſi peu, qu'en 
dormant meſme il agit. Mais il luy faut 
donner le branſle, avec diſcretion : Car 
le corps regoit les .charges qu'on luy 
met ſus, juſtement felon qu'elles font : 
FEſprit les eſtend & les appeſantit ſou- 
vent à ſes deſpens, leur donnant la me- 
ſure que bon luy ſemble. On faict pa- 
reilles choſes avec divers efforts, & dif- 
ferente contention de voloate. L'un va 
bien ſans Fautre, Car combien de gens 
ſe hazardent tous les jours aux guerres, 
dequoy il ne leur chault: & ſe preſſent 
aux dangers des battailles, deſquelles 
la perte ne leur troublera pas le voiſin 
ſommeil : Tel en {a maiſon, hors de 
ce danger, qu'il n'oſcroit avoir regar- 
de, eſt plus paſlionne de l'iſſuꝭ de cette 
, & en a Vame plus travaillée, 
que ma le Soldat qui y employe ſon ſang 
& ſa vie. Jay peu me mefler des Char- 
ges publiques, ſans me deſpartir de 
moy, de la largeur d'une ongle, & me 
donner à autruy ſans m'oſter 4 moy. 
Cette aſpretè & violence de deſits, em- 
peſche plus, qu'elle ne ſert A la conduit- 
te de ce qu on entreprend : nous rem- 
plit d'impatience envers les evenemens, 
ou contraires , ou tardifs ; & d'aigreur 
4 | 8 


* 
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& de ſoupęon en vers ceux avec qui nous 
negotions. Nous ne conduiſons jamais 
bien la choſe de laquelle nous ſommes 


polledez & conduicts. 


181 


Impetus. 


Malt cun ta mi niſtrat 


Celui qui n'y employe que ſon ju 
ment 185 ſon addreſſe ** Y 2 
plus gayement: il feint, il ploye, il dif- 
fere tout à ſon aiſe, ſelon le beſoing des 
occaſions: * il faut dꝰatteinte, ſans tour- 
ment, & ſans afflictions, preſt & entier 
r une nouvelle entrepriſe: il mar- 
che tousjours la bride à la main. En ce- 
luy qui eſt enyvre de cette intention 
violente & tyrannique, on voit par ne- 
ceſſite beaucoup d imprudence & d' in- 
juſtice. L'impetuolite de ſon deſir l'em- 
porte. Ce ſont mouvemens temeraires ; 
&, {i Fortune n'y preſte beaucoup, de 
peu de fruict. La Philoſophie veut qu au 
chaſtiement des offences receues , nous 
en diſtrayons la cholere: non afin que 
la vengeance en ſoit moindre, ains au 
rebours, afin qu'elle en ſoit d autant 
mieux aſſence & plus poiſante : A quoy 


Th j Tout ce que la paſſion conduit, eſt mal con- 
duit. Srace, dans fa Thebaide , L. X. v/.4, & 53. 

* 11 mangque ſon coup. | 
Tome V. M 
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il luy ſemble que cette impetuoſitè porte 
empeſchement. Non ſeulement la cho- 
lere trouble: mais de ſoy, elle laſſe auſſi 
les bras de ceux qui chaſtient. Ce feu 
eſtourdit & conſomme leur force. Com- 
me en la precipitation, [i] feſtinatio 
tarda eſt. La haſtivere ſe donne elle- 
meſme la jambe , s entrave & S arreſte: 
[k] Y ſe velocitas implicat. Pour 
exemple: Selon ce que j en vois par 


uſage ordinaire, Pavarice na point de 


plus grand deſtourbier que ſoy meſme. 
Plus elle eſt tenduẽ & vigoureuſe, moins 
elle en eſt fertile. Communement elle 
attrappe plus promptement les richeſſes, 
maſquee d'une image de liberalite. 
Excellent Uu Gentil- homme tres- homme de 


2 a 
Tur Prince bien, & mon amy, cuida brouiller la 


du remps de ſant de (a teſte, par une trop paſſion- 
Mentag ne, . . . 

ai creit f- NEE attention & affection aux affaires 
eier d'un Prince, ſon Maiſtre. Lequel Maiſ- 
+a ferrune, t e Selt ainſi peinct ſoy- meſmes à moy, 


Qu'il voir le poids des accidens, com- 
me un autre: mais qu à ceux qui n ont 


point de remede, il ſe reſoult ſoudain 


Ci) Trop de hate produit du retardement. Ce mor 
eft pris deQuinte-Curce qui dir, L. IX. c. 9. num. 12. 
Sed in tumultu feſtinatio quoque tarda eff. 

DK] Senec. Epiſt. 44. Ces paroles terminent I'E- 
pitre. Montagne, qui nous les donne un peu autre- 
ment qu'elles ne ſont dans Sencque , les ttaduit 
exactement avant que de les citer. 
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A la ſouffrance : aux autres, apres y 
avoir ordonne les proviſions neceſſaires, 
ce qu'il peut faire promptement par la 
vivacite de fon eſprit, il attend en re- 
pos ce qui s en peut enſuivre. De vray , 
je Lay veu 2 meſme , maintenant une 
grande nonchalance & liberre d' actions 
& de viſage, au travers de bien grands 
affaires & bien eſpineux. Je le trouve 
lus grand & plus capable, en une mau- 
aiſe, qu'en une bonne fortune. Ses 
pertes luy ſont plus glorieuſes que ſes 
victoires, & ſon deuil que ſon triom- 
* | | 
f Conſiderez, qu'aux actions meſmes 
qui ſont vaines & frivoles: au jeu des 
eſchecs, de la paulme, & ſemblables, - 
cet engagement aſpre & ardent d'un 
deſir impetueux, jette incontinent Veſ- 
prit & les membres, a Vindiſcretion , 
& au deſordre. On S eſblouit, on s em- 
baraſſe ſoy-meſme. Celuy qui ſe porte 
plus moderement envers le gain, & la 
perte, il eſt rousjours chez ſoy. Moins 
al ſe pique & paſſionne au jeu, il le 
conduit d'autant plus avantageuſement 
& ſeurement. | 


* 
* 


Dans le jen 
il eſt avan- 


tageux de ſe 


oderer dans” 
dans la per re. 


Nous empeſchons au demeura . nt; la L'Homm® 

priſe & la ſerre de Fame, A luy donner 

tant de choſes à ſaiſir. Les unes; 
M 2 


doit ſavoir 
ce qui l inte 


il les refe propre 
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ment & «/- luy faut ſeulement preſenter, les autres 

attacher , les autres incorporer. Elle 
| peut voir & ſentir goutes choſes, mais 

| elle ne ſe doir alte que de ſoy: Et 

v5 doit eſtre inſtruicte de ce qui la touche 

| proprement , & qui propremeut eſt de 

W_ ſon avoir, & de fa ſubſtance, Les Loix 

| de Nature nous apprennent ce que juſ- 

rement il nous faut. Apres que les ſa- 

ges nous ont dit, que ſelon elle, per- 

onne n'eſt indigent, & que chacun 

Feſt ſelon Vopinion , ils diſtinguent ainſi 

N ſubtilement, les deſirs qui viennent d'el- 

le, de ceux qui viennent du deſregle- 

ment de noſtre fantaſie. Ceux deſquels 

ont voir le bout, ſont ſiens: ceux qui 

| fuyent devant nous, & deſquels nous 

1 ne pouvons joindre la ſin, ſont noſtres. 

La pauvrete des biens eſt aiſ{ce à guerir; 

la pauvretè de lame, impoſſible. 


[1] Nam ſi, quod ſatis eſt homini, id ſatis eſſe 
poreſſer , Ge 8 
Hor ſat erat: nunc, quum hoc non eft, qui 
credimus porrò, 
Divitias ullas animum mi explere poteſſe i 


[1] Car ſi Phomme pouvoit ſe contenter de ce 
qui lui ſuffit yeritablement , il ſeroĩt maitre de fon 
bonheur: mais comme il n'en eſt rien, pourquoi 
croirois-je que les plus grandes richeſſes pourtoient 
me fatisfaire Lucia, L. V. apud Nenium Maree(+ 
c. 5. 58. 1 | 


. 
. 


LIV III. CAP. X. 269 
Socrates voyant porter en pompe par ſa 
Ville, grande quantité de richeſſes, 
joyaux & meubles de prix: (3) Com- 
bien de choſes, dit- il, je ne deſire point ! 
Metrodorus (4) vivoit du poids de 
douze onces par jour, Epicurusà moins: 
Metroclez (5) dormoit en hyver avec 
les moutons, en Eſtè aux cloiſtres des 
Egliſes. m] Sufficit ad id Natura, 
quod poſcit. Cleanthes vivoit de ſes 
mains, & (6) ſe vantoit, que Clean- 
thes, s'il vouloit , nourriroit encore un 
autre Cleanthes. 

Si ce que Nature exactement, & ori- Pourquoi 
ginellement nous demande, pdur la , 2 
conſervation de noſtre Eſtre, eſt trop be an 
peu (comme de vray combien ce Feſt, ogg. 
& combien à bon compre noſtre vie fe Ne exige 
peut maintenir, il ne ſe doit exprimer "© 
mieux que par cette conſideration; Que 


(3) Cic. Tuſe. Quæſt. Lib. V. cap. 32. Socrates in 
pompa , cum magna vis auri argentique ferretur , 

uam mulra non deſidero , inquit. 

(4) Er quidem gloriatur (Eeicuru:) non toto aſſe 
ſe paſci : Metrodorum , qui nondum tantum profe- 
cetit, toto. Senec. Epiſt. 18. 

(s) Plutarque dans fon Traite , intitule , Que le 
” ſeul eſt ſuſffiſant pour rendre I homme malbeureux, 
Ch. 4. | 

m] La Nature pourvoit à ce qu'elle exige ne- 
ceſlairement, Senec. Epitt. 90. 

(8) C'eſt ZENO qui diſoit cela de cleanthe, fon 
Diſciple, sil en faut croice Diogene Laeree dans la 
Vie de Cleanthe , L. VII. Segm. 169, 170, 
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ceſt fi peu, qu'il eſchappe la priſe & 
le * la — — ſa petiteſſe) 
*diſpenſons nous de quelque choſe 
plus outre: appellons encore Nature, 
ruſage & condition de chacun de nous; 
taxons. nous, traitons-nous à cette me- 


ſure, eſtendons nos appartenances & 


nos comptes juſques la. Car juſques la, 
il me ſemble bien, que nous avons 
quelque excuſe. L'accouſtumance eſt 
une Econde Nature, & non moins puiſ- 
ſante. Ce qui manque à ma couſtume, 
je tiens qu'il me manque: Et j; aymerois 
preſque er qu'on m oſtaſt la 
vie, que ſi on me Peſſimoit & re- 
tranchoit bien loing de l'eſtat auquel 
je Lay veſcue ſi long temps. Je ne ſuis 
plus en termes d un grand changement, 
ny de me jetter à un nouveau train & 
inuſite, non pas meſme vers l'augmen- 
tation: il n'eſt plus temps de devenir 
autre. Et comme je plaindrois quelque 
grande ad vanture, qui me tombaſt a 
cette heure entre mains, qu'elle ne ſe- 
roit venue en temps que j en peuſſe 
jouyr , at 

g—ũm—D— — als Faw: rene 
partie des douceurs & des commoditex de la vie, & c. 
— Eſhmer eſt proprement un terme de Fanconne- 


tie. On dit eſimer un faucon , lui 6ter de ſa graiſſe 
par diverſes cures , comme parle Nicot. | 
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[n] Quo mihi fortunam, ſi non conceditur uti ? 


je me plaindroy de meſme, de quelque 
acqueſt interne. Il vault quaſi mieux 
— que ſi tard, devenir honneſte 

omme; & bien entendu à vivre, lorſ- 
qu'on n'a plus de vie. Moy, qui m'en 
vay, reſigneroy facilementa ee 4 
qui vinſt, ce que japprens de pruden- 
ce, pour le commerce du monde. Mouſ- 
tarde apres diſner. Je n' ay que faire du 
bien, duquel je ne puis rien faire. A 
quoy la Science, a qui n'a plus de teſte? 
C'eſt injure & * 120 de Fortune, 
de nous offrir des preſents, qui nous 
rempliſſent d'un juſte deſpit de nous 
avoir failly en leur ſaiſon. Ne me gui- 
dez plus: je ne puis plus aller. De tant 
de membres qu'a la ſuffiſance, la pa- 
tience nous ſuffit. Donnez la capacite 
d'un excellent deſſus, au Chantre qui a 
les poulmons pourris: & d' eloquence a 
PEremite releguc aux deſerts d Arabie. 
Il ne faut point dart, A la cheute. La 
fin ſe trouve de ſoy, au bout de chaſ- 
que beſongne. Mon monde eſt failly , 
ma forme expire. Je ſuis tout du palle. 
Et ſuis tenu de l'authorizer & d'y con- 


Cn] A quoi bon tour ce Bien la, ſi je ne puis en faire 


* #ſage ? Horat. L. I. Epiſt. 3. / 12. 
M 4 
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former mon iſſue. Je veux dire cecy par 


maniere d exemple: Que l'eclipſement 
nouveau des dix jours du Pape, m' ont 


prins ſi bras, que je ne m'en puis bon- 
nement * accouſtrer. Je ſuis des annces, 
auſquelles nous comptions autrement. 
Un ſi ancien & long uſage + me ven- 


dique & rappelle à ſoy. Je ſuis contraint 


deſtre un peu heretique par la: Inca- 
pable de nouvellete, meſme corrective. 
Mon imagination en deſpit de mesdents 
ſe jette tousjours dix jours plus avant, 
ou plus arriere: Et grommelle à mes 


oreilles: Cette regle touche ceux qui 


ont 4 eſtre. Si la ſantè meſme, ſi ſuc- 
cree vient à me retrouver par boutades, 
c'eſt pour me donner regret pluſtoſt que 
poſſeſſion de ſoy. Je may plus ou la 
retirer. Le temps me laiſſe. Sans luy 
rien ne ſe poſſede. O que je feroy peu 
d'eſtat de ces grandes dignitez electi- 
ves, que je voy au Monde » qui ne ſe 
donnent qu'aux hommes preſts à par- 
tir: auſquelles on ne regarde pas tant, 
combien deuëment on les exercera , que 
combien peu longuement on les exer- 
* Accommoder. 

+ Me revendique, me rappelle 2 ſoy. — Vendi- 

quer, terme de Palais, qui vient du Latin vendica- 


re, vindicare. A pteſent Revendiquer eſt plus uſite , 
& mieux connu que vendiquer. 


F< 
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cera: des Pentree on viſe a l'iſſue. Som- 
me: me voicy apres dachever cet hom- 
me, non d'en refaire un autre. Par long 
uſage, cette forme m'eſt paſlee en ſubſ- 
tance, & fortune en nature, Je dis 
donc, que chacund'entrenous foiblets, 
eſt excuſable d'eſtimer ſien, ce qui eſt 
compris ſoubs cette meſure. Mais auſſi 
au dela de ces limites, ce n'eſt plus 
que confuſion: C'eſt la plus large eſten- 
due que nous puiſſions octroyer à nos 
droicts. Plus nous amplifions noſtre be- 
ſoing & poſſeſſion, d autant plus nous 
engageons-nous aux coups de la For- 
tune, & des adverſitez. La carriere de 
nos deſirs doit eſtre circonſcripre , & 
reſtraincte à un court limite, des com- 
moditez les plus proches & contiguès. 
Et doit en outre, leur courſe, ſe ma- 
nier, non en ligne droicte, qui face 
bout ailleurs, mais en rond, duquel les 
deux pointes ſe tiennent & terminent 
en nous, par un brief contour. Les 
actions qui ſe conduiſent ſans cette 
reflexion , ꝰentend voiſine reflexion & 
ellentielle, comme ſont celles des ava- 
ricieux, des ambitieux, & tant d'autres, 
ui courent de pointe, deſquels la cour- 
{ les emporte tousjours devant eux: ce 
ſont actions erronces & maladives. 
M 5 


Un honnere 


homme ne 
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La plus de nos vacations ſont. 
farceſques. o] Mundus univerſus exer- 


P 1 5 . . . * 22 #* 
= it emploi cet hiſtrioniam. Il faut jouer deuement 
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noſtre rolle, mais comme rolle d'un 
perſonnage emprunte. Du maſque & de 
'apparence, il nen faut pas faire une 
ellence reelle, ny de Feſtranger le pro- 
pre. Nous ne ſęavons pas diſtinguer la 
peau de la chemiſe. C'eſt afles de ꝰ en- 
fariner le viſage, ſans Senfariner la 
ictrine. Jen vois qui ſe transforment 

& ſe tranſſubſtantient en autant de nou- 
velles figures, & de nouveaux eſtres, 
* entreprennent de charges: & qui 
e prelatent juſques au foye & aux in- 
teſtins: & entrainent leur office juſques 
en leur garderobe. Je ne puis leur ap- 
prendre à diſtinguer les bonnetades qui 
les regardent, de celles qui regardent 
leur commiſſion, ou leur ſuitte ou leur 
mule. [p] Tantum ſe fortune per mit- 
tunt, etiam ut naturam dediſcant. Ils 
enflent & groſſiſſent leur ame, & leur 
diſcours naturel, ſelon la haulteur de 
leur ſiege Magiſtral. Le Maire & Mon- 
(o] Tout le monde jouꝭ la comedie. C' un 
e tire d'un fragment de Pet rone, apud Sarisbe- 
Henf. L. III. c. 8. »« Pon lie , Totus mundus exer- 
cet hiftrionem » ou. hiftriniam. 
Ip Ils $'entitent ſi fort de leur fortune, quits 


en oublient les ſentimens de la Nature. Quinre Cor 
, L. NI. c. 2. f 
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tagne, ont tousjours eſte deux, d'une 
ſeparation bien claire, Pour eſtre Ad vo- 
cat ou Financier, il men faut pas meſ- 
cognoiſtre la fourbe, qu'il y a en telles 
vacations, Un honneſte homme reſt 
pas comptable du vice ou ſottiſe de ſon 
meſtier ; & ne doit pourtant en refuſer 
Fexercice. C'eſt Puſage de ſon pays, & 
il y a du proffit. Il faut vivre du mon- 
de, & Fen prevaloir, tel qu'on le trou- 
ve. Mais le jugement d'un Empereur 
doit eſtre au deſſus de ſon Empire; & 
le voir & conſiderer, comme accident 
eſtranger. Et luy, doit ſgavoir jouyr de 
ſoy à part; & ſe communiquer comme 
Jacques & Pierre: au moins à ſoy- meſ- 
mes. 


Je ne ſcay pas m'engager fi profon- En chen aut 


dement, & ſi entier. Quand ma volon- 


re me donne à un party, ce n'eſt pas »'epou/oir 
point les fu - 


d'une ſi violente obligation, que mon 


entendement gen infecte. Aux preſens 822 & 
browllis de cer Eſtat, mon intereſt ne „ ee 


m'a faict meſcognoiſtre, ny les qualitez lc: de c Par- 
louables en nos ad verſaires, ny celles*: 


go ſont reprochables en ceux que j'ay 
uivy. Ils adorent tout ce qui eſt de leut 


coſtè: voy je n' excuſe pas ſeulement la 


pluſpart des choſes qui ſont du mien. 
Un bon ouyrage ne perd pas ſes graces, 
Ms 
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pour plaider contre moy. Hors le nocud 
dudebar, je me ſuis maintenu en equa- 
nimire, & pure indifference. [q] Neque 
extra neceſſitates bellt, precipuum odium 
gero. Dequoy je me gratihe , d' autant 
que je voy communëment faillir au con- 
traire. Ceux qui allongent leur cholere, 
& leur haine au dela des affaires, com- 
me faict la plus part, montrent qu'elle 
leur part d ailleurs, & de cauſe parti- 


culiere: Tout ainſi comme, qui eſtant 


guery de ſon ulcere, la fiebvre demeure 
encore, montre qu'elle avoir un autre 
principe plus cache, C'eſt qu'ils nen 
ont point à la cauſe, en commun; & 
entant qu'elle bleſſe l'intereſt de touts, 
& de FEſtat: mais luy en veulent ſeu- 
lement en ce quelle * leur maſche en 
prive. Voyla pourquoy, ils sen pic- 
* de paſſion particuliere, & au 

ela de la Juſtice, & de la raiſon pu- 
blique. [r] Non tam omnia univerſi, 


[q] Et hors les nEceſſitez de la guerre, je ne 
yeux aucun mal a FEnnetni. 

* Les bleſſe , les incommode. Maſcher dans ce ſens- 
Ja n'a peut-etre jamais ete Francois , quoi qu'on ait 
dit maſche pour meurtri 1 —— viſage maſche o 


meurcri, dit Nicot. Montagne paſſe hardiment du 
propre au figure, fans trop conſulter l Uſage, ou 
platòt, ſuivant en cela le goùt & le genie de fon 
tiecle. | 

[r Toutes ces perſonnes ne ſongeoient pas tant 
a cenſurer les choſes en gros, qu'ils s'attachoient 
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quam ea, que ad quemque pertinent, 
finguli carpebant. Je veux que Fadvan- 
tage ſoit pour nous: mais * je ne for- 
cene point, s'il ne Peſt. Je me prens 
fermement au plus ſain des partis: mais 
je n affecte pas qu on me remarque ſpe- 
cialement, ennemy des autres, & outre 
la raiſon generalle. accuſe merveilleu- 
ſement cette vitieuſe forme d'opiner : 
I eſt de la Ligne : car il admire la grace 
de Monſieur de Guiſe. L'attivete du Roy 
de Navarre Peſtonne : il eſt Huguenot. 
H trouve cecy a dire aux manrs du Roy: 
il eſt ſeditieux en ſon caur. Et ne con- 
ceday pas au Magiſtrat meſme, qu'il 
euſt raiſon de condamner un Livre, 
pour avoir loge entre les meilleurs Poe- 
tes de ce eds, un Hererique. N'oſe- 
rions - nous dire d'un voleur, (7) quiil 
a belle greve? Fautiil, fi elle eſt putain, 
qu'elle ſoit auſſi punaiſe > Aux ſiecles 
plus ſages, revoqua- on le ſuperbe tiltre 
de Capitolinus, qu'on avoit auparavant 


chacun en particulier à trouver a redire aux cho- 
ſes à quoi ils &toient perſonnellemenr inteſſez. Tic. 
Ziv. L. XXXIV. c. 36. 

* Je ne m'emporte point.—— Forcene eſt encore en 
uſage : mais on a laiſſe perdre forcener, qui ſigniſie 
dans Nicot, comme dans cet endroit de Montagne, 
E:re enrage » furieux. | 

(7) Qu'il a ls jambe bien faite, — Greve tibia, 
Nicot. | 
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donne à Marcus Manlius, comme con- 
ſer vateur de la Religion & libertè pu- 
blique ? Eſtouffa-on la memoire de (a 
liberalue , & de ſes faicts d'armes , & 
recompenſes militaires ottroyees à 1a 
vertu, parce qu'il affecta depuis la 
Royaure , au prejudice des Loix de {on 
Pays? S'ils ont prins en haine un Ad- 
vocat, lendemain il leur devient inelo- 
quent. Fay touchè ailleurs le zele, qui 
pouſſa des gens de bien à ſemblables 
faures. Pour moy, je {cay bien dire: I 
faitt meſchamment cela; & vertuenſe- 
ment cecy. De meſmes, aux Prognoſti- 
ques ou evenements ſiniſtres des affai- 
res, ils veulent , que chacun en ſon par- 
ty ſoit aveugle ou hebere: que noſtre 
perſuaſion & jugement ſerve, non 3 la 
verite, mais au project de noſtre deſir. 
Je faudroy pluſtaſt vers Pautre extremi- 
te: tant je crains , que mon delir me 
fuborne. Joint, que je me deffie un 
peu tendrement, des choſes que je 
ſouhaitte. 

, Fay veu de mon temps, merveilles 
6 2 % en l'indiſcrette & prodigeuſe facilite des 
„ Peuples, à ſe laiſſer mener & manier la 
4. Fart, T creance & Feſperance, on il a pleu & 

ſervy à leurs Chefs: par deſſus cent meſ 


comptes, les uns ſur les autres: par 
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deſſus les fantoſmes, & les ſonges. Je 
ne m'eſtonne plus de ceux que les ſin- 
geries d Apollonius & de Mahumed (8) 
embufflerent. Leur ſens & entendement 
eſt entierement eſtouffẽ en leur paſſion. 
Leur diſcretion n'a plus d' autre choix, 
que ce qui leur rit, & qui conforte leur 
cauſe. Javoy remarque ſouverainement 
cela, au premier de nos partis fiebvreux. 
Cet autre, qui eſt nay depuis, en l'imi- 
tant, le ſurmonte. Par ou je m'adviſe, 
que c'eſt une qualité inſeparable des 
erreurs populaires. Apres la premiere 

ui part, les opinions s entrepouſſent, 
uivant le vent, comme les flots. On 
n'eſt pas du corps, {i on s' en peut deſ- 
dire: ſi on ne vague le train commun. 
Mais certes on faict tort aux parties 
juſtes, quand on les veut ſecourir de 
fourbes. Ty ay tousjours contredict. Ce 
moyen ne porte qu envers les teſtes ma- 
lades. Envers les ſaines, il y a des voyes 
plus ſeures, & non ſeulement plus hon- 
neſtes, à maintenir les courages, & ex- 
cuſer les accidents contraires. 
Le Ciel ma point veu un fi poiſant P 
deſaccord, que celuy de Ceſar & de —— 
(8) Tromperent , embabouinerent. — EMBUFELER 
'un , c'eſt le mener par le nez , comme un 


Bufle. Corgrave, dans ſon Dictionaire Frangois & 
Anglais. 
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— Pompeius; ny ne verra pour Pa dvenir. 
e celle qui Touresfois il me ſemble recognoiſtre en 
u, ces belles ames, une Po 4 modera- 
Ha. tion de Panenvers l'autre. Ceſtoit une 

| jalouſie d*honneur & de commande- 
ment, qui ne les emporta pas à hayne 
furicuſe & indiſcrette, ſans malignitè & 
ſans detraction. En leurs plus aigres ex- 
ploicts, je deſcouvre quelque demeu- 
rant de reſpect, & de e. 
Et juge ainſi, que s il leur euſt eſte poſ- 
fible, chacun d'eux euſt defire de faire 
ſon affaire ſans la ruyne de ſon com- 
ere qu avec fa ruyne. Com- 
ien autrement il en va de Marius, & 

de Sylla: prenez y garde. 
Di danger Il ne faut pas ſe precipiter ſi eſper- 
age duement apres nos affections, & inte- 
_#{ave de ſes reſts. Comme eſtant jeune, je m'oppo- 
Ui, fois auprogrez de amour, que je ſen- 
toy trop avancer fur moy, & meſtu- 
diois qu'il ne me fuſt fi agreable qu'il 
vinſt a me forcer enfin , & capriver du 
tout à {a mercy : jen uſe de meſme à 
toutes autres occafions , on ma volonte 
fe prend avec trop d appetit. Je me pan- 
che A Foppoſite de ſon inclination, 
comme je la voy ſe plonger, & enyvrer 


de ſon vin. Je fuis a nourrir ſon plaiſir 
ſi avant, que je ne Fen puiſſe plus N a- 
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voir, ſans perte ſanglante. Les ames 
qui par ſtupiditéè ne voyent les choſes 
qu'a demy, jouyſſent de cet heur, que 
les nuiſibles les bleſſent moins. C'eſt une 
ladrerie ſpitiruglle , qui a quelque air de 
ſanté; que la Philoſophie ne meſpriſe 
pas du tout. Mais pourtant, ce n'eſt 
pas raiſon de la nommer ſageſſe, ce que 
nous faiſons ſouvent. Et de cette manie- 
re ſe moqua quelqu'un anciennement 
de Diogenes, qui alloit embraſſant en 
plein hyver tout nud, (9) une image de 
neige pour [eſlay de ſa patience : Celuy- 
là le rencontrant en cette deſmarche : 
(10) Arts grand froid a cette heure, 
luy dit- il? Du tout point, reſpond Dio- 

es: Or ſuivit autre: Que penſes- tu 
donc faire de difficile , & d'exemplaire 4 
te tenir la? Pour meſurer la conſtance , 
il faut neceſſairement ſcavoir la ſouf- 
france. 

Mais les ames qui auront A voir les Comment 
evenemens contraires , & les injures de 3 
la Fortune, en leur profondeur & aſ- Prevenir {cs 


accidens fa 


prets, qui auront à les poiſer & gouſter, ene daus 


(9) Une ftarue couverre de neige · Voyez Diogene 
Laerce dans la Vie de Diogene le Cynique , L. VI. 
Segm. 23. | 

» % 7 

(10) Edv ei pryg'n; apricapuire d, Ti 
xy een, wiye vote is; Plutarque dans les Dit: 
net ables des Lacedemontens. 
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da conduire ' | 
— ſelon 8 naturelle & leur chat- 
& de ſes pro» ge, qu'elles employent leur art à ſe gar- 
pre: «ions. der d'en enfiler les cauſes, & en deſtour- 
nefitlesadvenues,Que fit le Roy Corys ? 

il paya liberalement (11) la belle & ri- 

che vaiſſelle qu on lui avoit preſentee : 

mais parce qui elle eſtoit ſingulierement 

fragile, il la caſſa incontinent luy-meſ- 

me, pour s oſter de bonne heure une ſi 

aiſce matiere de courroux contre ſes ſer- 

viteurs. Pareillement, jay volontiers 

evite de n' avoir mes affaires confus; & 

may cherchè, que mes biens fuſſent con- 

tigus a mes proches & ceux à qui jay à 

me joindre d'une eſtroite amirie : d'où 

naiſſent ordinairement matieres d'alic- 

nation & diſſociation. J'*aymois autres- 

foisles jeux hazardeux des cartes & detz: 

je m'en ſuis deffaict, il ya long temps, 

pour cela ſeulement, que quelque bon- 

ne mine que je fiſſe en ma perte, je ne 
laiſſois pas d'en avoir au dedans de la 
picqueure. Un homme d' honneur, qui 
doit ſentir un deſmenti, & une offenſe 
juſques au cœur, qui n'eſt pour pren- 
dre une mauvaiſe excuſe en payement & 
conſolation, qu'il evite le progrez des 
altercations contentieuſes. Je fuis les 


(11) Plutarque dans les Dit, Norables des anciens 
Rey, Princes, & Capiraines , a l'article COTYS, 
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complexions triſtes, & les hommes 
hargneux , comme les empeſtez. Et 
aux propos que je ne puis traicter ſans 
incereſt , & ſans emotion, je ne m'y 
meſle, ſi le devoir ne m'y force. (s) 
Melins non incipient , quam deſi- 
nent, La plus ſeure fagon eſt donc, ſe 
preparer avant les occaſions. Je ſcay 
bien, qu'aucuns ſages ont pris autre 
voye ; & n'ont pas crainct de (12) ſe 
harper & engager juſques au vif, a plu- 
ſieurs objects. Ces gens-la Safleurentde 
leur force, ſoubs laquelle ils ſe mettent 
à couvert en toute ſorte de ſuccez en- 
nemis, faiſant lucter les maux, par la 
vigueur de la patience : 


[t] — velut rupes vaſtum que prodit in 


K 
Obvia ventorum furiis, expoſtaque ponto , 
Vim cunctam atque minas perfert cœlique 
mariſque , 
Ipſa immota manens, 


[s) Hy a moins d'inconyenient , à ne pas s'y 
engager qu'à les pouſſer juſqu'au bout. Ce un mor 
de Seneque par ou il ſinit ſa Lettre 72 

(12) Se harper , C'eſt fe prendre à quelque choſe, 
dit Borel dans ſon Treſor de Recherches Ganloiſes » &c. 
Secondes Additions , p. 593. 

[t] Semblables à un Rocher Eleye au deſſus des 
eaux de la Mer qui expoſè 2 la fureur des Vents & 
des Flots , eſſuye tous les efforts & toutes les ma- 
naces du Ciel & de la Mer, reſtant immobile lui- 
meme. VIKG. /£ncid. L. V. V 693, &c. 


* 
 # 


— 
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* Neattaquons pas ces exemples , nous 
n'y arriverions point. Ils S'obſtinent a 
voir reſoluement, & ſans ſe troubler , 
la ruyne de leur pays, qui poſſedoit & 


commandoit toute leur volonte. Pour 


nos ames communes, il y a trop d'effort, 


& x trop de rudeſſe à cela. Caton en aban- 


donna la plus noble vie, qui fut onques. 
A nous autres petits, il faut fuyr Fora- 
ge de plus loing : il faut pourvoir au 


ntiment , non A la patience ; & eſche- 
ver aux coups que nous ne {caurions 


parer. Zenon voyant approcher Chre- 


monidez jeune homme qu'il aymoit, 
ur ſe ſeoir aupres de luy, ſe leva ſou- 
dain. Et Cleanthes, luy en demandant 


la raiſon : (13) Fentends ,dit-il, que les 


Medecins ordonnent le repos principal e- 
ment, & deffendent Pemotion 4 toutes 


tumeurs. Socrates ne dit point: » Ne 


» vous rendez pas aux atraicts de la 
» beaute ; ſouſtenez- la, efforcez- vous 
» au contraire : Fuyez- la, faict-il (14) 
» courez hors de fa veuẽ & de + ſon ren- 
contre, comme d'une poiſon puiſſan- 
Ne nous atrachons point à ces exemples , nentre- 
prenons pas de les imiter. 
(13) Diegene Lacrce dans la Vie de Zenon, L. VII. 
Seem. 17. 


14) —_— Memorab. Socrar. L. I. c. 3. . 13. 
+ On dit a preſent , de ſa rencontre, comme d un 


poiſon puiſſant, &c. 
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te qui s eſlance & frappe de loing 
„. Et ſon (15) bon Diſciple feignant 
ou recitant, mais, à mon advis, recitant 
pluſtoſt qu feignant , les rares per- 
fections de ce grand Cyrus, le fait 
deffiant de ſes forces à porter les at- 
traicts de la divine beaute de cette il- 
luſtre Panthee {a captive, & en com- 
mettant la viſite & garde à un autre, 
(16) qui eur moins de liberté que luy. 
Et le Sainct Eſprit de meſme, | u ] Ne 
nos inducas in tentationem. Nous ne 
prions pas que noſtre Raiſon ne ſoit 
combatue & ſurmontee par la concu- 
a , mais quelle n'en ſoit pas ſeu- 
ement eflayte : Que nous ne ſoyons 
conduits en eſtat od nous ayons ſeule- 
ment à ſouffrir les approches, ſolicita- 
tions, & tentations du peche : & ſup- 
plions noſtre Seigneur de maintenir 
noſtre conſcience tranquille, plaine- 
ment & parfaitementdelivree du com- 
merce du mal. 

Ceuxqui diſent avoir raiſon de leur 


_ (ts) Xenophon dans fa Cyropedie , L. I. e. 3. $. 3, 
4> $5, 6. | | 
(16) Qui ſe treuvant avoir moins de liberte que 
Cyrus, tomba dans les pieges de l'amour, qu'il avoit 
crù pouvoir aiſement Eviter. Xenophon , Ibid. 5. 9. 
18. C'eſt un des plus agreables endroits de cet encellen: 
Ouvrage. | 
N. Ne nous indui point en tentat ien. Matth. VI. 
7. FO - : : , ' 


Tachoit 


* 


d' arriter 
4aberd le 
progres de ſes 
Paſhons. 
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paſſion vindicative, ou de quelqu autre 
eſpece de paſſion penible, diſent ſou- 
vent vray: comme les choſes ſont, mais 
non pas comme elles furent. Ils parlent 
à nous, lors que les cauſes de leur erreur 
font nourries & avaricees par eux-meſ- 
mes. Mais reculez plus arriere , rap- 
pellez ces cauſes à leur principe: a, 
vous les prendrez fans vert. Veulent- 
ils que leur faute ſoit moindre, pour 
eſtre plus vieille : & que d'un injuſte 
commencement” la ſuitte ſoit juſte? 
Qui deſirera du bien à fon Pais com- 
me moy , ſans sen ulcerer ou maigrir , 
il ſera deſplaiſant, mais non pas tranſi, 
de le voir menaſſant, ou (a ruine, ou 
une duree non moins ruineuſe. Pauvre 
vaiſſeau , que les flots, les vents , & le 
pilote , tiraſſent a ſi contraires deſſeins ! 


[x] intamdiverſa , magiſter 5 
Ventus, & unda trahunt. 


Qui ne bee point aprés la faveur des 
Princes, comme apres choſe dequoy il 
ne ſe ſgauroit paſſer, ne ſe picque pas 


u] Montagne traduit ces mots Latins avant que 
de les eiter. Je ne ſai d'où il les a pris. Dans une 
des dernieres Editions de Montagne on les donne 
à Buchanan, mais ſans renyoyer 2 aucun Ouvrage 
de ce ſavant Ecoſſois. N 
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beaucoup de la froideur de leur (17) 
recueil , & de leur viſage, ny de Vin- 
conſtance de leur volonte. Qui ne couve 
point ſes enfans, ou ſes honneurs , d'une 
propenſion eſclave, ne laiſſe pas de vivre 
commodement apres leur perte. Qui 
fait bien principalement pour ſa propre 
ſatisfaction, ne s altere guere pour voir 
les hommes juger de ſes actions contre 
ſon merite. Un quart d' once de patien- 
ce pourvoit à tels inconvenients. Je me 
trouve bien de cette recepte; me ra- 
cheptant des commencemens, au meil- 
leur compte que je puis: Et me ſens 
avoir eſchappe par ſon moyen beau- 
coup de travail & de difficultez. Avec 
bien peu d' effort, j arreſte ce premier 
branſle de mes eſmotions: & abandon- 
ne le ſubject qui me commence à poi- 
ſer, & avant qu'il memporte. Qui mar- 
reſte le partir, n'a garde d'arreſter la 
courſe. Qui ne {gait leur fermer la por- 
te, ne les chaſſera pas entrees. Qui ne 
peut venir a bout du commencement , 
ne viendra pas à bout de la fin. Ny 
wen ſouſtiendra la cheute , qui n'en a 
peu ſouſtenir Fesbranſlement. y] Ete- 

(17) Nous diſons aujourd'hui accueil. — Faire 


Bon recueil à quelqu un, comiter ac benigne aliquem 
appellare ; Nico. 


I Car les Pafſjons ſe precipitent elles memes, 
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nim ipſa [e impellunt, ubi ſemel a ratio- 
ne diſceſſum eſt : ipſa que ſibi imbecilli- 
tat indulget, in altumque provehitur 
imprudens : nec reperit locum tonſiten- 
di. Je ſens à temps, les petits vents qui 

me viennent taſter & bruire au dedans, 


avant · coureurs de la tempeſte: 


k. [ z ] cen flamina prima 
cam deprenſa fremunt ſylvis , & caca 
 wolutant 
Murmura , ventures nautis prodentia 
wentos, 


ee” A combien de fois me ſais-je faict 
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une bien evidente injuſtice, pour fuyr 
le hazard de la recevoir encore pire des 
Juges, apres un ſiecle d ennuys, & d'or- 
des & viles practiques, plus ennemies 
de mon naturel, que n'eſt la gehenne 

& le feu? [a] Convenit a litibus quantum 
| | licet 
des 2 une fois quitte le parti de la Raiſon 
&a foibleſſe, toujours portee a fe flatter, s'avan- 
ce imptudemment en pleine Mer, ſans pouvoir 
trouver où $'arrcter. Cic. Tuſc. Quæſt. L. IV. c. 18. 

[z] Comme lorſque le Vent commence à fraichir 

dans les Forets , & à y exciter un petit murmure , 
les. Nautonniers en prevoyent un orage tout pret à 
Eclatter. V1RG. «/Eneid. L. X. v/.97 > Ce. 

Ca] On doit abhorrer les proces , & faire, 
les eviter, tout ce qui eſt raiſonnablement poſlible, 
& je ne ſai meme , s il ne faut point aller un peu 
au dela : car il eſt non ſeulement honnete , mais 
ſouvent meme utile de relicher quelque choſe de 
ſes droits. Cic, de Office L. II. c. 8. * De 
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licet, & neſcio an paulo plus etiam quam 
licet, abhorrentem eſſe. Eſt enim non 
modò liberale, paululum nonnunquam 
de ſuo jure decedere , ſed interdum etiam 
fructuoſum. Si nous eſtions bien ſages, 
nous nous devrions resjouir & vanter, 
ainſi que j; ouy un jour bien naifvement, 
un enfant de grande maiſon, faire feſte 
à chacun, dequoy ſa mere venoit de 
perdre ſon proces, comme ſa toux, ſa 
fiebvre , ou autre choſe d'importune 
garde. Les faveurs meſmes, que la For- 
tune pouvoit m' avoir donne, parentez , 
& accointances , envers ceux qui ont 
ſouveraine authorite en ces cholesla : 
jay beaucoup faict ſelon ma conſcien- 
ce, de fuyr inſtamment de les employer 
au prejudice d autruy, & * de ne mon- 
ter par deſſus leur droicte valeur, mes 
droicts. Enfin jay tant fait par mes jour- 
nees , a la bonne heure le puiſſe- je dire, 
que me voicy encore vierge de proces, 
qui n'ont pas laifle de ſe convier plu- 
ſieurs fois 4 mon ſervice, par bien juſte 
tiltre , sil m' euſt pleu d'y entendre. Et 
vierge de querelles: Jay ſans offenſe de 
— » paſſive ou active, eſcoule tan- 
toſt une longue vie: & ſans avoir ouy 


be ne pas faire yaloir mes droits au dela de 
leur juſte prix. 
Tome J. N 
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pis _ mon nom : Rare grace du 
Nos plus grandes agitations ont des 


Ee — reſſorts & cauſes ridicules. Combien 


pe 


log d: encourut de ruyne noſtre dernier Duc 
1 fre- ꝗe Bourgongne, (18) pour la querelle 


d'une charrerce de peaux de mouton 
Et Vengraveure dun cachet, fuſt- ce pas 
la premiere & maiſtreſſe cauſe (19) du 
plus horrible croullement, que cette 
machine aye onques ſouffert? Car Pom- 
peius & Ceſar ce ne ſont que les rejec- 
tons & la ſuitte, des deux autres. Et jay 
veu de mon temps, les plus ſages teſtes 
de ceRoyaume , alſemblees avec gran- 
de ceremonie, & publique deſpence, 

ur des traicteʒ & accords , deſquels 
a vraye deciſion deſpendoit cependant 
en toute ſouverainetè, des devis du 
cabinet des Dames, & inclination de 
quelque femmelette. Les Poëtes ont 
bien entendu cela, qui ont mis, pour 
une pomme , la Grace & l' Aſie a feu 
& a ſang. Regardez pourquoy celuy- 
Ia sen va courre fortune de fon hon- 
neur & Je ſa vie, à tout ſon eſpte & 


(18) On peut voir ſur cela les Memoires de Phi- 
lie de Comines , L. V. c. 1. 
(g) De la Guerre Eivile entre Marius & SHlla. 
Voyez Plutarque dans la Vie de Marius, ch. 3. de 
la Verſion d' Ar. 
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fon poi „ qu'il vous die d'ou vient 
la 2 ce E. il ne le peut fai- 
re ſans rougir, tant Foccalion en eſt vai- 
ne, & frivole. 

A Fenfourner, il n'y va que d'un » fa 
peu d' aviſement, mais depuis que vous '* «/iber- 
eſtes embarque, toutes les cordes tirent. , 4 —— 
Il y faict beſoing de grandes proviſions, en. 
bien plus difficiles & importantes. De 22 
combien eſt-il plus aiſè, de n'y entrer 4% 4 que 
pas que d'en ſortir. ? Or il faut proce- 
der au rebours du roſeau, qui produict 
une longue tige & droicte, de la pre- 
miere venue, mais apres, comme s il 
Seſtoir allanguy & mis hors d'haleine, 
il vient à faire des nœufs frequens & 
eſpais, comme des pauſes, qui montrent 
qu'il n'a plus cette premiere vigueur & 
conſtance. Il faut pluſtoſt commencer 
bellement & froidement; & garder ſon 
haleine & ſes vigoureux eſlans, au fort 
& perfection de A beſongne. Nous gui- 
dons les affaires en leurs commencemens, 
& les tenons à noſtre mercy : mais par 
apres, quand ils ſont eſbranlez, ce ſont 
eux qui nous guident & emportent, & 
avons A les ſuyvre. Pourtant n'eſt-ce pas 
A dire, que ce conſeil m' aye decharge 
de toute difficultè; & que je n aye eu 
affaire ſouvent à gourmer + hrider mes 

2 
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paſſions. Elles ne ſe gouvernent pas tous- 
jours ſelon la meſure des occaſions: & 
ont leurs entrees meſmes, ſouvent aſ- 
pres & violentes. Tant y a, qu'il sen 
tire une belle eſpargne, & du fruict. 
Sauf pour ceux, qui au bien faire, ne 
ſe contentent de nul fruict, ſi la reputa- 
tion en eſt à dire. Car à la veritè, un 
tel effect, n'eſt en compte qu à cha- 
cun en ſoy. Vous en eſtes plus content; 
mais non plus eſtime : vous eſtant re- 
forme, avant que d'eſtre en danſe, & 
que la matiere fuſt en veue. Toutesfois 
auſſi, non en cecy ſeulement, mais en 
tous autres devoirs de la vie, la route 
de ceux qui viſent a Phonneur , eft bien 
diverſe à celle que tiennent ceux qui 
ſe propoſent Fordre & la raiſon. Jen 
trouve, qui ſe mettent inconſiderẽment 
& ae en lice, &'salentiſſenr 
en la courſe. Comme Plutarque dit (20), 
que ceux qui par le vice de la mauvai- 
ſe honrte; * mols & faciles à accor- 
der quoy qu'on leur demande, font fa- 
ciles apres à faillir de parole, & A ſe 
deſdire: pareillement qui entre legere- 
ment en querelle, eſt ſubject d'en ſor- 
tir auſſi legerement : { cette meſme 


| 0 : 
(20) Dans ſon Traite De la manvaiſe Honte, c. 8. 
de la Verſion d' Amyor. 
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difficultè qui me garde de l'entamer, 
m'inciteroit d'y tenir ferme, quand je 
ſerois eſbranle & eſchauffe ) C eſt une 
mauvaiſe fagon. Depuis qu'on y eſt, il 
faut aller ou crever. Entreprenex froi- 
dement, (21) diſoit Bias, mais pourſui- 
vex ardemment. De faute de prudence, 
on retombe en faute de cœur, qui eſt 
encore moins ſupportable. 

La plus part des accords de nos que- L plpare 
relles du jourd*huy, ſont honteux & — 
menteurs: Nous ne cherchons qu à ſau- ſ«ver e 
ver les apparences, & trahiſſons cepen- How ns 
dant, & deſadvouons nos vrayes inten- n. 
tions. Nous plaſtrons le faict. Nous ſca- 
vons comment nous l'avons dict, & en 
quel ſens, & les aſſiſtans le fgavenr, &: 
nos amis à qui nous avons voulu faire 
ſentir noſtre advantage. C'eſt aux deſ- 
pens de noſtre franchiſe, & de Phonneur 
de noſtre courage , que nous deſad- 
veuons noſtre penſce, & cherchons (22) 
des conillieres en la fauſſere, pour nous 
accorder. Nous nous dementons nous- 
meſmes , pour ſauver un deſmentir que 
nous avons donne 4 un autre. Il ne faut 

(21) Diogene Laerce dans la Vie de Bias, Liv. I. 
Seem. $7. | 
(22) Des ſubterfuges ou echapatoires, — Connil- 


ler, chercher des eſchappatoires ; Nicot , de Edition 
ds 1620. | 
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pas regarder ſi voſtre action ou voſtre 


parole, peut avoir autre interpretation: 
C'eſt voſtre vraye & ſincere interpreta- 
tion, qu'il faut mes-huy maintenir, quoy 
qu'il vous couſte. On parle a voſtre ver- 
tu, & a voſtre conſcience : ce ne font 
pas parties à mettre en ma{que. Laiſſons 
ces vils moyens, & ces expediens, à la 
chicane du Palais. Les excuſes & repa- 
rations, que je voy faire tous les jours, 
pour purger l'indiſcretion, me ſemblent 
plus laides que Tindiſeretion meſme. 11 
vaudroit mieux Hoffenſer encore un 
coup, que de s offenſer ſoy-· meſme, en 
faiſant telle amende à ſon adverſaire. 
Vous Favez. brave eſmeu de cholere, & 
vous Vallez rappaiſer & flatter en voſtre 
froid & meilleur ſens : ainſi vous vous 
ſoubmetteꝛ plus, que vous ne vous eſtiez 
advance, Je ne trouve aucun dire ſi vi- 
cieux à un Gentil homme, comme le 
deſdire me ſemble luy eſtre honteux 
quand c'eſt un deſdire qu on luy arra- 
che par authorite : d autant que Vopi- 
niaſtretẽ luy eſt plus excuſable, que la 
puſillanimitẽ. Les paſſions me ſont au- 
tant aiſces a eviter, comme elles me 


ſont difficiles à moderer. (b) Exſcin- 


Cb] Il eſt plus aiſe de les arracher de lame, que 
de les tenit en regle. 
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dunt ur faciliùs animo , quam temperan- 
tur. Qui ne peut atteindre à cette noble 

impaſlibilire Stoique, qu'il ſe ſauve au 
giron de cette mienne ſtupiditẽ populai- 
re, Ce que ceux-la faiſoyent par vertu, 
je me duits à le faire par complexion. 
La moyenne region loge les tempeſtes: 
les deux extremes, des hommes Philo- 
ſophes, & des hommes ruraux, con- 
current en tranquillitè & en bon-heur. 


Ic] Fæli x qui potuit rerum cognoſcere cauſas, 
Atque metus omnes & inexorabile fatum 
Subjecit pedibus , ſtrepicsmque Acherontis 

„„ I | 
Fartunatus Of ille, Deos qui novit a greſtes, 
Pana que, Syl vanu mque ſenem, Nymphi, 

que ſororer. 


De toutes choſes les naĩſſances ſont foi- 
bles & tendres. * Pourtant faut- il avoir 
les yeux ouverts aux commencements: 
Car comme lors en fa petiteſſe, on n'en 
deſcouvre pas le danger, quand il eſt 


(e)] Heureux qui a pù penetrer les ſecrets de la 
Nature, & fe mettte au deſſus des craintes d'un 
Deſtin inexotable, & du bruit menagant de l'avare 
Acheron. Heureux auſſi qui connoit les Dieux 
Champetres, Pan, le vieux Sylvain, & les Nym- 
phes leurs Scuts, c'eſt a dire en bonne proſe, Heureux 
auſſi qui ſait 8'accommoder des douceurs d'une vie 
champetre. VIRG. Georg. L. II. / 490. 


* C'eſt pourquoi il faut, &c. 
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accreu, on n'en deſcouvre plus le re- 

mede. Jeuſſe rencontre un million de 

traverſes , tous les jours, plus mal aiſces 

a digerer , au cours de Pambition , qu'il 

ne m'a eſte mal · aiſe d*arreſter l'inclina- 

tion naturelle qui m'y portoit: 

d] — jure perhorrui, 
Lat? conſpicuum tollere verticem. 

i Toutes actions publiques ſont ſubjec- 


'or: fir de : K a | 
« maniere tes A certaines, & diverſes inter preta- 


2 dons: car _ de teſtes en jugent. Au- 


70 de ſa Mai- Cuns diſent, de cette mienne occupa- 
e tion de ville (& je ſuis content d'en 
L parler un mot: non qu'elle le vaille, 
ene. mais pour ſervir de montre de mes 
mæœurs en telles choſes) que je m'y ſuis 

portè en homme qui s eſmeut trop laſ- 
chement, & d'une affection languiſſau- 

te: & ils ne ſont pas du tout eſloignez 
d*apparence. J eſſaye a tenir mon ame 

& mes pen{ces en repos. [e] Cum ſe mi- 

er natura , tum etiam ætate jam quie- 


tus. Et ſi elles ſe deſbauchent par fois, 
à quelque impreſſion rude & penetran- 


[d] Ce n'eſt pas fans raiſon que j'ai craint de pa- 
roitre dans un poſte fort elevè. Horer, L. III. Od.16. 
v/. 18. | 

[e] Ayant toujours <tc tranquille de ma nature, 

& Vetant encore a preſent par un effet de age. . 
Cicero, De Petitione Conſulatũs. c. 2. ſub finem, 
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te, Ceſt à la verite ſans mon conſeil. 
De cette langueur naturelle, on ne doit 
urtant tirer aucune preuve d' impuiſ- 
fance ; ( Car faute de ſoing, & faute 
de ſens, ce ſont deux choſes ) & moins 
de mes- cognoiſſance & d'ingratitude en- 
vers ce Peuple, qui employa tous les 
plus extremes moyens qu il euſt en ſes 
mains, a me gratifier; & avant m'avoir 
cogneu, & apres. Et fit bien plus pour 
moy , en me redunnant ma Charge, 
qu'en me la donnant premierement. Je 
luy veux tout le bien qui ſe peut. Er 
certes {1 Poccaſion y euſt eſte, il n'eſt 
rien que j euſſe eſpargne pour ſon ſer- 
vice. Je me ſuiseſbranle pour luy , com- 
me je fais pour moy. C'eſt un bon Peu- 
ple, guerrier & genereux: capable pour- 
rant Jobeillance & diſcipline, & de ſer- 
vir à . bon uſage, s il eſt bien 
guide, Ils diſent auſſi, cette mienne va- 
cation S eſtre paſlce ſans marque & ſans 
trace. Il eſt bon. On accuſe ma ceſſation, 
en un temps, ou quaſi tout le monde 
eſtoĩt convaincu de trop faire * Jay un 
* Dans l' Edition in 4to de 1588. Montagne ayoit 
mis, Tai wn air e/meu & empreſſe on la Volonte me 
porte, mais cette pointe » &c, — C'eſt-a-dire, Par- 
tout on la Volonts ment raine, je parois tout plein dar- 
deur, mais , &c. Comme la premiere circonſtance 
eſt beaucoup plus importante que la dernierc, Mon- 


tagne a trouye bon de la a © plus diſtincte- 
| s 
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agir trepignant où la volonte me char- 
rie : mais certe pointe eſt ennemye de 
perſeverance. Qui ſe voudra ſervir de 
moy, ſelon moy, qu'il me donne des 
affaires od il faſſe beſoing de vigueur, 
& de liberts : qui ayent une conduitte 
2 & courte: 3 4 
deuſe: jy pourray quelque choſe. S' 
la faur . . cal ile, Aborieuſe. ar- 
tificielle, & tortuë, il fera mieux de 
d adreſſer à quelque autre. Toutes char- 
importantes ne ſont pas difficiles. 
Jeſtois prepare a membeſongner plus 
. rudement un peu, V il en euſt eſte grand 
beſoing. Car il eſt en mon pouvoir de 
faire quelque choſe plus que je ne fais, 
& que je n'ayme à faire, Je ne laiſſay, 
que je ſęache, aucun mouvement que 
le devoir requiſt en bon eſcient. Tay 
facilement oublie ceux que Vambirion 
meſle au devoir, & couvre de ſon til- 
tre. Ce font ceux qui le plus ſouvent 
rempliſſent les yeux & les oreilles, & 
contentent les hommes. Non pas la cho- 
ſe, mais Vapparenceles paye. Sil noyent 
du bruict, il leur ſemble qu'on dorme. 
Mes humeurs ſont contradictoires aux 
hameurs bruyantes. Jarreſterois bien 


ment par ces mots, Tai un agir trepignant os la Vo 
lente me charrie : ſans compter que be mot air ten- 


doit la penſee un peu trop Equivoqug. 
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un trouble, ſans me troubler; & chaſ- 
tierois un deſordre ſans alteration. Ay- 
je beſoing de cholere , & d'inflamma- 
tion, je Vemprunte , & m'en maſque. 
Mes mœurs ſont mouſſes, pluſtoſt fa- 
des, qu'aſpres, Je n'accuſe pas un Ma- 
giſtrat qui dorme, pourven que ceux 
qui ſont ſoubs ſa main, dorment quant 
& luy. Les Loix dorment de meſme. 
Pour moy , je louè une vie gliflante , 
ſombre & muerte : [f] Neque ſubmiſ- 
ſam & abjettam, neque ſe efferentem : 
Ma fortune le veut ainſi. Je ſuis nay 
d'une famille qui a coule ſans eſclat, & 
ſans tumulte; & de longue memoire , 
particulierement ambitieuſe de preu- 
d'hommie. Nos hommes ſont ſi formez 
a Tagitation & oſtentation, que la bon- 
te, la moderation, Fequabilite, la conſ- 
tance, & telles qualitez quietes & obſ- 
cures, ne ſe ſentent plus. Les corps ra- 
boteux ſe ſentent, les polis ſe manient 
imperceptiblement. La maladie ſe ſent, 
la ſanté, peu ou point: ny les choſes 
qui nous oignent, au prix de celles quĩ 
nous poignent. C'eſt agir pour ſa repu- 

Lf] Egalement eloignee de la baſſaſe, & d'un inſo- 
tent orgueil. Cieeron, de Offic. L. I. c. 34. dont yoicd 
les propres texmes qui renferment une excellente 
Regle : Privarum operter aquo & geri cum civibus jure 
Eivere,neque ſubm iſſum & —_ efferenc ans 


I 


300 EsSsAIS DE MONTAIGNE, 
tation, & proffit particulier, non pour 
le bien, de remettre à faire en la Pla- 
ce, ce qu on peut faire en la chambre 
du Conſeil: & en plein midy, ce qu on 
euſt faĩct la nuict precedente: & d'eſtre 
jaloux de faire ſoy- meſme, ce que fon 
compaignon faict auſſi bien. Ainſi fai- 
ſoyent aucuns Chirurgiens de Grece, 
les operations de leur Art, ſur des eſ- 
chaffaux à la vue des paſlans, pour en 
acquerir plus de practique, & de cha- 
landiſe. Ils jugent que les bons reigle- 
mens ne ſe peuvent entendre, qu au ſon 
de la trompette. L'ambition n'eſt pas 
un vice de petits compaignons, & de 
tels efforts que les noſtres. On diſoit a 
Alexandre: (23) Yoſtre pere vous lairra 
une grande domination, ayfee, & paci- 
fique : ce gargon eſtoit envieux des vic- 
roires de ſon pere, & de la juſtice de 
ſon gouvernement. Il neuſt pas voulu 
jouyr Empire du Monde, mollement 
& paiſiblement. Alcibiades en Platon 


(23) Apparemment Montagne fait alluſion ici 2 
ce que Plurargue a remarque dans la Vie d Alexandre, 
que routes les fois qu il venoit nouvelles que Philippe 
avoir pris aucune Ville de renom , ou gagne quelque groſſe 
bataille, Alexandre n'eftoir point fort joyeux de Venten- 
are e ains diſoit a ſes egaux en gage, Mon Pere pren- 
dra tout, Enfans, & ne me laitiera rien de beau ri 
de magnifique a faire & a conquerir avec vous. Ch. 
2. de la Traduction d Amyot. 


— 
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(24) ayme mieux mourir , jeune, beau, 
riche, noble, ſęavant, tout cela par 
excellence, que de S arreſter en Feſtar de 
cette condition. Cette maladie eſt a l' ad- 
vanture excuſable, en une ame ſi forte 
& ſi plaine. Quand ces (2 5) ametes nai- 
nes, & chetives, sen vont embabouy- 
nant & penſent eſpandre leur Nom, 
pour avoir jugè à droict un affaire, ou 
continue Fordre des gardes d'une por- 
te de ville: ils en montrent d autant 
plus le cul, qu'ils eſperent en hauſſer 
la teſte. Ce menu bien faire, n'a ne 
corps ne vie. Il va s eſvanouyſſant en 
la premiere bouche: & ne ſe promei- 
ne que d'un carrefour de rue a autre. 
Entretenez-en hardiment voſtre fils & 
voſtre valet, comme cet Ancien, qui 
n'ayant autre Auditeur de ſes louanges, 
& conſent de fa valeur, ſe bravoit avec 
ſa Chambriere, en $eſcriant : O Per- 
rette, le galant & ſuſſiſant homme de 
Maiſtre que tu as! Entretenez- vous en 
vous-meſme, au pis aller: Comme un 
Conſeiller de ma cognoiſlance, ayant 
deſgorge une battelée de paragraphes, 


d'une extreme contention , & pareille 


(24) C'eſt ce que Socrate lui reproche , dans le 
I. Alcibiade , une ou deux pages apres le commen- 
cement. | | 

(25) Anette, petite ame, Corgrave. 
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ineptie: Seſtant retire de la chambre 
du Conſeil , au piſfoir du Palais: fur 
ouy marmotantentre les dents rout con- 
ſcientieuſement: [g] Non nobis, Do- 
mine, non nobis, ſed nomini tuo da glo- 
riam. Qui ne peut d ailleurs, (i ſe paye 
de {a bourſe. La renommee ne ſe proſti- 
tue pas à ſi vil compte: les actions ra- 
res & exemplaires, à qui elle eſt deue , 
ne ſouffriroient pas 5 compagnie de 
cette foule innumerable de petites ac- 
tions journalieres. Le marbre eſlevera 
vos titres tant qu'il vous plaira, pour 
avoir faict repetaſſer un pan de mur, 
ou deſcroter un ruiſſeau public: mais 
non pas les hommes, qui ont du ſens. 
Le bruit ne ſuit pas toute bonté, ſi la 
difficultè & eſtrangete n'y eſt joincte. 
Voire ny la ſimple eſtimation neſt deue 
a toute action, qui mait de la vertu, 
ſelon les Stoiciens : Et ne veulent, qu'on 
ſgache ſeulement gre, 2 celuy qui par 
rem s abſtient d'une vieille chaſ- 
fieuſe. Ceux qui ont cognu les admira- 
bles qualitez de Scipion FAfricain, re- 
fuſent la gloire , que Panætius luy at- 
tribue d' avoir eſte abſtinent de dons , 
comme gloire non tant ſienne comme 


[g] Non point & nous » Seigneur, now point à nous > 


m 6 tn Nom ia gloire en ſoit donnee. E 11 5-4/0 I 
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de ſon ſiecle. Nous avons les voluptez 
ſortables à noſtre fortune: n'uſurpons 

celles de la grandeur. Les noſtres 

ont plus naturelles; & d'autant plus 
ſolides & ſeures, qu'elles ſont plus baſſes. 
Puis que ce n'eſt par conſciene, aumoins 
par ambition refuſons ambition. Deſ- 
daignons cette faim de renommee & 
d'honneur, bafle & beliſtreſſe, qui nous 
le faict (26) coquiner de toute ſorte de 
gens: [h] Que eſt iſta laus que poſſit e 
macello peti? par moyens abjects, & à 
quelque vil prix que ce foir. C'eſt des- 
honneur d' eſtre ainſi honore. Apre- 
nons a n'eſtre non plus avides, que 
nous ne ſommes capables de gloire. De 


s'enfler de toute action utile & inno- 


cente, c'eſt A faire a gens à qui elle eſt 
extraordinaire & rare. Ils la veulent 
mettre, pour le prix qu'elle leur couſte. 
A meſure qu'un bon effect eſt plus eſ- 
clatant, * je rabats de fa bonre, le ſoup- 
con en quoy j; entpe, qu'il ſoir produict, 

lus eſtre eſclatant, que pour eſ- 


tre bon. Eſtalé, il eſt à demy vendu. 


(26) Mendier. — Coquiner , mendicare , Nicer. 
Ce mot eft encore en uſage. | 

ch Quelle eſt cette louange qu'on peut acheter 
au marche ? Cic. De Fin. Bon. & Mal. L. II. c. 15. 

* Ce qui m oblige à ralarere quelque choſe de ſa bane 
7 cf le ſeonfrfen, &. ö 


* 
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Ces actions - li ont bien plus de grace, 


qui eſchapent de la main de Vouvrier, 


nonchalamment & ſans bruict: & que 
quelque honneſte homme, choiſit après, 
& releve de Pombre , pour les pouſſer 
en lumiere , 4 cauſe d'elles- meſmes. 
[1] Alihi quidem laudabiliora videntur 
omnia, que ſine venditatione , & fine 


populo teſte fiunt, dit le plus glorieux 


homme du monde. Je n'avois qu'a * 
conſerver & durer , qui ſont effects 
ſourds & inſenſibles. L'innovarion eſt 
de grand luſtre. Mais elle eſt interdicte 
en ce temps, où nous ſommes preſſez, 
& navons à nous deffendre que des 


nouvelletez. L'abſtinence de faire eſt 


ſouvent auſſi genereuſe, que le faire: 
mais elle eſt moins au jour. Er ce peu 
que je vaux, eſt quaſi tout de cette eſ- 
pece. Et ſomme les occaſions en cette 
Charge ont ſuivy ma complexion : de- 

Ci] Pour moi, toutes les choſes que je trouve 
plus louables , ce ſont celles qui ſe font ſans oſten- 


tation, & dont on n'a point le Peuple pour temoin, 
dit Ciceron , (que Montagne appelle ici le plus glo- 


- riewx homme du monde] Tuſc. Quæſt. L. II. c. 26. 


* Conſerver & maintenir patiemment les choſes dans 
Perar ou je les trouvois, — Je ne pretens pas donner 
par-la une explication tout-a-fait exate de ce que 
Montagne a voulu dire pour conſerver & durer:car de 
la maniere que ces deux mots ſont employez ici, 
abſolument & ſans regime, je ne croi pas qu'il ſois 
poſſible d'en penetrer au juſte le vrai ſens. C'eſt du 


moi ns ce que je deſeſperetois de pouvoir faite. 


4 — 
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quoy je leur {gay tres bon gre. Eſt-il 
quelqu'un qui deſire eſtre malade, pour 
voir 5 Medecin en beſongne? Et fau- 
droit - il pas fouꝭter le Medecin, qui nous 
deſireroit la peſte, pour mettre ſon Art 
en practique? Je way point eu cett hu- 
meur inique & aſſeʒ commune, de de- 
ſirer que le trouble & maladie des af- 
faires de cette Cite, rehauſſaſt & hon- 
noraſt mon gouvernement. Jay preſts 
de bon cceur, Feſpaule à leur ayſance 
& facilitèé. Qui ne me voudra ſcavoir 
gre de l'ordre, de la douce & muette 
tranquillitè, qui a W ma con- 
duitte, aumoins ne peut- il me priver 
de la part qui m' en appartient, par le 
tiltre de ma bonne fortune. Et je ſuis 
ainſi faict, que j ayme autant eſtre heu- 
reux que ſage; & devoir mes ſuccez, 
purementa la grace de Dieu, qu'a Ven- 
tremiſe de mon operation. Javois aflez 
diſertement publiè au monde mon in- 
ſüſſiſance, en tels maniemens publics. 
Jay encore pis n Pinſufhfance : ceſt 
qu'elle ne me deſplaiſt guere ; & que je 
ne cherche guere à la guerir , veu le 
train de vie que jay deſleigne. Je ne 
me ſuis en cette entremiſe , non plus 
ſatisfaict a moy-meſme. Mais a peu pres, 
Jen ſuis arrive à ce que je m'en eſtois 


WT 
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promis: & ſi ay de beaucoup ſurmonte, 
ce que ſen avois promis à ceux à qui 
Favois à faire: 11 volon- 
e 


tiers un peu moins de ce que je puis, 
& de ce que j; eſpere tenir. Je m'aſſeure 
n'y avoir Paiſſe ny offence ny haine. 
y laiſſer regret & deſir de moy , je 
ſcay à tout le moins bien cela, que je 
3 ne Lay pas fort affect. 
E [k] — ine buic confidere monſtro ? 
5 Mine ſalis placidi vultam. fudtſque quis to 
Ignorare ! d 


e nee 
CHAPITRE XL 


Des Boyteux. 


Compre ds Y Ly a deux ou trois ans, qu'on ac- 
3 courſit l'an de dix jours en France. 
icercieude. Combien de changemens doivent ſuy- 

vre cette reformation ! Ce fut propre- 
ment remuer le Ciel & la Terre à la 
fois. Ce neantmoins, il neſt rien qui 
bouge de ſa place: Mes voiſins trou- 
vent Fheure de leurs ſemences, de leur 


[kJ Moi que je me fie 2 ce monſtte! Je ſai trop 

bien qu'on auroit tort de ſe repoſer ſur le calme 

apparent de cette Mer — VIKG. v/Encid. 
L. V. /. 849. 


— 
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recolte, Popportunite de leurs negoces, 
les jours nuiſibles & propices, au meſ- 
me poinct juſtement, ou ils les avoyent 
aſſignez de tout temps. Ny Ferreur ne 
ſe Entoit en noſtre uſage „ ny Pamen- 
dement ne s' ſent. Tant il y a d'incer- 
titude par tout: tant noſtre apperce- 
vance eſt groſſiere, obſcure & obtuſe. 
On dit, que ce reiglement ſe pouvoir 
conduire d'une fagon moins incommo- 
de : ſouſtrayant à exemple d Auguſte, 
pour quelques annces, le jour du biſſex- 
te, qui ainſi comme ainſi, eſt un jour 
d empeſchement & de trouble: juſques 
a ce qu'on fuſt arrive A ſatisfaire exac- 
tement ce debtẽ: Ce que melme on n'a 
pas faict, par cette correction: & de- 
meurons encores en arrerages de quel- 
ques jours: Et {i par meſme moyen, 
on pouvoit pour voir à Fadvenir, or- 
donnant qu'aprés la revolution de tel 
ou tel nombre d' annces, ce jour extraor- 
dinaire ſeroit tousjours eclipſe : ſi que 
noſtre meſcompre ne pourroit d'oreſen- 
avant exceder vingt & quatre heures. 
Nous n'avons autre compte du temps, 
que les ans: Il y a tant de ſiecles que 
le Monde Sen Gor : & ſi c'eſt une me- 
ſure que nous ravons encore achevẽ 
d'arreſter. Et telle, que nous doubtons 


= «3 |; b 
= X 


* 


308 Es sAISs DE MonTAtcn?, 


tous les jours, quelle forme les autres 
Nations luy ont diverſement donné: & 
vel en eſtoit Vuſage. Qupy , ce que di- 
2 aucuns, que les Cieux fe compri- 
ment vers nous en vieilliſſant & nous 
jettent en incertitude des heures meſme 
& des jours? Et des Mois, ce que dit 
Plurarque (1) : qu encore de ſon temps 
FAftrologie n'avoir ſceu borner le mou- 
vement de la Lune? Nous voyla bien 
accommodez , pour tenir regiſtre des 
choſes paſlces. 
| Vanieeds Je reſvaſſois preſentement , comme je 
FEfrrie 2 fais ſouvent, ſur ce combien l'humaine 
mein qui Raiſoneſt un inſtrument libre & vague. 
5er .es, Te vois ordinairement, que les hom- 


vent les cau- 
ſer d'un Fair mes, aux faicts qu'on leur propoſe, $'a- 
#irre afars muſent plus volontiers à en chercher la 
de ce Fair. raiſon, qu'a en chercher la verité. Ils 
paſſent par deſſus les preſuppoſitions, 
mais ils examinent curicuſement les 
conſequences. Ils laiſſent les choſes, & 
courent aux cauſes: Plaiſans cauſeurs ! 
La cognoiſſance des cauſes touche ſeu- 
lement celuy qui a la conduitte des. 
choſes: non à nous, qui nen avons 
ue la ſouffrance. Et qui en avons Pu- 
ge parfaictement plein & accompli, 


ſelon noſtre beſoing, ſans en penetrer 
(1) Queſtion, Rom. n. 24. 


n 
* * 
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Torigine & Feſlence. Ny le vin wen eſt 
s plus plaiſant à celuy qui en ſgair 
es faculrez premieres. Au contraire : & 
le corps & Pame, interrompent & al- 
terent le droit qu'ils ont de Fuſage du 
monde, & de ſoy-meſmes, y meſlant 
Fopinion de Science. Les effects nous 
touchent, mais les moyens, nullement. 
Le determiner & le diſtribuer, appar- 
tient A la maiſtriſe, & A la regence: 
comme à la ſubjection & apprentiſſage, 
Faccepter. Reprenons noſtre couſtume. 
Ils commencent ordinairement ainſi: 
Comment eſt-ce que cela ſe fait? mais, 
fe fait-il ? faudroit-il dire. Noſtre diſ- 
cours eſt capable d'eſtoffer cent autres 
Mondes, & d'en trouver les principes 
& la contexture. Il ne luy faut ny ma- 
tiere ny baze. Laiſſez-le courre: il baſ- 
tit auſſi bien ſur le vuide que ſur le 
plain, & de Vinanite que de matiere, 
» [a] dare pondus idonea fumo, 


Je trouve quaſi par tout, qu'il faudroir 
dire: Il wen eſt rien. Et employerois 
ſouvent cette reſponſe, mais je moſe: 
car ils crient, que c'eſt une deffaicte 
produicte de foibleſſe d' eſprit & d igno- 


la) Pre à donner du poids à choſes de neane. Perſe, 
Sat. V. ½ 20. 
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_ Et me faut 1 4 2) 
ſteler par compagnie, a traicter des 
ſubjects 8K e 825 ue je meſ- 
crois entierement. Joinct qu à la verite, 
il eſt un peu rude & 8 de 
nier tout ſec, une propoſition de faict: 
Et peu de gens faillent, notamment aux 
choſes mal - ayſẽes A perſuader , d affer - 
mer qu'ils Font veu: ou d'alleguer des 
teſmoins, deſquels Fauthorite arreſte 
noſtre contradiction. Suyvant cet uſa- 
ge, nous ſcavons les fondemens, & les 
moyens, de mille choſes qui ne furent 
onques. Et s eſcarmoucbe le monde, en 
mille queſtions, deſquelles, & le pour 
& le contre, eſt faux. [b] [ra finitima 


ſunt falſa veris : — ut in precipitem 


locum non debeat ſe ſapiens commuttere. 
La Verite & le Menſonge ont leurs vi- 
ſages conformes, le port, le gouſt, & 
les alleures pareilles: nous les regardons 
de meſme œil. Je trouve que nous ne 


(2) Faire le baſteleur, Vimpertinent. BASTELER, 
inepte mult a effurire, dit Nicot, qui fait yenir ce mot 
de GTO „ qui veut dire , babiller , cauſer à 
perte de vat & ſans jugement. Cette Etymologie n'eſt 

s fort ſure , comme on peut voir par tout ce que 

it Menage dans ſon Defionaire Erymologique ſur le 
mot BASTELEUR. | 

Cb] Le Faux approche fi fort du Vrai, que le ſage 
ne doit pas s'enga r dans le precipice par des de- 


ciſions trop exprelles. Cic, Acad. Quæſt. L. IV. c. 21. 


. . 4 | | ok 


ſommes pas ſeulement laſches à nous 


— —— r ˙¹ YO 
LA 


defendre dela piperie : mais que nous 


cherchons, & convions à nous y en- 
ferrer. Nous aymons à nous embrouil- 
ler en la vanite, comme conforme à 
noſtre Eſtre. 


o 


Jay veu la naiſſance de pluſieurs mi- Faux 


racles de mon temps. Encore qu'ils s eſ- 
touffent en naiſſant, nous ne laiſſons pas 


de prevoir le train qu' ils euſſent pris, 


Sils euſſent veſcu leur aage. Car il n'eſt 
que de trouver le bout du fil, on en 
deſvide tant qu on veut: Et y a plus 
loing, de rien, à la plus petite choſe du 
monde, qu'il n'y a de celle-la , juſques 
à la plus grande. Or les premiers qui 
ſont abbreuvez de ce commencement 
d'eſtrangetẽ, venans à ſemer leur hil- 
. toire , ſentent par les oppoſitions qu'on 
leur fair, ou loge la eule de la per- 
ſuaſion, & vont calfeutrant cet endroict 
de quelque piece fauſſe. Outre ce que, 
fe] inſitd hominibus libidine alendi de 
induſtria rumores, nous faiſons natu- 
rellement conſcience, de rendre cequ'on 
nous a preſte , ſans quelque uſure, & 
acceſſion de noſtre cru. L'erreur parti- 


Ce] Par la paſſion qui porte naturellement les 
hommes à donner cours à des bruits incertains.Tire- 
Lie, Lib. XVII. c. 24. 


cles , com- 


ment 4ccre- 
ditez. dans le 
Monde. 
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312 ES$SA1s DE MONTATGNE, 
culiere fait premierement Ferreur publi- 
que: & à ſon tour apres, Ferreur publi- 
que fait Ferreur paxticuliere. Ainſi va 
tout ce baſtiment, Feſtoffant & for- 
mant, de main en main: de maniere 
que le plus eſlongne teſmoin en eſt 
mieux inſtruict que le plus voilin : & le 
dernier informé, mieux perſuade que 
le premier. C'eſt un progrez naturel. 
Car quiconque croit quelque choſe, 
eſtime que c'eſt ouvrage de charite , de 
la perſuader A un autre : Er pour ce 
faire, ne cfaintpointd'adjouſter de ſon 
invention, autant qu'il yoit eſtre neceſ- 
faire en ſon conte, pour ſuppletr à la 
reſiſtance & au deffaut qu il penſe eſtre 
en la conception d autruy. Moy-meſ- 
me, qui fais ſinguliere conſcience de 
mentir; & qui ne me ſoucie guere de 
donner creance & authorire a ce que je 
dis, m'apperęoy toutesfois, aux propos 
que f ay en main ,-qu'eſtant eſchauffe 
ou par la reſiſtance d'un autre, ou par 
la propre chaleur de ma narration, je 
groſſis & enfle mon ſubject, par voix, 
mouvemens, vigueur & force de parol- 
les, & encore par extention & amplifi- 
cation: non ſans intereſt de la verite 
naifve: Mais je le fais en condition 
pourtant , qu au premier qui me ra- 

meine, 
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Tra HE Cn Ar. XI. 313 
meine, & qui me demande la verité 
nu & cruè, je quitte ſoudain mon 
effort, & la luy donne, ſans exagge- 
ration, ſans emphaſe, & rempliſſage. 
La parole vive & bruyante, comme eſt 


la mienne ordinaire, semporte volon- 


tiers à Phyperbole. Il n'eſt rien a quoy 
communement les hommes ſoyent plus 
tendus, qu à donner voye a leurs opi- 
nions. Où le moyen ordinaire nous 
faut, nous y ad jouſtons le commande- 


ment, la force, le fer, & le feu. Il y a 


du malheur, d'en eſtre 1a, que la meil- 
leure touche de la Verité, ce ſoit la 
multitude des croyans, en une preſſe 
ou les fols ſurpaſſent de tant, les g 
en nombre. [d] Quaſi vero quidquam 


fit tam valde, quam nihil ſapere, vul- 


gare. — Sanitatis patrocinium eft , in- 


ſanientium turba. Ceſt choſe difficile 


de reſoudre ſon jugement contre les 
opinions communes. La premiere per- 
ſuaſion prinſe du ſubject meſme, ſaiſit 
les ſimples : de Ia elle s eſpand aux ha- 
biles, ſoubs l'authoritè du nombre & 


anciennetẽ des teſmoignages. Pour moy, 


[d) Comme s'il y avoit rien de ſi commun que 
de mal juger des choſes. Cic. de Divinat. L. II. c. 39. 
plaiſante ſageſſe qui n'eſt autoritee que par une 
foule de ſots, dit St. AUGUSIIN , De Civitate Dez 
L. VI. c. 10. 
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314 Es$Ars O MONTATGN?, 
de ce que je n'en croirois pas un, je 
nen croirois pas cent uns: & ne juge 
pas les opinions par les arts. Il y a peu 
e temps, que Pun de nos Princes, en 
qui la goute avoit perdu un beau na- 
turel, & une allegre compolition, ſe 
laiſſa fi fort perſuader au rapport qu on 
faiſoĩt des merveilleuſes operations d un 
Preſtre, qui par la voye des paroles & 
des geſtes, gueriſſoit toutes maladies, 
qu'il fir un long voyage pour [aller 
trouver: & par la force de ſon appre- 
henſion, perſuada, & endormit (es 
jambes pour quelques heures, ſi qu'il 
en tira du ſervice qu'elles avoyent deſ- 
apris luy faire, il y avoit long temps. 
Si la Fortune euſt laiſſè emonceler cinq 
ou ſix telles advantures, elles eſtoient 
capables de mettre ce miracle en na- 
ture. On trouva depuis, tant de ſim- 
pleſſe, & fi peu dart, en Varchirecte 
de tels ouvrages, qu'on le jugea ndigne 
d'aucun chaſtiment: Comme ſi feroit- 
on, de la plus part de telles choſes, qui 
les recognoiſtroit en leur giſte. e] Mi- 
ramur ex intervallo fallentie. Noſtre 
veut repreſente ainſi ſouvent de loing, 


le) Nous admirons les choſes qui nous impoſent 
par leur eloignement. Senec. Epiſt. 118. où il y a, 
Major pars mirat ur 7x tin;ervells fallentis, 


— — 
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des images eſtranges, qui s eſvanouiſ- 


ſent en s approchant. (f) Nunqu ad 
Iiguidum fama perducit ur. 

C'eſt merveille, de combien vains 
commencemens , & frivoles cauſes naiſ- 
ſent ordinairement {i fameuſes impreſ- 


Celqui far 
qu on 4 de ts 
peine @ ſe de- 
ſabuſer dun 


ſions: Cela meſmes en empeſche Vin- J, Ne 


formation: Car pendant qu'on cher- 
che des cauſes, & des fins fortes, & 
Poiſantes, & dignes d'un fi grand nom, 
on pert les vrayes. Elles eſchapent de 
.noſtre veuè par leur petiteſſe. Et à la 
veritè, il eſt requis un bien prudent, 
attentif, & ſubtil Inquiſiteur, en telles 
recherches: indifferent, & non preoc- 
cup. Juſques à cette heure, tous ces mi- 
racles & evenemens eſtranges ſe cachent 
devant moy. 

Je n'ay veu monſtre & miracle au 
monde, plus expres, que moy-melme. 
On s'apprivoiſe à toute eſtrangetè par 


Quel ervir le 


miracle le 


plus expres 


anx yeur de 


Fuſage & le temps: mais plus je me Monragnes 


hante & me cognois , plus ma diffor- 


-mite m'eſtonne : moins je m'entens en 


moy. 


duire tels accidens, eſt reſervè à la For- 


[f] Jamais la Renommee ne rapporte exacte- 
ment les choſes comme elles font. Quinte- Curce, 


O 2 


L. IX. c. 2. 


Le principal droict d avancer & pro- 7ifoire d 
Miracle bien 
pres d'erre 


* 
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accredire * tune. Paſſant avant hier dans un village, 
r e. à deux lieuès de ma maiſon, je trou- 
demene eres. yay la place encore toute chaude, d'un 
miracle qui venoitd'y faillir: par lequel 
le voilinage avoir eſte amule pluſieurs 
mois; & commengoient les Provinces 
voilines, de sen eſmouvoir, & y accou- 
tir a groſſes troupes, de toutes qualitez. 
Un jeune homme du lieu S eſtoit joue a 
contrefaire une nuict en ſa maiſon , la 
voix d'un Eſprit, ſans penſer à autre 
fineſſe, qu'a jouir dun badinage pre- 
ſent: cela luy ayant un peu mieux ſuc- 
deds quit meſperoit; pour eſtendro ſa 
farcea plus de reſſorts, ib y aſſocia une 
fille de village, du tout ſtupide , & 
niaiſe; & furent trois enſiu, de meſme 
aage & pareille ſuſſiſauce: & de preſches 
domeſtiques en firent des 5 preſches 
publics, ſe cachans ſous Vautel de E- 
8 parlans que de nuict, & def 
dans d'y apporter aucune lumiere. 
De paroles qui tendoient à la converſion 
du monde, & menace du jour du Juge- 
ment, (car ce ſont ſubjects ſous au- 
. thoritè & reverence deſquels, Fimpoſ- 
5 tute ſe tapit plus aiſement ) ils vindrent 
a quelques viſions & mouvements, ſi 
niais , & fi ridicules, qu à peine y a-il 
rien ſi groſſier au jeu petits enfans. 


— 
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Si toutesfois la Fortune y euſt voulu 
preſter un peu de faveur, qui ſcait juſ- 
ques ou ſe fuſt accreu ce baſtelage? Ces 
pauvres Diables ſont à cette heure en 
priſon; & porteront volontiers la peine 
de la ſottiſe commune: & ne ſcay fi 
uelque Juge ſe vengera ſur eux, de la 
2 On voit clair en cette- cy, qui 
eſt decouverte: mais en pluſieurs choſes 
de pareille qualité, ſurpaſſant noſtre 
cognoiſſance, je ſuis d advis, que nous 
(3) ſouſtenions noſtre jugement, auſſi 
bien à rejetter, qu'à recevoir. 
Il Fengendre beaucoup d' abus au Fond:mene 
monde: ou pour dire plus hardiment, 3 
tous les abus du monde s engendrent, de de. 
ce qu'on nous apprend A craindre de 
faire profeſſion de noſtre ignorance ; 
& ſommes tenus d*accepter tout ce que 
nous ne pouvons refuter. Nous parlons 
de routes. choſes par ꝓreceptes & reſos 
lution. Le ſtile a Rome portoit, que 
cela meſme qu'un teſmoin depoſoit , 
ur Pavoir veu de ſes yeux, & ce 
qu'un Juge ordotinoit de fa plus cer- 
taine Science, eſtoir conceu en cette 
forme de parler: Il me ſemble. On me 
faict hair les choſes vray- ſemblables, 


quand on me les plante pour infaillibles. 
(3) Suſpendions | | 


O 3 


ere di- 
gverance 
eres. eff usa 
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Faime ces mots, qui amolliſſent & mo- 
derent la temeritè de nos propoſitions : 
8 Padvanture , aucunement, * quelque, 
en dit, je penſe, & ſemblables : Et ſi 


feuſſe eu à dreſſer des enfans, je leur 


euſle tant mis en la bouche, cette fagon 
de reſpondre, enqueſtante , non reſo- 
lutive: Qweſt-ce a dire? Je ne Pentens 
pas : porrroit eftre : Eſt-il. wyay ? 
qu'ils euſſent pluſtoſt garde la forme 
dapprentis a ſoixante ans, que de re- 
preſenter les Docteurs à dix ans, com- 
me ils font. Qui veut guerir de l'igno- 
rance, il faut la confeſler. z 
Iris eſt fille de Thaumantis, L'ad- 
miration eſt fondement de toute Philo- 
ſophie: Finquiſition, le progrea: Vigno- 
rance, le bout. Voire dea, il y a quel- 
que ignorance forte & genereuſe, qui 
ne doit rien en honneur & en courage 
la Science: Ignorance pour laquelle 
concevoir, il n'y a pas moins de Scien- 
ce, qu à concevoir la Science. Je vy 
en mon enfance, un proces que Corras 
* Que'qu'un. — Qu — ullus: Nicer , qui 
ajoute: Il ſemble que que que dans ce f:ns-la vient 
de Qui/quam , & qu'il faille par cette raiſon eſcrire 
Queſque. On voit par la ce que Montaque a voulu 
dire. Mais quelque eft aujourd'hui wut auth barbare 
que queſque dans le ſens que lui donne ici Monta- 


ne; & que qe n'aurois jamais pi deyiner fans læ 
tecours de Nicot. 


— 
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Conſeiller de Thoulouſe fir imprimer, 
d'un accident eſtrange; de deux hom- 
mes, qui ſe preſentoient Fun pour Vau- 
tre: il me fouvient (& ne me ſouvient 
auſſi d' autre choſe ) qu'il me ſembla 
avoir rendu l'impoſture de celuy qu'il 
jagea coulpable , ſi merveilleuſe & ex- 
ant de ſi loing noſtre cognoiſſance, 
& la ſienne, qui eſtoit Juge, que je 
trouvay beaucoup de hardielle en Far- 
reſt qui Vavoitcondamne a eſtre pendu. 
Recevons quelque forme d'arreſt qui 
die, La Cor wy entend rien, plus li- 
brement & ingenuẽment, que ne firent 
les Areopagites (4): leſquels ſe trouvans 
preſſex d une Cauſe, qu ils ne pouvoient 
deſvelopper, ordonnerent que les par- 
ties en viendrotent à cent ans. 
Les Sorcieres de mon voiſinage cou- Si der ce 
rent hazard de leur vie, ſur Vadvis 1 
chaſque nouvel Autheur, qui vient conrex dens 
donner corps à leur ſonges. Pour ac- 3 
commoder les exemples que la Divine * pene 1c 
Parole nous offre de telles choſes, tres- — 
certains & irrefragables exemples; & parcils eve- 
les atracher à nos evenemens modernes: e 
puiſque nous n'en voyons, ny les cau- 


ſes, ny les moyens : il y faut autre en- 


(4) Vovyez Valere Maxime , L. VIII. c. 1. num. ule, 
& wiu/ngelle, L. XII. c. 7. — 
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gin que le noſtre, Il appartient a lad- 
vanture, à ce {cul tres- puiſſant teſmoi- 
gnage, de nous dire: Cettuy-cy en eſt, 
&,celle-la ; & non, vet autre. Dieu en 
doit eſtre creu : c'eſt vrayement bien 
raiſon : mais non. pourtant un d'entre 

nous, qui s eſtonne de ſa propre nar- 
ration (& neceſſairement il sen eſton- 
ne, sil n'eſt hors du ſens) ſoit qu'il 
Femplaye au faict d' autruy, ſoit qu'il 
Femploye contre ſoy-meſme. 

/ Sur le cha. Je ſuis lourd, & me tiens un peu au 
Ficre 4es Ser- maſſif, & au vray- ſemblable: evitant 
crers Monta- . . 
gue refuſoir les reproches anciens : | g ] Majorem 
2. Adem homines adhibent tis que non 
voir de chi. intel ligunt. Cupidine human ingenis 
mere !s pli- libentius obſcura creduntur. Je vois 


des com 1, + 
Fe oven n bien qu'on ſe courrouce : & me def- 


fait. fend- on d'en doubter, ſur peine d'in- 
jures execrables. Nouvelle fagon de 
perſuader. Pour Dieu mercy: ma cxean- 

ce ne ſe manie pas à coups de poing. 

Qu ils gourmandent ceux qui accuſent 

de fauſſetẽ leur opinion: je ne Paccuſe 

que de difficultè & de hardieſſe. Et 
condamne l'affirmation _—_ „ega- 


lement avec eux, ſinon ſi imperieuſe- 


(g] Les hommes ajoùtent plus de foi à ce qu'ils 
n*entendent point. L'Eſprit humain ſe porte natu- 
rellement a ctoire plus volontiers les choſes obſcu- 
Tes. Tacit, Hiſt. Lo J. C. 22. p 


—— 
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ment. Qui eſtablit fon diſcours par bra- 


verie & commandement-, montre que 
la raiſon y eſt foible. Pour une alter= 
cation verbale & ſcholaſtique, qu ils 
ayent autant d' apparence que leurs con- 
tradicteurs: ¶ h] Videantur ſane , non 
| ntur modo. Mais en la conſequen- 
ce effectuelle qu'ils en tirent, ceux cy 
ont bien de ladvantage. A tuer les gens, 
il faut une clairt& lumineuſe & nette: 
Et eſt noſtre vie trop reelle & eſſentiel- 
le, pour garantir ces accidens ſuperna- 
turels & fantaſtiques. Quant aux dro- 
gues & poiſons, je les mets hors de mon 
compte: ce ſont homicides, & de la 
pire eſpece. Toutesfois en cela meſme, 
on dit qu'il ne faut pas tous jours s ar- 
roſter à la propre confeſſion de ces gens 
cy, car on leur a veu par fois, $ac- 
cuſer, d avoir rue des perſonnes, qu'on 
_ - -xrouvoit-{aines & vivantes. En ces au- 
- ares accuſations extravagantes, je dirois 
volontiers, que c'eſt bien aſſez, qu un 
homme, quelque recommendation qu'il 
aye, ſoit creu de ce qui eſt humain. 
De ce qui eſt hors de ſa conception, & 
d un èffect ſupernaturel, il en doit eſtrg 
ch] Que ces choſes ſoient propoſees comme ap- 
8 „à la bonne heure : pour qu'on ne les 


ne point pour indubicables.. cia. Acad. Quelb- 
LN. . 27 | | 
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creu , lors ſeulement, qu'une er 
tion ſupernaturelle Pa” authoriſe, Ce 
privilege qu'il a pleu à Dieu, donner a 
aucuns de nos teſmoignages, ne doit 
pas eſtre avily, & communique lege- 
rement. Jay les oreilles battuès de mille 
tels contes: Trois Ie virent un tel jour, 
en Levant : trois le virent lendemain, 
en Occident : a telle heure, tel lien, 
ainſi veſtu : certes je ne m'en croirois 
pas moy-meſme. Combien trouve- je 
plus naturel, & plus vray- ſemblable, 
que deux hommes mentent, que je ne 
fay qu'un homme en douze heures, 
paſſe * quant & les vents, d'orient en 
occident ? Combien plus naturel, que 
noſtre entendement ſoit emportre de fa 
place, par la volubilite de noſtre eſprit 
deraque, que cela, qu'un de nous ſoit 
envolè ſur un balay , au long du tuiau 
de {a chemin, en chair & en os, par 
un Eſprireſtranger? Ne cherchons pas- 
des illuſions du dehors, & inconnues , 
nous qui ſommes perpetuellement agi- 
tez d'illuſions domeſtiques & noſtres. 
I me ſemble qu'on eſt pardonnahle, de 
meſcroire une mervetlle , autant au 
moins qu on peut en deſtourner & (5) 


* *. 4uſft vice que le Vent. 
Eider, eſcacher, Nicor. Et eſcacher , veut. 


* 
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elider la verification, par voye non mer- 
veilleuſe. Et ſuis lad vis de S. Auguſtin, 
qu'il vaut mieux pancher vers le doute, 
que vers laſſeurance, & choſes de difh- 
eile preuve, & dangereuſe creance. Il 
6 quelques annees, que je paſſay par 
es terres d'un Prince Souverain, lequel 
en ma faveur, & pour rabattre mon in- 
credulitè, me fit cette grace, de me 
faire voir en (a preſence, en lieu par- 


ticulier, dix ou douze priſonniers de ce: 


genre; & une vieille entre autres, vray- 
ment bien ſorciere en laideur & defor- 
mitè, tres- fameuſe de longue main en 
cette profeſſion. Je vis & preuves, & 
libres confeſſions, & je ne ſcay quelle 
marque inſenſible ſur cette miſerable 
vieille: & m'enquis, & parlay tout mon 
faoul, y apportant la plus ſaine atten- 
tion que je peuſſe: & ne ſuis pas hom- 
me qui me laiſſe guere garroter le ju- 


gement par preoccupation. Enfin & en 
conſcience, je leur euſſe plaſtoſt ordon- 


ne de lellebore que de la cigue. Li] 


Captiſque res magis mentibus, quam 


 eonſceleratis ſimilis viſa. La Juſtice a ſes 
propres corrections pour telles maladies. 


dire „ ecraftr , detruire , ancantir. | 8 
Ci] Car le tout me patut pliror un effet de folig- 

que de malice. Tir-fivr > E. VIII. c. 18. 

G. 6- 


— 
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Quant aux oppoſitions & arguments, 
que des honneſtes hommes m ont faict, 
& la, & ſouvent ailleurs, je n'en ay 
point ſenty, qui m'attachent; & qui ne 
ſouftrenr reſolution rousjours plus vray- 
ſemblable, que leurs concluſions. Bien 
elt vray que les preuves & raiſons qui 
ſe fondent ſur experience & ſur le faict, 
celles-la, je ne les deſnouẽ point, auſſi 
nont- elles point de bout: je les tranche 
ſouvent, comme Alexandre ſon nœud. 
Apres tout, c'elt mettre ſes conjectures 
2 bien haut prix, que d'en faire cuire 
un homme tout vif. „ 

On recite par divers exemples; & (6) 


(6s) Apres avoir cherche inutilement od je pour= 
rois apprendte des nouvelles de Preftencius & do 
fon Pere, M. de la Monnoye a qui rien n'echappe 4 
m'a appris que C*etoit dans le Livre de ls; Cite de 
Dieu, L. XVIII. ch. 18. Voict le Fait, tel que le 
rappocte S. Auguſtin: Un nomme Præſtantius diſoit 
que fon Pere ayant mange d'un fromage on il y 
avoit an charme , s'endormir', & demeura pluſieurs 
jours aſloupi dans fon lit fans qu'il füt poſſible de 
Fevciller , & qu'enFn cette lethargie ayant ceſſe il 
conroit les viſions qu'il ayoit eus, ſavoir qu'ik 
etoit devenu cheyal , & que ſous cette forme ik 
avoit ſervi de ſommier à des ſoldats : Quod ita, ue 
nerravir , dit S. Auguſtin , faftum fuiſſi comperrum 
eft., & la choſe ſe trouva etre effectivement arrivee 
comme il la racontoit. Ce Saint Pere croit , ' que 
„ dans ces ſortes de cas le Demon prefente aux 
„ Spectateuts un corps phantaſtique qui leur paroit 
» un veritable Animal, un Cheval, un Ane, &c, 
& que Fhomme qui s'imagine Etre cet Ane ou. 
ce Che ral, pcnic l'etre, & potter un vrai far- 

* 


by * y W 
* * * %* * 
. * . . 
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Præſtantius de {on pere, qu'aſſoupy & 
endormy bien plus lourdement, que 
d'un parfaict ſommeil, il fantaſia eſtre 
jument, & ſervir de ſommier à des Sol- 

dats: & ce qu'il fantaſioit, il Veſtoir. 

Si les Sorciers ſongent ainſi materielle- 7; ,p pores B 
ment: ſi les ſonges par fois ſe peuvent e que {es 
ainſi incorporer en effects: encore ne — 
croyje pas, que noftre volonté en fuſt % bleſee> 
tenue a la Juſtice. Ce que je dis, com- . 
me celuy qui n'eſt pas Juge ny Conſeil- 7. 
ler des Roys ny sen eſtime de bien J % . 
loing digne: ains homme du commun, ice 

nay & vous a Tobeifſance de la raiſon 

> * „& en ſes faicts, & en es 

dicts. Qui mettroit mes reſveries en 

compte, au prejudice de la plus chetive 

Loy de ſon village, ou opinion, ou 
couſtume, il ſe feroit grand tort, & en- 

cores autant à moy. Car en ce que je 


_»+deau , comme if pourroit ſe le figurer en ſonge: 
„ de ſorte que fi cet Animal phantaſtique porte de 
„ yeritables corps, ce ſont les Demons qui les por- 
„ tent, afin de faite illuſion aux hommes, leſquels. 
>» voyent alors de vrais Corps fur le dos d'une Bete 
„de ſomme purement phantaſtique.” Voici les pro- 
pres paroles de SAINT AUGUSTIN : Phantaſticum 
illud veluti corporatum in alicuju? animalis effigte apba- 
rer ſenſi bus alienis , taliſque etiam ſibi homo eſſe vide- 
tur, ſicur ralis ſibi videri poſſet in ſomnis, & portare- 
one ra e que onera fi vera ſunt corpora, portantur 4 da- 
monibus ut illadarur bomizibus » pareim vera onerum 
«0rpora., partim jumentorum falſa cernent ibus. 


a 
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dy, je ne X pleuvis autre certitude, 
finon que c'eſt ce que lors j; en avoy en 
la penſce : Penſce tumultuaire & vacil- 
lante. C'eſt par maniere de devis, que 
je parle de tout, & de rien par maniere 
d'advis. [k] Nec me pudet, ut iſtos, 
fateri neſcire, quod neſci am. Je ne ſerois 
pas fi hardy à parler, sil m' appartenoit 
d'en eſtre crew: Et fut, ce que je re(- 
pondis à un Grand, qui ſe plaignoit de 
Faſprere & contention de mes f enhor- 
remens. Vous ſentant bande & prepa- 
re d'une part, je vous propoſe l'autre, 
de tout le ſoing que je puis: pour eſ- 
elaircir voſtre jugement, non $ pour 
Fobliger. Dieu tient vos courages, & 
vous fournira de choix. Je ne ſuis pas 
ſi preſomptueux, de deſirer ſeulement, 
que mes opinions donnaffent pente à 
choſe de telle importance. Ma fortune 
ne les a pas dreſſees à fi puiſſantes & (i 
eſlevẽes concluſions. Certes, jay non 
frulement des complexions en grand 


* Garentis.— Menage dans ſon Dictionaire Ety- 
mologique met Plevir Vieux mot, dit-il, inuſite,. 

i ſigniſie caurionner, promertre. Perceval: Je le vo- 
plevis & affie : Je vous le gatentis, & vous en aſſure. 

LK] Je n'ai pas honte, comme eux, d'ayoner- 
2 ignore ce que je ne ſai point. CicTuſe Qu. 

I. c. 25. 

+- Mes conſeil: , mes remontirances, 

$. Pour le ferc t- 


J 
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nombre, mais auſſi des opinions aſſez, 
deſquelles je d&gouterois volontiers mon 
fils, fi Jen avois. Quoy : ſi les plus 
vrayes ne font pas tousjours les plus 
commodes a Fhomme., tant il eſt ds 
ſauvage compoſition. 

A propos, ou hors de propos, il n'im- Aerion fire 

X ; a un Proverbs 

porte. On dit en Italie en commun pro- e bizar> 
verbe, que celuy-là ne cognoiſt pas +. 
Venus en ſa parfaicte douceur, qui n'a 
eouche avec la boiteuſe. La Fortune, 
ou quelque particulier accident, ont. 
mis il y a long temps ce mot en la bou- 
che du Peuple, & fe dict des maſles. 
comme des femelles: Car la Royne des 
Amazones reſpondit au Scythe qui la- 
convioit à l'amour, agirz 92335 oiget , 
(5) le boiteue le fait le mieux. En cette 
Republique feminine, pour fuir la do- 
mination des maſles , elles les ſtro- 
pioient des Penfance, bras, jambes, & 
autres membres qui leur donnoient ad 
vantage ſur elles, & ſe ſervoient deux, 
A ce ſeulement, a quoy nous nous ſer- 
vons d'elles par deca. Jeulle dit, que- 


” (7) Eraſme dans ſes Adages, n'a pas oublié le 
Proverbe, Claudus ebeime virum agit; mais il ne dit. 
point d'on il Pa pris. On le trouve dans le Scholiaſte 
de Theocrite ſur l'Idylle IV. /. 62. & dans Miche 
Ap»ftolins , Proverb. Center. IV. num. 43. comme je 
Paiappris de M. Barbegrac. 
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le mouvement derraque de la boiteuſe, 


apportaſt , quelque nouveau plaiſir a la 
beſoigne, & quelque poincte de dou- 
ceur , aceux qui leſſayent: mais je viens 
d'apprendre, que meſme la Philoſophie 
ancienne en a decide : Elle dict, que 
les jambes & cuiſſes des boĩteuſes, ne 
recevans à cauſe de leur im jon, 
Faliment qui leur eſt deu, il en —— 
ue les ies itales, qui ſont au 
Jedus, — — — nourries, 
& — 5 Ou bien que ce defaut 
empeſchant Fexercice , ceux qui en ſont 
entachez , diflipent moins leurs forces , 
sc en viennent entiers aux jeux de 
Venus. Qui eſt auſſi la raiſon, pour- 
D quoy les Grecs deſerioient les Tifleran- 
des, dleſtre plus chaudes, que les au- 
tres femmes, à cauſe du meſtier ſeden- 
taire qu elles font, ſans exetcice 
du corps. Dequoy ne pouvons- nous ral- 
ſonner à ce prix-la 2 De celles icy, je 
pourrois auſſi dire; que ce tremouſſe- 
ment que leur ouvrage leur donne ainſi 
aſſiſes, les eſveille & ſollicite: comme 
faict les Dames, le croulement & trem- 
blement de leurs coches. 


NE de- Ces exemples ſervent- ils pas a ce que 


Femme ſe je diſoi | Bu 
— je diſois au commencement: Que nos 


E des cha- Taiſons anticipent ſouvent Leffeck, & 


* 


LI VII III. CB AP. XI. 329 


ont l'eſtenduꝭ de leur Juriſdiction ſi in- ſe let tis 

finie 7 qu'elles jugent & s exercent en 

l'inanitè meſme, & au non eſtre? Ou- 

tre la flexibilite de noſtre invention, a 

forger des raiſons à toutes ſortes de ſon- 

ges, noſtre imagination ſe trouve pa- 

reillement facile à recevoir des impreſ- 

ſions de la fauſſetè, par dien frivoles 

apparences. Car par la ſeule authorite 

de Fuſage ancien, & public de ce mot, 

je me ſuis autresfois faict accroire, avoir 

receu plus de plaifir d'une femme, de 

ce qu'elle n'eſtoir pas droicte, & mis 

cela au compte de ſes ue 
Torquato Taſſo , en la comparaiſon oo 4. 

qu'il faict de la France à Italie, dit 2 3 

avoir remarque cela, (8) que nous * er. 

avons les jambes plus greſles, que les 

Gentilshommes Italiens, & en attribue 

la cauſe, à ce que nous ſommes con- 

tinuellement à cheval: Qui eſt celle- 

meſmes de laquelle Suetone tire une 

toute contraire concluſion: Car il dit 


(8) 1 Nobili Franceſi in univerſale hanno le 
gambe aſſai ſottili, riſpetto al rimanente del cor- 
po, ma di cio per aventuta la cagione non fi deve 
riferire alla qualita del Cielo, ma alla maniera 
dell” eſſercitio; percioche cayalcando quaſi conti- 
nuamente , eſſercitano poco le parti inferiori , ſi 
che la Natura non vi traſmette molto di nodrimen- 
to, & e. Paragone dell Italia alla Francia, p. 11. Nel- 
la PARTE,PRIMA delle Rime e Proſe del Sig. Tom 
quam Taſſo in Feriara, an. 1585. | 
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au rebours, () f Germanicugavoir 
groſſi les ſiennes, par continuation de 
ce meſme exercice. Il neſt rien fi ſou- 
ple & erratique, que noſtre entende- 
ment. C'eſt le ſoulier de Theramenes 
(10), bon A tous pieds. Et il eſt double 
& divers; & les matieres doubles, & di- 
verſes. Donne-moy une dragme d' ar- 
gent, (11) diſoit un Philoſophe Cyni- 
que 2 Antigonus: Ce weſt pas preſent de 
- Roy, reſpondit- il: Donne-moy donc un 
talent: Ce reſt pas preſent pour Qnique: 


[1] Sew plures calor ille vias, & caca relaxat 
_  Spiramenta, novas veniat qua ſuccus in 
5 vel e 4 r 


* bherbas : : OS 

* * Ly - 2 — 1 : * 0 0 i * 
Sei durat magis, & vella, afiringit bian. 
8 tes, e needed 


Ne Femmes pla via, rapidive potentia Solis 
Acrior, aut Borea penetrabile fyigus adu. 
n 21 1 


fs) Forme (Germanici ) minus congruebat 2 
ras crurum, ſed ea quogue paulat im replet a aſſi 14 equi 
vecłat ions poſt cibum. Sueton. in Vita Caligulæ, S. 3. 

(10 Voyez Ereſme ſur le Proverbe Theraments 
cor hurnus, auquel Montagne ait alluſion. 

_ (11) 4 Antigono Cynicus petiir talentum. Reſpone 
dit , plus efſe , quam quod Cynicus petere deberer. Rurſus 
petiit dena rium. Re/pondir , minus eſſe » quam quod Re- 
gem decerer dare. Senec. De Beneficiis, L. II. c. 17. 

{1] Souyent , dit Vireile, il eſt bon de mettte le 
feu aux campagnes , & d'en faire briler le ehaume 
mutile 3 — it parce que cette chaleur ouvre les porer 
de la terre & debouche ces canaux imperceptibles pat on 


la ſuc ſe communique aux Planres ; ſoir parce que le few 


LIV III. Cray, XI. 331 
Imi Ogni medaglia ha il ſuo riverſo. c. 
Voila pourquoy Clitomachus diſoit an- 
ciennement, (7 2) que Carneades avoit 4, Acde- 


ſurmontè les labeurs d Hercules, pour 
avoir arrache des hommes le conſente- 
ment, c'eſt à dire, opinion, & la te- 
merits de juger. Cette fantaſie de Car- 
neades, ſi vigoureuſe, naſquit à mon 
ad vis anciennement, de Fimpudence de 
ceux qui font profeſſion de ſęavoir, & 
de leur outre-cuidance deſmeſurte. On 
mit Eſope en vente, avec deux autres 
Eſclaves: Pachereut s enquit du premier 
ce qu'il, ſęavoit faire, celuy-là pour ſe 
faire valoir, reſpondit monts & mer- 
veilles, qu'il Favoir & cecy. & cela: le 
deuxieſme en reſpondit de ſoy autant 
ou plus: quand ce fur Eſope, & qu'on 
lay euſt auſſi demande ce qu'il. ſgavoit 
faire: Rien, dit- il, car ceux cy ont tout 
preoccupè : ils ſcavent tout. Ainſi eſt- il 
advenu en l'eſchole de la Philoſophie. 


la reſſerre , & en ferme les ouvertures , par ou l'on em- 
peche que les pluyes ne 5'y inſinuent avec trop d'abon= 
dance, ou que la chaleur trop ardente du Soleil, ou la 
violence du froid ne a deſſeche. VI AG. Georg. L. I. 
v/. 89. 

m)] Toute medaille a ſon revers. 

(12) Credo Cliromacho , dit Ciceron. Arad. Of. 
L. IV. c. 34. ita ſcribenti + Hereuli quemdam labore m 
exantlatum'a Carneade , quod , ut feram , & imma 
nem belluam , ſic ex animis noſtris aſſenſſonem, id eſt, 
apinacion:m & temeritatem ext raxiſſet. 


a | opinion 


miclens. 
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La fierts de ceux qui artribuoient 4 VEL 
prit humain la capacite de toutes cho- 
ſes, cauſa en d'autres, par deſpit & par 
emulation, cette opinion, qu'il n'eſt 
capable d' aucune choſe. Les uns tien- 
nent en Fignorance, cette meſme extre- 
mite, — 4 autres tiennent en la Scien- 
ce: aſin qu'on ne puiſſe nier, que l hom- 
me ne ſoit immoder par tout; & qu'il 
n'a point darreſt, que celuy de la ne- 


ceſlite, & impuiſſance d'aller outre. 


GOOG 


rn XIL 


/ 
De la Phyſionomie. * 
N, admi- FA U A $1 toutes les opinions que nous 
rons les Diſc ; . 
1322 avons, ſont prinſes par authorité 


irs par or & 5 credit. Il n'y a point de mal. Nous 
reſpe# powr ne ſcaurions pirement choifir , que par 
—— 5 un ſiecle ſi foible. Sete = 
p72 ſan: *» des diſcours de Socrates, que ſes amis 
vericable v4- nous ont laiſſee, nous ne Vapprouvons, 
* que pour la reverence de Vapprobation 
pabliq ue. Ce n'eſt pas par noſtre co- 
gnoiſſance: ils ne ſont pas ſelon noſtre 

uſage. Sil naiſſoit, A cette heure, quel- 


que choſe de pareil, il eſt peu d'hom- 
mes qui le priſaſſent. Nous n'apperce- 
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vons les graces r pointues, bouffies, 
& enflees d artifice: Celles qui coulent 
ſoubs la naifveté, & la ſimplicitè, eſ- 
chappent aiſement à une veue groſſiere 
comme eſt la noſtre. Elles ont une beaute 
delicate & cachee: il faut la veue nette 
& bien purgee, pour deſcouvrir cette 
ſecrete lumiere. Eft pas, la naifveté, 


ſelon nous, germaine à la ſottiſe, & 


qualité de reproche ? Socrates faict mou- 
voir ſon ame, d'un mouvement natu- 
rel & commun. Ainſi dict un Paiſan, 
ainſ ditt une femme : Il n'a jamais er 
E urn gh Cochers , Menufers, 
Savetiers"& 7afſons. Ce font induc- 
tions & ſimilitudes, tirèes des plus vul- 
gaires & cogneus actions des hommes: 
chacun Fenrend. Soubs une ſi vile for- 
me, nous neuſfions jamais choiſi laho4 
bleſſe & Tplendeyr de ſes conceptions 
admirables: Neus qui eſtimons plates 
& baſſes, toutes celles que la doctrine 
ne releve, qui n'appercevons la richeſſe 
qu'en montre & en pompe. Noſtre Mon- 
de n'eſt forme qu à Foſtentation, Les 
hommes ne S enflent que de vent; & fe 
manient à bonds, comme les balons. 
Cettuy- cy ne ſe propoſe point des vai- 
nes fantaſies. Sa fin fut, nous fournir 
de choſes & de preceptes, qui reelle- 


BY 


Socrare, qu 


- 


* 
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ment & plus jointement ſervent à la vie. 


[a] —ſervare modum , fnemque tenere, 
Naturampue ſequi, 


Il fut auſſi rousjours un & pareil. Er ſe 
. monta , non par boutades, mais par 
complexion , au dernier point de vi- 


gueur: ou pour mieux dire: il ne mon- 


ta rien, mais ravala pluſtoſt & ramena 
à ſon poinct originel & naturel, & luy 
ſoubmit la vigueur, les aſprerez & les 


difficultez. Car en Caton, on void bien 
a clair, que c'eſt une alleure tenduẽ 
bien loing au deſſus des communes: 


Aux braves exploits de ſa vie, & en ſa 


mort, on le {ent tousjours monte ſur ſes 


grands chevaux. Cettuy-cy (1) ralle à 


terre: & d'un pas mol & ordinaire, 


traicte les plus utiles diſcours, & ſe con- 
duict & à la mort & aux plus eſpineu- 
ſes traverſes, qui ſe puiſſent preſenter au 
train de la vie humaine. 


CaraFere de Il eſt bien advenu, que le plus digne 
homme d'eſtre cogneu , & d'eſtre pre- 


Ca] Etre regle dans ſes actions, avoir un but dé- 


terminè, & ſuivre la Nature. Lacan: L. II. vs 81, 382. 


(1) Ve terre 4 terre. Selon Cotgtave, raller a fer- 


ve, Celt courir vite, & rater terre, comme font 
certains oifeanx : & c'eſt a peu pres dans ce ſens 
. que * employe ici cette expteſſion. Dans 


Nicot, & dans le Treſor de Recherches Gawloiſes > &c. 


e de Boxel 9 raller veut dite rerourner. 


% 
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ſentẽ au monde pour exemple, ce ſoit 
celuy duquel nous avons plus certaine 
cognoiſſance. Il a eſté eſclairé par les 
plus clair- voye ns hommes, qui furent 


de luy, ſont admirables en fidelité & 
en ſuſfiſance. Ceſt grand cas, d'avoir 
peu donner tel ordre, aux pures ima- 
ginations d'un enfant, que ſans les 
alterer ou eſtirer, il en ait produict les 
plus beaux effects de noſtre ame. Il ne 
Ja repreſente ny ellevee ny riche: il ne 
la repreſente que ſaine: mais certes 
d'une bien allegre & nette ſante. Par 
ces vulgaires reſſorts & naturels: par 
ces fantaſies ordinaires & communes: 
ſans s eſmouvoir & ſans ſe piquer, il 


om Les teſmoins que nous avons 


repreſents 
par des Tu- 
moms tre 
fidelles & 
tres-eclate 
2 


dreſſa non ſeulement les plus reglees , 


mais les plus hautes & vigoureuſes crean- 
ces, actions & mœurs, qui furent on- 
ques, C'eſt luy, qui ramena du Ciel, 
ou elle perdoit fon temps, la Sageſſe 
humaine pour la rendre à Vhomme : 
on eſt ſa plus juſte & plus laborieuſe 
beſoigne. Voyez-le plaider devant ſes 
Juges : voyez par quelles raiſons, il 
eſveille ſon courage aux hazards de la 
guerre, quels argumens fortifient (a 
patience , contre la calomnie, la tyran- 
nie, la mort, & contre la teſte de fa 
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femme: il n'y a rien d' emprunté de 

FArt, & des Sciences. Les plus ſimples 
recognoiſſent leurs moyens & leur 

rce: il n'eſt poſſible d aller plus ar- 


riere & plus bas. Il a faict grand faveur 


A Fhumaine Nature, de montrer com- 
bien elle d'elle- meſme. 
Nous ſommes chacun plus riche, 

ue nous ne penſons: mais on nous 
reſſe à Femprunt , & A la queſte: on 
nous duict à nous ſervir plus de Fau- 
truy , que du noſtre. En aucune choſe 
Fhomme ne ſęait s arreſter au poinct de 
ſon beſoing. De volupté, de richeſſe, 
de puiſſance, il en embraſſe plus qu'il 
men peut eſtreindre. Son aviditè eſt in- 
capable de moderation. Je trouve qu'en 
curiolite de ſcavoir, il en eſt de meſ- 
me: il ſe taille de la heſoigne bien plus 
qu'il n'en peut faire, & bien plus qu'il 
n'en a affaire. Eſtendant Vurilite du ſęa- 
voir, autant qu'eſt ſa matiere. | b] Ut 
omninm rerum, ſic literarum quoque 
intemperantiã laboramus : & (2) Ta- 
citus 


[b] Nous donnons dans 'excès par rapport aux 
Lettres, comme à l' egard de toute autre choſe. Se- 
nec. Epiſt. 106. | 
] Memoria tenco, dit Tacite , ſolitum ipſum 
( Agricolam ) narrare , ſe in prima juventa ftudium 
Fhileſophi a ac Juris, ultra quam conceſſum Romano 4s 


. Senarori hauſiſſe : ni prudentia matrit incenſum ac fia- 


trantem animum coorcuiſſer. InVita Jul. Agricolz. 5. 4. 
Le] Lon 
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cher couſt. Lacquiſition en eſt bien plus 
hazardeuſe, que de toute autre viande 


La Science 


eſt un Bien 


done Pacqui- 


ſe trouve n# 
turellement N 


ou boiſſon. Car ailleurs, ce que nous a . 


avons achettè , nous Femportons au lo- 
gis , en quelque vaiſſeau, & là nous 
avons loy d'en examiner la valeur: com- 
bien, & à quelle heure, nous en pren- 
drons. Mais les Sciences, nous ne les 
pouvons d arri vẽe mettre en autre vaiſ- 
ſeau, qu' en noſtre ame : nous les aval- 
lons en les achetant, & ſortons du mar- 
che ou infects desja, ou amendez. Il y 
en a, qui ne font que nous empeſcher 
& charger, au lieu de nourrir : & telles 
encore, qui ſoubs tiltre de nous guarir, 
nous empoiſonnent. Fay pris plaiſir de 
voir en quelque lieu, des hommes par 
devotion, faire vœu d' ignorance, com- 
me de chaſtetè, de pauvretè, de peni- 
rence. Ceſt auſſi chaſtrer nos appetits 
deſordonnez , d eſmouſſer cette cupidi- 
te qui nous eſpoingonne à Veſtude des 
Liyres: & priver lame de cette complai- 
Tome P 
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ſance voluptueuſe, qui nous cliatouille 

par opinion de Science. Et eſt riche- 
| ment accomplir le vœu depauvrere,d'y 
Joindre encore celle de FEſprir.” Il ne 
nous faut guere de doctrine, pour 
vivre à noſtre aiſe. Et Socrates nous ap- 
prend quelle eſt en nous, & la manie- 
re de y trouver, & de gen ayder. 
J Toure cette noſtre ſuffiſance, qui eſt 
aãu delà de la naturelle, eſt a peu pres 
vaine & ſaperfluE : C'eſt beaucoup. ti 
elle ne nous charge & trouble plus 
qu'elle ne nous ſert. c] Paxcis opus 
eſt litteris ad mentem bonam. Ce (ont 
des excez fievreux de noſtre Eſptit: 
inſtrument brouillon & inquiete. Re- 
cueillez-· vous, vous trouverez en vous, 
les argumens de la Nature, contre la 
mort, vrais, & les plus propres à vous 
ſervir 2 la neceſlite. Ce ſont ceux qui 
font mourir un Payſan & des Peuples 
entiers , auſſi conſtamment qu'un Phi- 
loſophe. Fufle-je mort moins allegre- 
ment avant qu'avoir veu les Tuſcula- 
nes? Jeſtime que non. Et quand je me 
trouve au propre, je ſens, que ma lan- 
e &eſt enrichie, mon courage de peu. 
Il eſt comme Nature me le forgea :* Et ſe 


ej L'on n'a pas beſoing de beau de ſcience 
pout tre bon & raiſonnable. Senec. Epiſt. 106. 
* Et arme pour le combat mais ce n'eſt que d'une 


* 
"A. 
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targue pour le conflict, non que d'une 
marche naturelle & commune. Les 
Livres n'ont ſyrvi non tant d inſtruction 
que d' exercitation. Quoy, ſi la Science, 
eſſayant de nous armer de nouvelles 
deffenſes, contre les inconveniens natu- 
rels, nous a plus imprimè en la fantaſie, 
leur grandeur & leur poids , qu'elle na 
ſes raiſons & ſubtilitez , à nous en cou- 
vrir 2 Ce ſont voirement ſubtiliteza : 
par ou elle nous eſveille ſouvent bien 
vainement. Les Autheurs meſmes plus 
ſerrez & plus ſages, voyez autour d'un 
argument, combien ils en ſement d' au- 
tres legers, &, qui y regarde de pres, * 
incorporels. Ce ne ſont qu' arguties ver- 
bales, qui nous trompent. Mais d'au- 
tant que ce peut eſtre utilement, je ne 
les veux pas autrement eſplucher. Il y 
en a ceans aſſez de cette condition, en 
divers lieux: ou par emprunt, ou par 
imitation. Si ſe faut- il prendre un peu 
garde, de mappeller pas force, ce qui 
n'eſt que gentilleſſe: & ce qui n'eſt 
quaigu , ſolide: ou bon, ce qui nelt, 
que beau: [ d] que magss guſtata quam 
marche naturelle, &c. —- Se Targuer ſigniſie propre: 
ment ſe couvrir d'une turge ou targue, eſpece deBou- 
clier : Nicor. 

* Enrierement frivoles. 


d) Choſes qui plaiſent plus au goùt, qu'à l'efto- 
mac. Cic. Tuſc. Quzſt L. V. c. 5. | 
a P 2 


- 
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potata deleftant : Tour ce qui plaiſt, ne 

plaiſt pas, [e] abi non ing enii ſed animi 

nexotium agitar. 

Seneque fair A veoir les efforts que Seneque ſe 
2 donne pour ſe preparer contre la mort, 
Ale voir ſuer d ahan, pour ſe roidir & 
8 ne «# pour s' aſſeurer, & ſe debattre fi long 
temps en cette perche, j euſſe esbranle 
| — cnfirung ſa reputation, s il ne Feuſt en mourant, 
perſuaſef- tres vaillamment maintenue. Son agita- 
tion ſi ardente, ſi frequente, montre 
qu'il eſtoir chaud, & impetueux luy- 
meſme. [f] Magnus animus remiſſins 
loquitur, & ſecurins: — Non eſt alins 
ingenio, alins animo color. Il le faut 
convaincre à ſes deſpens. Et monſtre 
aucunement qu'il eſtoir preſſè de ſon 
adverſaire. La fagon de Plutarque, 
d autant qu elle eſt plus deſdaigneuſe, 
& plus deſtendue, elle eſt, ſelon moy, 
daurant plus virile & perſuaſive: Je 
croirois ay{ement , que ſon ame avoir 
les mouvemens plus aſſeurez, & plus 
reiglez. Lun plus aigu, nous pique & 
nous eſlance en ſurſaut: touche plus 


Le] Lorſqu'il n'eſt ueftion de perfectionner 
PEI , on . Ame. rang Epiſt. 75. 

[f) Un homme qui a Ame grande, parle d'une 
maniere plus indifferente & | ny ferme. Senec. __ 
15- L'Eſprit & la Cœur ne 'un 
a autre. 14. Epiſt. 114. 


ont point oppoſez 


. 
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Fefprir, L'autre plus ſolide, nous infor- 
me , eſtablit & conforte conſtamment: 
rouche plus lentendement. Celuy -1a 
ravit noſtre jugement : cettuy- ci le gai- 
gne. Tay ven pareillement d'autres 
Eſcrits, encores plus reverez, qui en la 
peinture du combat qu'ils ſouſtiennent 
contre les aiguillons de la chair, les 
repreſentent ſi cuiſants, ſi puiſſants & 
invincibles, que nous-meſmes, qui ſom- 
mes de * la voirie du Peuple, avons au- 
rant à admirer Feſtrangere & vigueur 
incognue de leur tentation, que leur 
reſiſtance. 2 | 
A.quoy faire nous allons-nous gen- Ferenc dee 
darmant par ces efforts de la Science 2 U # <0 


Nun contre 
Regardons à terre, les pauvres gens que les accidens 


nous y voyons eſpandus, la teſte pan- 7 Ws, 
chante apres leur beſongne : qui ne ſga- vie & conere 
vent ny Ariſtote ny Carton , ny exemple , 
ny precepte. De ceux · là tire Nature tous que {es Diſ- 
les jours des effects de conſtance & de * * 
patience, plus purs & plus roides, que 

ne ſont ceux que nous eſtudions ſi cu- 
rieuſement en FEſchole. Combien en 

vois-je ordinairement , qui meſcognoiſ- 

ſent la pauvrete : combien qui deſirent 

la mort, ou qui la paſſent fans alarme 


* De la lie du Peuple. — Voirie , c'eſt le Lieu oa 
Lon jette les immondices d'une ville. Nicor. 
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& ſans affliction 2 Celuy-la qui fouit 
mon jardin, il a ce matin enterrè ſon 
pere ou ſon fils. Les noms meſme, de- 
quoy ils appellent les maladies, en ad- 
douciſſent & amolliſſent Vaſprers. La 
phthiſie, c'elt la toux pour eux: la dyſen- 
terie, devoyement d'eſtomach: un 
pleureſis, c eſt un morfondement : & 
felon qu'ils les nomment doucement , 
ils les ſupportent auſſi. Elles ſont bien 
griefves, quand elles rompent leur tra- 
vail ordinaire: ils ne ꝰallitent que pour 
mourir. | g ] Simplex illa & aperta vir- 
tus in obſcuram & ſolertem ſcientiam 


verſa eft. 
Deſeriprion x "Dy cecy environ le temps , 
— qu'une forte charge de nos troubles , ſe 
Guerre ciel. croupit pluſicurs mois, de tout fon 
e poids , droict ſur moy. J'avois d'une 
. — „les ennemis à ma e: d' autre 
111 * 
f. part, les picoreurs, pires ennemis : [h 
. non armis , ſed vitiis certatur. Et (3) 
eſ{ayois toute ſorte d'injures militaires , 


2 la fois. 


Ig] Cette vertu ſimple & naive a ẽtè change en 
une Science oh ſcure & artiſicieuſe. Senec. Epiſt. 95. 

Ch] Ce n'eſt pas 2 force ouverte qu'on nous atta- 
que, mais par les voyes les plus laches, & les plus 
injuſtes. 2 

(3) Par ou je me trouv0is expoſe à toute ſorte d in- 
fore: 2 cc. 
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| [i] Hoſtis adeſt dextrd lavique „ A parte 

tmtimendus, 8 
Vicingque malo terret utrumque latus · 


Monſtrueuſe guerre: Les autres agiſſent 
au dehors: cette- cy encore contre ſoy, 
ſe ronge & ſe desfaict, par ſon propre 
venin. Elle eſt de nature ſi maligne & 
ruineuſe, qu'elle ſe ruine x quant & quant 
le reſte: & ſe deſchire & def ece de ra- 
ge. Nous la voyons plus — lc 

diſſoudre par elle-meſme , que par di- 
ſette d'aucune choſe neceflaire , ou par 
la force ennemie. Toure diſcipline la 
fuit. Elle vient guerir la ſedition, & en 
eſt pleine: veut chaſtier la deſobeiſſan- 
ce, & en monſtre exemple: & emplo- 
yẽe à la deffence des Loix, faict (a part 
de rebellion a Fencontre des ſiennes pro- 
pres. Où en ſommes- nous? Noſtre me- 
decine porte infection. 


Noſtre mal s' empoiſonne 
Du ſecours qu'on luy donne. 


[k] Exſuperat magis agreſcitque medendo. 


Li] A droite & à gauche j'ai des Ennemis re- 
doutables , qui ſont tout prers a me detruire. Ovid. 
De Ponto, L. I. Eleg. 3. v 57> 58- 

* Avec tout le reſfe. 


[K Les remedes ne font qu'aigrir le Mal. Ving. 


T4 


Eneid. L. XII. vf. 46. 
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[1] Onnis fands nefande malo permiſta 

a 2h furore, | "FE | 
Iuſtiſcam nobis mentem avertere Deorum . 


En ces maladies populaires , on peur 

diſtinguer ſur le commencement , les 
ſains des malades : mais quand elles 
viennenta durer, comme la noſtre, tout 
le corps sen ſent, & la teſte & les ta- 
lons : aucune partie n'eſt exempte de 
corruption. Car il reſt air , qui ſe hu- 
me ſi gouluement , qui s eſpande & pe- 
netre, comme faict la licence. Nos ar- 
mees ne ſe lient & tiennent plus que 
par cĩment eſtranger. Des Frangois on 
ne Acait plus faire un corps d'armee , 
conſtant & reglé. Quelle honte ! Il n'y 
2 qu autant de diſcipline, que nous en 
font voir des Soldats empruntez. Quant 
a nous, nous nous conduiſons à diſcre- 


tion, & non pas (4) du chef; chacun 


C1] Le deſordre qui e parmi nous, ou le 
bien & le mal, le jute & Linjuſte, ſe trouvent har- 
diment confondus enſemble, nous a privez de la 
protection divine. Carull. Carm. 62. De Nuptiis Pelei 
& Ther idos, vl. 405. 4 
I) Non a la diſcrerion du Chef, mats aucun ſelon la 
frenne. Ce Chef a plus a faire au dedans qu au dehors. 
C'eſt le Commandant qui ſeul eſt oblige de ſuivre les Sol- 
dats, de leur faire la cour, de accommoder à leurs fan- 
raiſes , de leur oberr : à tout autre cgard il n'y a que 
licence & diſſolution dans no: Armees. Si cette para- 
phraſe paroir inutile a certains Critiques qui enten- 
ent tout a demi- mot, je les price de conſideter 
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ſelon la ſienne: il a plus à faire au de- 
dans qu'au dehors. C'eſt au comman- 
dement de fuivre, courtizer, & plier : 
à luy ſeul d'obeir : tout le reſte eſt libre 
& diſſolu. Il me plaiſt de voir, com- 
bien il y a de laſchere & de puſillani- 
mite en l' ambition: par combien d ab- 
jection & de ſervitude, il luy faut ar- 
river a {on but. Mais *cecy me deplaiſt- 
il de voir des natures debonnaires, & 
capables de juſtice, ſe corrompre tous 
les jours, au maniement & commande- 
ment de cette confuſion. La longue 
ſouffrance engendre la couſtume; la 
couſtume , le conſentement & l'imita- 
tion. Nous avions aſſez d' ames mal n&es, 
ſans gaſter les bonnes & genereuſes. Si 
que, ſi nous continuons, il reſtera mal- 
ayſẽment 2 qui fier la ſantè de cet Eſtat, 
au cas que Fortune nous la redonne. 


Lm] Hunc ſaltem everſo juvenem ſuccurrers. 
f fads; | 
Ne prohibete. 


elle roit etre de quelque uſage à d'autres. 
— bans ce meme i le TraduQteur An- 
: — homme d' Eſprit, s' eſt fort eloigne de la pen- 
ee de Montagne. | = 

© @a — me.deplait , c'eſt de voir des natures debon- 
naires , &c. E 

m] N'empechez pas du moins, que ce jeune 
homme n' aſſiſte l Etat ſur le penchant de fa ruine.. - 


Virg. Georg. L. I V. $00, — Si 5* me t rome 
5 
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Qu'eſt devenu cet ancien precepte: 
5) Que les Soldats ont plus à craindre 
leur Chef, que Pennemy : Et ce mer- 
veilleux exemple: (6) Qu un pommier 
S' effant rrouve enferme dans le pourpris 
du camp de Farmee Romaine , elle fut 


veuè Fendemain en deſloger, laiſſant au 
Poſſeſſeur, le compte entier de ſes pom- 


mes, meures & delicieuſes? Jaymeroy 
bien, que noſtre jeuneſſe, au lieu du 
temps qu elle er n „à des peregri- 
nations moins utiles, & apprentiſſages 
moins honorables, elle le miſt, moitié 
à veoir de la guerre ſur Mer, ſoubs 
quelque bon Capitaine Commandeur 
de Rhodes : moitie a noiſtre la 
diſcipline des armees Turkeſquey, Car 
elle a beaucoup de differences , & d'ad- 


vantages ſur la noſtre. Cecy en eſt, que 


nos Soldars deviennent plus licentieux 


Afonragne vent parler ici de Henri de Bourbon, Roi 
de Navarre , qui devenu Roi de France, apres la mort 
de Henri III. non ſeulement ſauva I Erar, qu'il avoit 
aſſiſte pendant la vie de ce Prince, mais le tendit 
plus floriffant & plus redoutable qu'il n'ayoit été 
depuis long temps. | +> Hp 
Is) Clearchus — Lacedamoniorum Dux egregio dice 
e diſciplinam militia conrinebar , identidem exercimiis 
ui auribus inculcando, à militibus Imperatorem po- 
rias quam hoſtem metui debete. Val. Max. L. II. c. 7. 
in Extern. nam. 2 4 | 
(6) OCeſt ce que rapporte Frontin , au ſujet de 
Farmee de M. Scaursu:, Strateg. L. IV. c. 3. aum. 13. 


J. iss certe tiracion de M. Barbeyrac. . «4 
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aux expeditions; là, plus retenus & 
cC.raintifs. Car les offenſes ou larrecins (ur 
le menu Peuple , qui fe puniſſent de 
baſtonades en la paix, ſont capitales en 
la guerre. Pour un œuf prins ſans payer, 
ce ſont de compte prefix, cinquante 
coups de baſton. Pour toute autre cho- 
ſe, tant legere ſoit elle, non neceſſaire 
2 la nourriture, on les empale, ou de- 
capite (7) ſans deport. Je me ſuis eſton- 
ne, en [Hiſtoire de Selim, le plus cruel 
Conquerant qui fut onques , voir, que 
lors qu il ſubjugua l Egypte, les beaux 
jardins d' autour de la ville de Damas, 
tous ouverts, & en Terre de conqueſte, 
ſon armee campant ſur le lieu meſmes, 
furent laiſſez vierges des mains des Sol- 
dats, parce qu ils n'avoient pas eu * le 
ſigne de piller. i 
Mais eſt-il quelque mal en une poli- nee 
ce, qui vaille eſtre combattu par une violence 
+ drogue ſi mortelle? Non pas, diſoir * 2 
Favonius (8), F'uſurpation de la poſſeſ- ſa le pre- 
ſion tyrannique d une Republique. Pla- hes e 


ton (9) de meſme ne conſent pas qu'on de ſon G. 
VETREMENT + 


[ 


7) Sans delay. — Deport , delay: Nicoe, 
& * fegnal. 4 a ! 
} Guerre Civile. 
8) Dans la Vie de Marcus Brutus pat Plats 
ch. 7 de la Verſion d' Am. wi * 
( Epiſt. VII. a Perdicca:. 
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face violence au reposde ſon Pais, pour 


le guerir; & waccepte pas Famende- 
ment qui trouble & hazarde tout, & 
qui couſte le ſang & ruine des Citoyens: 
Eſtabliſſant loffice dun homme de bien, 
en ce cas, de laiſſer tout là: ſeulement 
prier Dieu qu'il y ſa main extraor- 
dinaire : Et ſemble ſgavoirmauvais gre 
a Dion ſon grand amy, d'y avoir un 
autrement E. Feltois Plato- 
nicien de ce coſtẽ- l, avant que je ſceuſſe 
qu'il y euſt de Platon au Monde. Et ſi 
ce perſonnage doit purement eſtre re- 
fuſe de noſtre conſorce: ( lay , qui par 
la fincerite de ſa conſcience , merita en- 
vers la faveur divine, de penetrer ſi 
avant en la Chreſtienne lumiere, au tra- 
vers des tenebres publiques du Monde 
de ſon temps, ) je ne penſe pas, qu'il 
nous ſie bien, de nous laiſſer inſtruire 
a un Payen. Combien c'eſt d'impiete, 
de nꝰattendre de Dieu, nul ſecours ſim- 
plement ſien, & fans noſtre coopera- 
tion ! Je doubte ſouvent, ſi entre tant 
de gens qui ſe meſlent de telle beſoigne, 
nul $eſt. rencontre , d' entendement ſi 
imbecille, à qui on aye en bon eſcient 
perſuade , qu'il alloit vers la reforma- 
tion, par la derniere des difformations: 


qu'il tiroit vers ſon ſalut, par les plus 
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expreſles cauſes que nous ayons de tres 
certaine damnation : que renverfant la 
police, le Magiſtrat, & les Loix , en la 
turelle deſquelles Dieu Pacolloque : 
rempliſſant de haines parricides, les 

courages fraternels: appellant à ſon - 
ayde, les Diables & les Furies: il puiſſe 
apporter ſecours à la ſacroſaincte dou- 
ceur & Juſtice de la Loy Divine. L*am- 
bition, l'avarice, la cruauté, la ven- 
geance mont point aſſez de propre & 
naturelle impetuoſite : amorgons-les & 
tes attiſons, par le glorieux titre de Juſ- 
tice & devotion. Il ne ſe peut imaginer 
un pire eſtat des choſes, qu'ou la meſ- 
chancete vient à eſtre legitime, & pren- 
dre avec le congè du Magiſtrat, le man- 
teau de la vertu: In] Nihil in ſpeciem 
Fallacius, quam prava religio, ubi Deo- 
rum numen pretenditur ſceleribus. 
L'extreme eſpece d' injuſtice, ſelon Pla- 
ton, (10) c'eſt que, ce qui eſt injuſte, 
ſoit tenu pour juſte. : 
Le Peuple y ſoufrit bien Targement PI 


ſn] Rien n'a une plus belle, mais pus trompeu- 
fe apparence qu'une mechante Religion, lorſque le 
Nom des Dieux lui ſett de pretexte pour autoriſer 
le Crime. Tit. Liv. L. XXIX. c. 16. 

(10) Eryary tyap αα , Jex i inane 
b 14) ira De Republ, L. II. f. 361. vers le 
commencement du LW. | f 
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lors, non les dommages preſens ſeule- 


fur expoſe des ment, 


core. 


[0] undique torit 
Uſque aded turbatur agris , 


mais les futurs auſſi. Les vivans y eurent 
a patir, ſi eurent ceux qui n eſtoient en- 


core nays. On le pilla, & moy par con- 


ſequent, juſques 2 Veſperance : luy ra- 
viſſant tout ce qu'il avoir à s appreſter 
a vivre pour longues annees, | 


p nequennt ſerum ferre aut abducere , 
Et cremat inſontes turba ſceleſta caſas, 
Ovid. Triſtium L. III. Eleg. X. v/. 65. 


Muris nulla fides , ſqualent populatibus 
agri. | | 


Outre cette ſecouſſe, j en ſouffris dau- 
tres. Jencourus les inconveniens, que 
la moderation apporte en telles mala- 
dies. Je fus pelaudé à toutes mains: 


Au Gibelin jeſtois Guelphe, au Guelphe 


Lo] Si grands font les deſordres qui paroiſſent de 
tous cotez dans la campagne. Virg. Eclog. I. vc 11. 

[p] Car ces Brigands detruiſent ce qu' ils ne peu: 
vent point emporter ou amener avec eux. Ils n'e- 
pargnent pas es Cabanes des Paiſans qu'ils mettent 
en cendres. — Les murailles ne mettent point a 
couvert de leuts inſultes ; & l'on ne voit que ruing 


& deſolation days les champs. 


x 


— 
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Gibelin: Quelqu un de mes Poëtes dict 
bien cela, mais je ne ſ{cay ou c'eſt. La 
ſituation de ma maiſon , & Paccointan- 
ce des hommes de mon voilmage , me 
preſentoient d'un viſage : ma vie & mes 
actions d'un autre. Il ne gen faiſoit 
point des accuſations formees : car il ny 
avoit od mordre. Je ne deſempare ja- 
mais les Loix: & qui mꝭeuſt recherche, 
mien euſt deu de reſte. Ceſtoient ſuſpi- 
cions muettes , qui couroient ſoubs 
main, auſquelles i n'y a jamais faute 
d'apparence , en un meſlange ſi confus, 
non plus que d'eſprits ou envieux ou 
ineptes. Tayde ordinairement aux pre- 
ſomptions injurieuſes, que la Fortune 
ſeme contre moy: par une fagon, que 
Jay des tousjours, de fuyr à me juſti- 
her , excuſer & interpreter, eſtimant 
que c'eſt mettre ma conſcience en 
compromis, de playder pour elle. [q] 
Perſpicuitas enim argumentatione eleva- 
tur. Et comme ſi chacun voyoit en moy, 
auſſi clair que je fay: au lieu de me 
tirer arriere de l'accuſation, je my 
avance; & la renchery pluſtoſt, par une 
confeſſion ironique & moqueuſe, ſi je 
ne men tais tout à plat , comme de 
(q] Car l« reiſonnemeat affoiblit {'cvidence. Cic. De 
Natur. Deer. L. LI c. 44 
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- choſe indigne de reſponſe. Mais ceux 
qui le prennent pour une trop hautaine 
nce, ne men veulent gueres moins 
de mal, que ceux qui le prennent 
foibleſſe d une cauſe indefenſible: Nom- 
mement les Grands , envers leſquels 
faute de ſoumiſſion, eſt extreme fau- 
te: Rudes à toute juſtice, qui ſe 
noiſt, qui ſe ſent: non demi en 
& ſuppliante. Jay ſouvent heurtẽ A ce 
illier. Tanty a que de ce qui m'advint 
rs „ un ambitieux sen fuſt pendu: fi 
euſt faict un avaritieux. Je may ſoing 


quelconque d'acquerir :. 


Lr] Sie mihi quod nunc eſt , etiam minus, ud 
mihi vi vam 6 | 
Val ſupereſt avi ſi quid ſuperſſe volunt Pi. 
Mais les pertes qui me viennent par l'in- 
jure d autruy Lic larrecin , ſoit vio- 
ce, me pincent , environ comme un 
homme malade & gehenne d'avarice. 
L'offenſe a ſans meſure plus d aigreur, 
que Wa la perte. Mille diverſes ſortes 
te maux accoururent à moy à la file. 
Je les euſſe plus gaillardement ſoufferts 
à la foule. 


Lr) Que les Dieux me laiſſent jouir paifiblemeng 
du peu que j'ai, & meme de moins, le reſte de mes 
jours, s ils veulent bien m' en accorder encore quel 


Wes- uns. Horat. Ls I Epilt: 28. ue 1% &% _ 


Tu HE C MAT. XII. 35; 
Je penſay desja, entre mes amis, A , E ,, 
qui je pourrois commettre une vieilleſſe 7» inforcu- 
neceſſiteuſe & diſgratice. Apres avoir 
rode les yeux par tout, je me trouvay 
en pourpoint. Pour ſe laiſſer tomber a 
plomb, & de ſi haut, il faut que ce 
ſoit entre les bras d'une affection Glide, 5 
vigoureuſe & fortunce. Elles ſont ra- 43 
res ,$ily ena. Enfin je cogneus que le 
plus ſeur eſtoir de me fiera moy-meſme 
de moy, & de ma neceflite, Et sil m'ad- 
venoit d'eſtre froidement en la grace 

de la Fortune, que je me recomman- 

daſſe de plus fort à la mienne : m'arta- 

chaſſe, regardafle de plus pres a moy. 

En toutes choſes les hommes ſe jettent 

aux appuis eſtrangers, pour eſpargner 

les propres: ſeuls certains & ſeuls puiſ- 

fans , qui ſęaits en armer. Chacun court 
ailleurs, & a l'advenir, d' autant que 

nul n'eſt arrive à ſoy. Et me ręſolus, 

que c'eſtoĩent utiles inconveniens: d' au- 

tant premierement qu'il faut advertir, 

à coups de fouet, les mauvais diſciples, 

quand la Raiſon n'y peut aftez, comme 

par le feu, & violence des coins, nous 
ramenons un bois tortu à ſa droicteur. 
Je me preſche, il y a ſi long temps, 
de me tenir à moy , & ſeparer des cho- 


fes eſtrangeres: toutefois, je tourne en- 
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cores tous jours les yeux à coſts. L'incli- 
nation, un mot favorable d'un Grand, 
un bon viſage, me tente. Dieu ſcaits il 
en eſt cherte en ce temps, & quel ſens 
il porte. Poys encore fans ler bo front, 
les ſubornemens qu'on me faict, pour 
me tirer en place marchande: & m'en 
deffens ſi mollement, qu'il ſemble, que 
je ſouffriſſe plus volontiers d'en * 
vaincu. Or à un Eſprit ft indocile, il 

faut des baſtonnades: & faut rebattre 
& reſerrer, à bons coups de mal, ce 
vaiſſeau qui fe deſprent, ſe deſcouſt, 
2 Seſchappe & deſrobe de ſoy. Secon- 
dement , que cet accident me fervoit 
d'exercitation, pour me preparer a pis: 
Si moy, qui & par le benefice de la 
Fortune, & par la condition de mes 
mæœurs, eſperois eſtre des derniers , ve- 
nois à eſtre des premiers attrappe de 
cette tempeſte. M'inſtruiſant de bonne 
heure, à contraindre ma vie, & la ran- 
r pour un nouvel Eſtat. La vraye li- 
E c'eſt pouvoir toute chole ſur ſoy. 
[1] Potentiſſimus eſt qui ſe habet in po- 
te ſtate. En un temps ordinaire & tran- 


quille, on ſe prepare à des accidens 


cr ] Celuiĩ- A eſt très- puiſſant qui ſe maintient 
en fa propre puiſſance. — Jai appris de M. Barbey- 
rac que cc mor oft dans Seneque , Epiſt. go, 


4 * | 
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moderez & communs : mais en cette 
confuſion , où nous ſommes depuis 


rrente ans, tout homme Francois, ſoit 
en particulier, ſoit en general, ſe voit 


à chaque heure, fur le poinct de len- 
tier renverſement de fa fortune. Dau- 
tant faut- il tenir ſon courage fourny 
de proviſions plus fortes & vigoureu- 
ſes. Sgachons gre au ſort, de nous 
avoir faict vivre en un fiecle , non mol, 
languiſſant, ny oiſif: Tel qui ne Feuſt 
eſtẽ par autre moyen, ſe rendra fameux 
par ſon malheur. Comme je ne ly gue- 
re és Hiſtoires , ces confuſions des au- 
tres Eſtats, ſans regret de ne les avoir 
peu mieux conſiderer preſent: ainſi 
faict ma curiolirs , que je m aggree au- 
cunement , de vcoir de mes yeux, ce 
notable ſpectacle de noſtre mort publi- 
que, ſes ſymptomes, & fa forme. Er 
puiſque je ne la ſcaurois retarder, ſuis 
content d eſtre deſtinè à y aſſiſter, & 
mien inſtruire. Si cherchons- nous evi- 
demment de recognoiſtre en ombre 
meſme, & en la fable des Theatres, la 
montre des jeux tragiques de Phumaine 
fortune. Ce n'eſt pas ſans compaſſion 
de ce que nous oyons : mais nous nous 
plaiſons d'eſveiller noſtre defplaifir , 
par la rarere de ces pitoyables evene- 


7 ”'Y * 
Fe , , -Y . 
* * 
9 — 
C _. = 
S- 


—— — PU ²³¹¹wꝛ̃1•˙ ůw-ww-w-̃ — 
+ — —— 


356 Es$4a1s DE MONTA1IGNE, 

mens. Rien ne chatouille, qui ne pin- 
ce. Er les bons Hiſtoriens fuyent com- 
me une eau dormante, & Mer morte, 
des narrations calmes: pour regaigner 
les ſeditions, les guerres, où ils ſęavent 
que nous les appellons. Je doute ſi je 
puis afſez honneſtement advouer , a 
combien vil prix du repos & tranquil- 
lire de ma vie, je lay plus de moitié 
paſſèe en la ruine de mon Pays. Je me 
donne un peu trop bon marche de pa- 
tience, s accidens qui me ſaiſiſſent au 
propre: & pour me plaindre 2 moy , 
regarde non tant ce qu'on m'oſte , que 
ce qui me reſte de ſauve, & dedans & 
dehors.Ily a de la conſolation, a eſche- 
ver tantoſt Pun , tantoſt l'autre, des 
maux qui nous guignent de ſuitte, & 
eſſenent ailleurs, autour de nous. Auſſi, 
qu en matiere d'intereſts publics , a 
meſure que mon affection eſt plus uni- 
verſellement eſpandue , elle en eſt plus 
foible. Joinct qu'il eſt vray a demy , [t 
Tantum ex publicis malis ſentimus, 
quantum ad privatas res pertinet : Et 
que la fante , d'od nous partiſmes , 
eſtoĩt telle, qu'elle ſoulage elle-meſme 


[t] Que des maux publics nous n'en reſſentons 

ce qui concerne notre interet particulier. Tie- 

Live, dans le Diſcouts qu'il prete à Hannibal, 
L. IXX. c. 44+ 


* a 
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le regret, que nous en devrions avoir. 
Ceſtoit ſant6, mais non qu à la com- 
paraiſon de la maladie, qui Ia ſuivie. 
Nous ne ſommes cheus de gueres haut. 
La corruption & le brigandage, qui 
eſt en dignits & en office, me ſemble 
le moins ſupportable. On nous volle 
moins injurieuſement dans un Bois , 
queen lieu de ſeuretẽ. Ceſtoit une join- 
ture univerſelle de membres gaſtez en 
particulier a envy les uns des autres: 
& la plus part, d'ulceres envieillis, 

ui ne recevoient plus, ny ne deman- 
5 gueriſon. Ce croulement donc 
m' anima certes plus, qu'il ne-m'atrer- 
ra, à Faide de ma conſcience, qui ſe 
portoit non paiſiblement ſeulement, 
mais fierement; & ne trouvois en quoy 
me plaindre de moy. Auſſi, comme 
Dieu n'envoye jamais non plus les 
maux , que les biens tous purs aux 
hommes, ma ſanté tint bon ce temps- 
A, outre ſon ordinaire: & ainſi que 
ſans elle je ne puis rien, il eſt peu de 
choſes, que je ne puiſſe avec elle. Elle 
me donna moyen d'eſveiller toutes mes 
proviſions, & de porter la main au de- 
vant de la playe, qui euſt paſſe volon- 
tiers plus outre: & eſprouvay en ma 
patience, que j avois quelque tenuꝭ 

S Reſſources 


wine alors 
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contre la Fortune: & qu à me faire per- 
dre mes argons , il falloit un grand 
heurr. Je ne le dis pas, pour [irriter à 
me faire une charge plus vigoureuſe. 
Je ſuis fon ſerviteur: je luy tends les 
mains. Pour Dieu qu'elle l | 
Si je ſens ſes aſſauts ? ſi fais. Comme 
ceux que la triſteſſe accable & poſſede, 


ſe laiſſent pourtant par intervalles * taſ- 


tonner à quelque plaiſir, & leur eſcha 
pe un ſouſrire : je puis auſſi aſſez "A 
moy , pour rendre mon eſtat ordinai- 
re, paiſible, & deſcharge d'ennuyeuſe 
imagination: mais je me laiſſe pour- 
tant à boutades, ſurprendre des mor- 
ſures de ces malplaiſantes penſces , qui 
me battent, pendant que je m'arme pour 
les chaſſer, ou pour les luicter. 


Pee frune/-- ; | 
< 2 fo * Voicy un autre ren regement de 


mal, qui m'arriva à la ſuite du reſte. 


n le Pais Et dehors & dedans ma maiſon, je fus 


9 vi voi 


Monragne, accueilly d'une peſte, vehemente au prix 


decrite au 
naturel. 


de toute autre. Car comme les corps 
ſains ſont ſubjects à plus griefves ma- 
ladies, d autant qu'ils ne peuvent eſtre 
forcez que par celles- l: auſſi mon air 
nodes , on d*aucune memoire la 


* Flatter, amadoner. — Taftonner les Chevaux de 
la main tout doucement pour les adoucir : palpare » dit 
Nicor. | 


contente. 


* * 9 a YE Lane thigh. 
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contagion , bien que voiſine, ravoir- 
{ceu prendre pied, venant à s empoiſon- 


ner, produi des effects eſtranges. 
Ju] Miſta ſenum & Juvenum denſantur fe- 


nera, nullum 
Sava cuput Proſerpina fugit. 


Jeus A ſouffrir cette * plaiſante condi- 
tion, 2 la veuẽ de ma maiſon m'e(- 
toit effroyable. Tout ce qui y eſtoit, 
eſtoir ſans garde, & a PFabandon de 
qui en avoit envie. Moy qui ſuis ſi hoſ- 
pitalier, fus en tres- penible queſte de 
retraicte, pour ma famille. Une famille 
eſgarée, faiſant peur A ſes amis, & à 
ſoy- meſme, & horreur ou qu'elle cher- 
chaſt à ſe placer : ayant à changer de 
demeure , ſoudain qu'un de la troupe 
commencoirt A ſe douloir du bout du 
doigr. Toutes maladies ſont alors pri- 
ſes pour peſte : on ne ſe donne pas le 
loyſir de les recognoiſtre. Et c'eſt. le 
bon, que ſelon les reigles de Part, à 
tout danger qu'on approdhe , il faut 

ſu] Les jeunes & les vieux meurent pele-mele en 
eu un meme jour : & nul mortel n'echappe a 
I'iinexorable Proſerpine. Horar. L. I. Od 28. of 1 9. 

Cette Epithete eſt ici fort mar placee , ft je ne 
me trompe. Le mot de peſante y viendroit beaucou 
mieux: car à quoi bon plaiſanter dans un ſujet 
funeſte ? Je ne ſaurois croire que Montagne ſe ſoit 
oublic juſques-la. 


| 
* 
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eſtre quarante jours en tranſe de ce mal: 
imagination vous exerceant cependant 
a ſa mode, & enfievrant voſtre ſante 
meſme. Tout cela m euſt beaucou 
moins touch, ſi je n'euſſe eu à me ref 
ſentir de la peine d'autruy , & ſervir ſix 
mois miſerablement, de guide à cette 
caravane. Car je porte en moy mes pre- 
ſervatifs, qui ſont, reſolution & ſouf- 
france. L'apprehenſion ne me preſſe 
guere : laquelle on craint particuliere- 
ment en ce mal. Et ſi eſtant ſeul, je 
Feufſe voulu prendre, c euſt eſte une 
fuitte, bien plus gaillarde & plus eſloi- 
cup Ceſt une mort, qui ne me ſem- 
e des pires : Elle eſt communement 
courte, d eſtourdiſſement, ſans douleur, 
conſolee par la condition publique: ſans 
ceremonie, ſans dueil, ſans preſſe. Mais 
quant au monde des environs, la cen- 
tieſme partie des ames ne ſe peult ſau- 


ver. 


[x] — Pideas defertaque regna 
Paſtorum , & long? ſaltus latique va- 


cantes, | 
En ce lieu, mon meilleur revenu eſt 
manuel : 


Cx] Vous auriez 50 les Campagnes, & les Bois 
changez en de vaſtes Deſerts. Ving. Geotg. L. III. 


(12) Dighers 


ve 476. . 


at | * q S 9 
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manuel : Ce que cent hommes travail- 
loĩent pour moy , chauma pour long 


remps. 


Or lors, quel exemple de reſolution fu as 


ne viſmes· nous, en la ſimplicitè de tout 
ce Peuple 2 Generalement, chacun re- 4 
nongoit au ſoing de la vie. Les raiſins *. 
demeurerent ſulß ndus aux vignes, le 
bien principal da pays: tous indiffe- 
remment ſe preparans & attendans la 
mort, à ce ſoir, ou au lendemain : 
d'un viſage & d'une voix fi peu effrayee, 
qu'il ſembloir qu ils euſſent compromis 
2 cette neceſlite, & que ce fuſt une 
condamnation univerſelle & inevitable. 
Elle eſt tous jours telle. Mais a combien 
u, tient la reſolution au mourir? La 
diſtance & difference de quelques heu- 
res: la ſeule conſideration de la com- 
pagnie , nous en rend Papprehenſion , + 
diverſe. Voyez ceux-cy : pource qu'ils 
meurent en meſme mois: enfans , jeu- 
nes, vieillards, ils ne seſtonnent plus, 
ils ne ſe pleurent plus. Pen vis qui 
craignoient de demeurer derriere, com- 
me en une horrible ſolitude: Et n'y cog- 
neus communement, autre ſoing que 
des ſepultures: il leur faſchoit de voir 
les corps eſpars emmy les champs, à la 
mercy des beſtes, qui y pleurerent in- 
Tome 


commun Pu- 


deſaſtre gents 


362 ES$A1s dx MoONTAIGNE, | 
continent. Comment les fantaſies hu- 
maines ſe deſcoupent 2 Les Neorites , 
(11) Nation qu'Alexandre ſubjugua, 
jettent les corps des morts au plus pro- 
fond de leurs Bois, pour y eſtre man- 
ez : Seule ſepulture eſtimce entrieux 
Zub Tel ſain faiſoir desja fa foſſe: 
d'autres sy couchoient encore vivans. 
Et un maneuvre des miens, avec ſes 
mains, & ſes pieds, attira ſur ſoy la 
Terre en mourant. Eſtoit-ce pas s abrier 
pour s endormir plus à fon aiſe, d'une 
entrepriſe en hauteur aucunement pa- 
reille a celle des Soldats Romains, qu'on 
trouva apres la journée de Cannes , 
(12) la teſte plongee dans des trous , 
qu'ils avoient faĩcts & comblez de leurs 
mains, en s' ſuffoquant ? Somme, tou- 
te une Nation fut incontinent par uſa- 
ge, logee en une marche, qui ne cede 
en roideur à aucune reſolution eſtudièe 
& conlulree. | | 
Si dan: le; La plus part des inſtructions de la 
erenblikr la Science, A nous encourager, ont plus 
vie hemaine, de monſtre que de force, & plus d' or- 
11 nement que de fruict. Nous avons aban- 
e-urs des inſ- donne Nature, & luy voulons appren- 
rruct ions de R , 
dre ſa legon : elle, qui nous menoit ſi 


ha Science, 


. 


(11) Diodore de Sicile , L. XVII. c. 10$ 
(12) Tite-Live , L. XXII. c. 51. 
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heureuſement & ſi ſeurement : Et ce- 
pendant, les traces de ſon inſtruction, 
& ce peu qui par le benefice de Vigno- 
rance, reſte de ſon image, empreint en 
la vie de cette tourbe ruſtique d' hom- 
mes impollis, la Science eſt contrainte 

de l'aller tous les jours empruntant , 
pour en faire patron à ſes diſciples, de 
conſtance, d' innocence, & de tranquil- 
lire. Il fair beau voir, que ceux cy pleins 
de tant de belles cognoiſſances, ayent à 
imiter cette ſotte ſimplicitè, & a Vimi- 
ter, aux premieres actions de la vertu: 
& que noſtre Sapience apprenne des 
Beſtes meſmes, les plus utiles enſeigne- 
mens, aux plus grandes & neceſſaires 
parties de noſtre vie: Comme il nous 
faut vivre & mourir, meſnager nos biens, 
aymer & eſlever nos enfans, entretenir 
juſtice : Singulier teſmoignage de l' hu- 
maine maladie: & que cette raiſon qui 
ſe manie à noſtre poſte, trouvant tous- 
jours quelque diverſitè & nouvellere , 
ne laiſſe chez nous aucune trace appa- 
rente de la Nature. Et en ont faict les 
hommes comme les Parfumiers de Fhut- 
le: ils Pont ſophiſtiquee de tant d' ar- 
8 „& de diſcours appellez 

u dehors, qu'elle en eſt devenue va- 
riable, & particuliere a chacun: & 4 


Q 2 
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perdu fon propre viſage, conſtant, & 
univerſel. Et nous faut en chercher teſ- 
moignage des Beſtes, non ſubject à fa- 
veur, corruption, ny à diverlite d'o- 
pinion. Car il eſt bien vray , qu'elles- 
meſmes ne vont pas tousjours exacte- 
ment dans la route de Nature, mais ce 
qu'elles en desvoyent, c'eſt (1 peu, que 
vous en appercevez tousjours Forniere : 
tout ainſi que les chevaux qu'on mene 
en main, | = bien des bonds, & des 
eſcapades, mais c'eſt a la longueur de 
leurs longes: & ſuivent neantmoins 
tous jours les pas de celuy qui les guide: 
& comme l'oiſeau prend {on vol, mais 
ſoubs la bride de {a filiere: [y] Exi- 
lia, tormenta, bella, morbos, naufragia 
meditare : ... Ut nullo fis malo tiro. 
A quoy nous ſert cette curioſitè, de 
preoccuper tous les inconveniens de 
Fhumaine Nature, & nous preparer 
avec tant de peineaVencontre de ceux- 
meſme, qui n'ont a Padyanture point 
a nous toucher ? [z] ( Parem paſſes triſ= 


Cy Repreſentez-vous d'avance Pexil, la torture, 
les guerres , les maladies , les naufrages, Senec. 
Epiſt. 91. Afin que nul accident ne vous paroiſſe 
nonveau , & que vous y ſoyez tout prepare. 1d. 
Epiſt. 107. 927 

2) Lorſque nous nous ſuppoſons en danger de 
ſouffrir un mal, nous ſentons le meme deplaiſir 
que ceux qui l'on ſouffert actuellement. Senec. 
Epiſt. 74. - 
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titiam facit, pati poſſe. Non ſeulement 
(Iz) le coup , mais le vent & le pet 
nous frappe) Ou comme les plus fie- 
vreux, car certes c'eſt fievre, aller des 
a cbtte heure vous faire donner le 
fouet, parce qu'il peut advenir, que 
Fortune vous le fera ſouffrir un jour : & 
prendre voſtre robe fourrte des la S. 
Jean, pource que vous en aurez beſoing 
a Noel > Jettez- vous en l'experience de 
tous les maux qui vous peuvent arriver, 
nommement des plus extremes: eſprou- 
vez-vous là, diſent- ils, aſſeurez- vous la. 
Au rebours, le plus facile & plus na- 
turel, ſeroit en deſcliarger meſme (a 
E Ils ne viendront pas aſſez toſt, 
eur vray eſtre ne nous dure pas aſlez, 
il faut que noſtre eſprit les eſtende & 
les allonge, & qu'avant la main il les 
incorpore en ſoy , & sen entretienne , 
comme s ils ne poiſoient pas raiſonna- 
blement à nos ſens. Ils poiſeront aſſez, 
quand ils y ſeront, (dit un des Maiſtres, 
non de quelque tendre ſecte, mais de 


la plus dure) (14) cependant favoriſe- 


(13) Non ad ictum tantùm exagiramur » ſed ad cre- 
ficum. Senec. Epiſt. 74. . 

(14) Etiamſi futurum eſt, quid juyat dolori ſuo 
occurrere ? Satis cito dolebit cum venerit. Interim 
tibi meliora promitte. — Et quoties incerta erunt- 
ammia, tibi taye, crede quod mavis, &. Sent. 
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toy: croy ce que tu aimes le mieux: 
que te ſert - il d aller receuillant & pre- 
venant ta male fortune: & de perdre 
le preſent, par la crainte du futur: & 
eſtre des cette heure miſerable, parce 
7's tu le dois eſtre avec le temps? Ce 
ont ſes mots. * La Science nous faict 
volontiers un bon office, de nous inſ- 


truire bien exactement des dimenſions 
des maux, 


ſa] Curis acuens mortalia corda. 


Ce ſeroit dommage, fi partie de leur 
grandeur eſchappoit a noſtre ſentiment 
& cognoiſſance. 

Il eſt certain, qu'A la plus part, la 
preparation à la mort a donne plus de 
tourment, que na faict la ſouffrance. 
Il fut jadis veritablement dict, & par 
un bien judicieux Autheur, [b] Minus 
afficir ſenſus fatigatio , quam cogitatio. 
Le ſentiment de la mort preſente, nous 
anime par fois de ſoy-meſme, d'une 


Epiſt. 13. Quæ ita dementia eſt, malum ſuum an- 
recedere ? d. Epiſt. 98. 

* Comme ceci eſt ironique, nons dirions aujour- 
d*'hui , La ſcience nous rend vrayment un grand ſer- 
vice 3 &c. | 

la) Par des ſou-is cuiſans nous aigniſant l'eſprit. 
Virg. Georg. L. I. , 123. 

bj Nos ſens font moins frappez de la ſouffrance 


que de la crainte du mal. Quintil. Inſt, Orat. L. I. 
c. 12. 
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prompte reſolution, de ne plus eviter 
choſe du tout inevitable. Pluſieurs Gla- 
diateurs ſe ſont veus au temps paſle » 
apres avoir couardement combarttu » 
avaller courageuſement la mort; offrans 
leur goſier au fer de Vennemy , & le 
convians. La veus eſloignee de la mort 
advenir, a beſoing d'une fermetè len- 
te; & difficile par conſequent à fournir. 
Si vous ne ſgavez pas mourir, ne vous 
chaille, Nature vous en informera ſur 
le champ, plainement & ſuffiſamment: 
elle feta exactement cette beſongne pour 
vous, men empeſchez voſtre . 


[c] Incertam fruſtra mortales funeris h:ram 
Queritis, & qua fit mors aditura via. 
Propert. L. II. Eleg. 27. U, 1. 2. 


Parma minor certam ſubi:d perferre ruinam , 
Quod timeas , gravins ſuſtinuiſſe din. 
Nous troublons la vie par le ſoing 
de la mort, & la mort par le ſoing de 
la vie. L'une nous ennuye, l'autre nous 
effraye. Ce n'eft pas contre la mort, 
que nous nous preparons, c'eſt hoſe 

(e] Pauvres mortels , vous cherchez en yain le 
moment incertain du trepas, & par on la Mort 
viendra vous trouver. — II y a morns de peine a 


ſoufftit d'abord le coup fatal, que d' tre toutmen- 
te lang- temps auparavant , de la crainte d'en eite 


frappe. 
Q 4 
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trop momentanee : Un quart d'heure 
de paſſion fans conſequence, ſans nui- 
ſance, ne merite pas des preceptes par- 
ticuliers. A dire vray, nous nous pre- 
parons contre les preparations de la 
mort. La Philoſophie nous ordonne, 
d'avoir la mort tousjours devant les 
yeux, de la prevoir & conſiderer avant 
le temps: & nous donne apres, les rei- 
gles & les precautions, pour pourvoir 
Ace que cette prevoyance, & cette pen- 
ſee ne nous bleſſe. Ainſi font les Mede- 
cins qui nous jettent aux maladies, 
afin qu'ils ayent od employer leurs dro- 
gues & leur Art. Si nous n'avons ſceu 
vivre, c'eſt injuſtice de nous apprendre 
à mourir , & difformer la fin de ſon to- 
tal. Si nous avons ſceu vivre conſtam- 
ment & tranquillement, nous ſęaurons 
mourir de meſme. Ils sen vanteront 
tant qu'il leur plaira : [d] Tora Philo- 
ſephorum vita commentatio mortis eſt. 
Mais il m'eſt advis, que c'eſt bien le 
bout, non pourtant le but de la vie. 
C'eſt ſa fin, ſon extremitè, non pour- 
tant ſon ob ect. 


Le vrai bur Elle doit eſtre elle-meſme à ſoy fa vi- 
4 «Vie. te, ſon deſſein. Son droit eſtude eſt ſe 


dq Toute la vie des Philoſophes eſt une Etude 
de la mort. Cic. Tuſc. Quaſt. L. I. c. 30. 
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regler, ſe conduire, fe ſouffrir. Au nom- 

bre de pluſieurs autres offices, que com- 

prend le general & principal chapitre 

de ſęa voir vivre, eſt cet article de ſęa- 

voir mourir: & des plus legers, ſi noſ- 

tre crainte ne luy donnoit poids. 

A les juger par Purilite, & par la ve- L. ſimple 

rit6 naifve, les legons de la ſimplicite %%% 2 
ne cedent gueres à celles que nous preſ mourir 

che la doctrine au contraire. Les hom- — * 
mes ſont divers en ſentiment & en for- fair Arifece, 
ce: il les faut mener à leur bien, ſelon *© 


eux; & par routes diverſes. 


le] Quo me cumque rapit tempeſtar, deferor 
hoſpes. 


Je ne vis jamais Payſan de mes voiſins, 
entrer en cogitation, de quelle conte- 
nance, & aſſeurance, il paſſeroit cette 
heure derniere : Nature luy apprend à 
ne ſonger à la mort, que quand il fe 
- meurt. Et lors, il y a meilleure grace 
qu'Ariſtore : lequel la mort preſſe dou- 
blement, & par elle, & par une ſi lon- 0 
gue premeditation. Pourtant fur-ce Fo- 
pinion de Ceſar, que la moins preme- 
dirce mort, ait la plus heureuſe, & 


ke] Sans m'engager dans une route particuliere- 
je me laiſſe conduire au gre du vent. Hirar, L. B- 


Egiſt. 1. . 15. 
Qs 


— ——— — — — 


— — — — — 


_ — 


plus deſchargee. [f] Plus dolet, quam 
neceſſe eſt, qui ante dolet, quam neceſſe 
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A. Laigreur de cette imagination naiſt 
de noſtre curioſite. Nous nous empeſ- 


chons toujours ainſi: voulans devancer 


& regenter les preſcriptions naturelles. 
Ce n'eſt quaux Docteurs, den diſner 

mal, tous ſains; & ſe renfroigner 
de l'image de la mort. Le commun na 


beſoing ny de remede ny de conſola- 


won , qu au heurt, & au coup: Er n'en 


conſidere qu' autant juſtement qu'il en 


ſouffre. Eſt-ce pas ce gue nous diſons, 
n la ſtupiditè, & faute d' apprehen- 


fon du Vulgaire, luy donne cette pa- 


tience aux maux preſens, & cette pro- 
fonde nonchalance des ſiniſtres accidens 
fucurs : Que leur ame pour eſtre plus 
craſſe, & obtuſe, eſt moins penetrable 
& agitable > Pour Dieu sil eſt ainſi, 
tenons d oreſenavant eſchole de beſtiſe. 
Ceſt Vextreme fruit, que les Sciences. 
nous promettent, auquel cette- cy con- 


duict ſi doucement ſes diſciples. 


Nous maurons pas faute de bons re- 
gens, interpretes de la {implicit natu- 


e relle, Socrates en ſera l'un. Car de ce 
anſeigne & 


pan fes diſ- 


qu'il men ſouvient, il parle environ en 


L] celui qui VaMlige avant qu'il ſoit niceſſaire; 
Yalllize plus qu il n eſt neceſſaire. Su, Epilt, 34. 
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ee ſens, aux Juges qui deliberent de (a 
vie: [15) » Pay peur, Meſſieurs, ſi je 
» vous prie de ne me faire mourir, que 


cours & par 
on exemple 
a ſutvre pure- 


ment & ſim- 


» je m'enferre en la delation de mes ac- Maeve, 


» cuſateurs, qui eſt: Que je fais plus 
» Pentendu que les autres: comme ayant 
=» quelque cognoiſſance plus cachee , des 
» choſes qui Fon au deſſus & au deſſoubi 
» de nous. Je (Gay que je ne ray ny fre- 
quentè, ny recogneu la mort, ny n'ay 
v veu perſonne qui ait eſſayè les quali- 
>rez , pour m'en inſtruire. Ceux qui 
» la craignent, preſuppoſent la cognoiſ- 
tre: quanta moy , je ne {cay ny quelle 
elle eſt, ny quel il faict en Faure 
» monde. A Fadvanture eſt la mort cho. 
v ſe indifferente, a lad vanture deſirable. 
ll eſt A croire pourtant, fr c'eſt une 
» tran{migration d'une place à autre, 
» (16) qu'il ya de Pamendement, d'al- 
ler vivre avec tant de grands perſon- 
. nages treſpaſlez : & d'eſtre exempt 
(15) Tout ceci eſt extrair de I Apologie de Socrace, 
dans Flaton. 
(16) Si vera ſunt que dicuntur, migtationem 
e, mortem, in eas otras, qui e vita exceſſerunt, 
mcolunt : id multo jam beatius eſt, te, cum ab iis- 
qui ſe judicum numero haberi volunt, evaſeris, ad 
eos venire, qui vere judices appellantur, Minoem, 
Khadamanthum , Racum, Triptolemum; conye- 
niteque eos qui juſtè, & cum fide vixerint. Ce one 


ies paroles de Socrate , traduiics dis Gree de Platon par 
Citron z Tulc, Queſt. I., I. 6. 41. 
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d'avoir plus affaire à Juges iniques & 
corrompus. (17) Si c'eſt un aneantiſſe- 
» ment de noſtre Eſtre, c'eſt encore 
» amendement dentrer en une longue 
„& paiſible nuit. Nous ne ſentons rien 
» de plus doux en la vie, qu'un re 
„& ſommeil tranquille, & profond ſans 
» ſonges. Les choſes que je ſgay eſtre 
„mauvaiſes, (18) comme d'offenſer 
„ ſon prochain, & deſobeir au Supe- 
„ rieur , ſoit Dieu, ſoit homme, je les 
» evite ſoigneuſement: celles deſquelles 
>» je ne {cay, ſi elles ſont bonnes ou mau- 
» vaiſes , je ne les {caurois craindre. Si 
je m'en vay mourir, (19) & vous 
17) Sive ſenſus exſtinguitur, morſque ei ſomno fS- 
1 9 qui — am ai wh ſine 75 —— 
Placariſſimam quierem affert : Dit boni „ quid lucri eſt 
emori ? Paroles de Socrate , traduites par Ciceron. 


Tſe. Queſt. L. I. c. 41. 
(18) Ta d afutiv, xa}. mr) anvuliir 70. 


Nie x4 ©: A arleary , 571 xanty xat. 
Ne ig o pd ru AKA? OV ol 
G71 kane , & un tide 63 ayela wie Tvſ- 
ves, ifs irs gofnoouen, d pe. Apel. 
aocrat. p. 23. A. | 

(19) Hin 5 Gee amiivat , fol wiv , anoba- 
Velutve® ute i d Btwroutros* db d i 
£6xovles wn} uro mefype » adnvow π 
” T@ Os. Apel, Socrat. p. 3 1. E. F. Ce que Ciceron; 


traduit ainſi ied rempus eff jam hinc abire me, ut moriar;. 


vag, uf vitam agar; urrum autem ſer melius, Di, 
immorrales ſciune : hominem quidem ſcire arbit rer ue. 
miners, Tuſc,.Quaſt, L. I. c. 41. 
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·laiſſe en vie: les Dieux ſeuls voyent, 
„A qui, de vous ou de moy, il en ira 
mieux. Parquoy pour mon regard ,, 
„ vous en ordonnerez, comme il vous 
» plaira. Mais ſelon ma fagon de con- 
» ſeiller les choſes juſtes & utiles, je dy 
» bien, que pour veſtre conſcience vous 
» ferez mieux de m'eſlargir , {1 vous ne 
» voyez plus avant que moy en ma cau- 
» ſe. Et jugeant ſelon mes actions paſlees, 
& publiques, & privces, ſelon mes in- 
» tentions, & ſelon le profit que tirent 
tous les jours de ma converſation 
» tant de nos Citoyens, jeunes & vieux, 
& le fruit, que je vous fay a tous, 
v vous ne pouvez duëment vous deſchar- 
„ger envers mon merite, qu'en ordon- 
„ nant, que je ſois nourry, attendu ma 
» pauvrete , au Prytance, aux deſpens 
publics, ce que ſouvent je vous ay 
» yeu à moindre raiſon, otroyera-d'au- 
» tres, Ne prenez pas a obſtination ow 
» deſdaing , que, ſuivant la couſtume, 
» je maille vous ſuppliant & eſmouvant 


„à commiſeration. J'ay des amis & des 


„parents, n'eſtant, comme dict Home- 
» re, engendre ny de bois, ny de pier- 
» re non plus que les autres: capables 
» de ſe preſenter , avec des larmes,- &. 


„le dueil: & ay trois enfans eſplorez.,, 


| 
| 
| 
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» dequoy vous tirer à pitie, Mais je fe- 
» roy honte à noſtre Ville, en Laage 
v que je ſuis, & en telle reputation de 
» ſageſſe, que m'en voici en prevention, 
» de m'aller deſmettre a ſi laſches con- 
» tenances. Que diroit - on des autres 
» Arheniens? Jay rousjours admonneſte 
ceux qui m'ont ouy parler, de ne ra- 
» cheter leur vie, par une action des- 
honneſte. Et aux guerres de mon pays 
„à Amphipolis, a Poridee, a Delie, & 
» autres on je me ſuis trouve, j; ay mon- 
- tre par effect, combien j eſtoy loing 
» de garantir ma ſeuretè par ma honte. 
» Davantage j imereſſerois voſtre devoir, 
& vous convierois a choſes laides: car 
ce neſt pas à mes prieres de vous per- 
» ſuader : c'eſt aux raiſons pures & ſo- 
o lides de la Juſtice. Vous avez jure aux 
» Dicux d'ainſi vous maintenir. Il ſem- 
» bleroit, que je vous vouſiſſe ſoupęon- 
ner & recriminer, de ne croire pas, 
» qu'il y en aye, Et moy-meſme teſmoi- 
» gneroy contre moy , de ne croire 
* point en eux, comme je doy : me def. 
» fiant de leur conduicte, & ne remet- 
tant purement en leurs mains mon 
» affaire. Je m'y fie du tout: & tiens 
pour certain, (20) qu'ils feront en 


(20) Kal Sus x63 > d àrdgif Ciara) > 


/ 


%S- 
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=Ccecy , ſelon qu'il ſera plus propre à 
vous & à moy. Les gens de bien ny 
» vivans, ny morts, n'ont aucunement 
»2 ſe craindre des Dieux. = Voyla pas 
un playdoye 1 d'une hauteur ini- 
„ „& employe en quelle ne- 
ceſhite ? Vrayement ce fur raiſon, qu'il 
le preferaſt A celuy, que ce grand Ora- 
teur Lyſias avoit mis par eſcrit pour luy: 
excellemment fagonnè au ſtile judiciai- 
re: mais indigne d'un ſi noble criminel. 
Euſt-on oui de la bouche de Socrates 
une voix ſuppliante ? cette ſuperbe ver- 
tu, euſt- elle cale au plus fort de fa mon- 
tre? Et ſa riche & puiſſante nature _ 
elle commis à Parr fa defenſe : & en 
fon plus haut eſſay, renonce à la — 
& naivere, ornemens de fon N 
pour ſe parer du fard, des figures, & 
feintes d'une Oraiſon apprinſe ? Il feir 
tres· ſagemept, & ſelon luy, de ne cor- 
Abra tivai. 7635 Toy fxvaror, xe] + & 71 
ri Juarez. ah 8 ach u ks! 1 
h x2x)v wir , «Fs TEASUTHT&Y=- 
T1” #94 Kννννν,j , und Ode Ta vr mTpay- 


usr. Apelog. Socrat. p. 31. C. D. Paroles que Ch 


ecron traduit ainſi : Ne vos quidem judicet, ii, qui me 

' abſolviſtis , mortem timueritis. Nec enim cuiquam — 
mali quid uam evenire poreſt > nec vivo nec mortu9 e 

nec unquam ejus res 4 Dits immortalibus negligent un. 


Tulc.-Quaſt, L. I. c. 41. 


— 
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rompre une teneur de vie incorruptible, 
& une ſi ſaincte image de l' humaine 
forme, pour allonger Fon an ſa decre- 
pitude; & trahir I'immortelle memoire 
de cette fin gloricuſe. Il devoit fa vie, 
non pas \ „ mais à PFexemple du 
monde. Seroit-ce pas dommage public, 
qu'il Feuſt achevèe d'une oiſive & obſ- 
cure facon? Certes une {i nonchallante 
& molle conſideration de ſa mort, me- 
ritoir que la poſteritè la conſideraſt dau- 
tant plus pour luy: ce qu'elle fit. Et il 
n'y a rien en la Juſtice ſi juſte, que ce 
que la Fortune ordonna pour ſa recom- 
mandation. Car les Atheniens eurent 
en telle abomination ceux qui en avoient 
eſtẽ cauſe, qu'on les fuyoir comme per- 
ſonnes excommunices: On tenoit pollu 
tout ce, à quoy ils avoient touche : 
(21) perſonne à Feſtuve ne lavoit avec 
eux, perſonne ne les ſaluoit ni accoin- 
toit: {1 qu'enfin ne pouvant plus por- 
ter cette haine publique, (22) ils fe 
pendirent eux-meſmes. Si quelqu'un eſ- 
time, que parmy tant d'autres exemples 
que j avois à choiſir pour le ſervice de 


(21) Tour ceci eſt copic fidellement d'un Traité 
de Plutarque , intitule De [envie& dela haine, c. 3. 
de la Traduction d Amyot. 


— 2) Has dv ν a i gi gr vd GI 


"I * , 
= a * ** - 
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mon propos, bs dirs de Socrates, jaye 
mal tris cettuy- cy; & qu'il juge, ce diſ- 
cours eſtre efleve au deſſus des opi- 
nions communes, je Pay faict à eſcient; 
car je juge autrement: Et tiens que 
c'eſt un diſcours, en rang, & en naif- 
vere bien plus arriere, & plus bas, que 
les opinions communes. Il repreſente en 
une hardieſſe inartificielle & ſecuritè en- 
fantine la pure & premiere impreſſion 
 & ignorance de Nature. Car il eſt croya- 
ble, que nous avons naturellement 
crainte de la douleur: mais non de la 
mort, à cauſe delle. 
C'eſt une partie de noſtre Eſtre, non * Afore 
. 4 air partie 
moins eſſentielle que le vivre. A quoy mere 
faire, nous en auroit Nature engendre 57 & 2 
Ia haine & Phorreur , veu qu'elle luy la Neue. 
tient rang de tres-grande urilite , pour 
nourrir la ſucceſſion & viciſſitude de 
fes ouvrages ? Et queen cette Republi- 


7 univerſelle, elle ſert plus de naiſ- 


nce & d augmentation, que de perte 
ou ruyne? | | 
[g] ſic rerum ſumma novatur : | 


Lucret. L. II. vſ. 74. 
(23) mille animas una necata dedit, 


fg] Ainſi toutes choſes ſe renouvellent. 
| (23) Je ne ſai d"ou Montagne 4 tire ces paroles , ns 


r conſequent quel eft leur vrai ſens dens (Original. 


* 
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La deffaillance dune vie, eſt le paſſage 


a mille autres vies. Nature a empreint 
aux beſtes, le ſoing d'elles & de leur 
conſervation. Elles vont juſques-la , de 
craindre leur empirement : de ſe heur- 
ter & bleſſer: que nous les encheveſ- 
trions & battions, accidents ſubjects à 
leur ſens & experience: Mais que nous 
les tuions, elles ne le peuvent crain- 
dre, ny n' ont la faculre d'imaginer & 
conclurre la mort. Sidir-on encore qu on 
les void, non ſeulement la ſouffrir gaye- 
ment: ¶ la plus- part des chevaux han- 
niflent en mourant, les cygnes la chan- 
tent) Mais de plus, la rechercher à leur 
beſoing; comme portent pluſieurs exem- 
ples des elephans. | 
Meniere d Outre ce, la facon d'argumenter , 
Le 04 he — ſe ſert icy Socrates, eſt- elle 
_ "wag pas admirable eſgallement, en ſimpli- 
D de cite & en vehemence? Vrayment il eſt 
nous nous bien plus aiſé, de parler comme Ariſto- 
exerfon. te, & vivre comme Ceſar , qu'il n'eſt 
aiſè de parler & vivre comme Socrates, 


La, loge Fextreme degre de perfection 


Quant au ſens qui convient a l'uſage que Montagne n 
fair ici, il nous le donne lui meme imme liatement apres 
les avoir cit een. Enfin , j'ai appris de M. Barbeytac, 

ces paroles ſe trouvent dans Ovide, De FasTISs, 
L. I. $. 340. ou ce Poere parle des Abeilles qui naiſſene, 
a ce qu'il croit , de la carcaſſe d'un Bauf mort, au on & 
hiſs pourrir. 
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& de difficulte: l'art n'y peut joindre. 
Or nos facultez ne ſont pas ainſi dreſ- 
ſees. Nous ne les eſſayons, ny ne les 
cognoifſons: nous nous inveſtiſſons de 
celles d autruy, & laiſſons chomer les 
noſtres. Comme quelqu'un pourroit 
dire de moy, que jay ſeulement faict 
icy un amas de fleurs eſtrangeres, n'y 


ayant fourny du mien, que le filer a les 
lier. 


Qui ne veux faire montre que du mien 
& de ce qui eſt mien par nature: Et ſi 
je m'en fuſſe creu, à rout hazard , 
j euſſe parle tout fin ſeul. Je m'en char- 
ge de plus fort, tous les jours, outre 
ma propoſition & ma forme premiere, 
fur la fantaſie du ſiecle: & par oiſiveté. 
Sil me meſſied a moy , comme je le 
croy , n'importe: il peut eſtre utile à 
quelque autre. Tel allegue Platon & 
Homere , qui ne les vid onques: & 
moy , ay prins des lieux aſſez, ailleurs 
ju'en leur ſource. Sans peine & fans 
fliſance, ayant mille volumes de Li- 
vres, autour de moy , en ce lieu ol 
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jeſcris, ſemprunteray preſentement s il 
me plaiſt, d'une douzaine de tels ra- 
vaudeurs, gens que je ne fueillette gue- 
re, dequoy eſmailler le Traicte de la 
Phyfronomie. Il ne faut que J Epitre li- 
minaire d'un Allemand pour me farcir 
d'allegations: & nous allons queſter par 
A une friande gloire, a piper le ſor 
monde. Ces paſtiſſages de lieux com- 
muns, dequoy tant T gens meſnagent 
leur eſtude, ne fervent guere qu'a ſub- 
jets communs : & fervent à nous mon- 
trer , non à nous conduire : ridicule 
fruict de la Science, * que Socrates 
exagite ſi plaiſamment contre Euthyde- 
mus. Jay veu faire des Livres de cho- 
ſes, ny jamais eſtudices ny entenducs : 
FAutheur commettant à divers de ſes 
amis ſcavants , la recherche de cette- 
cy, & de cette autre matiere, a le baſ- 
tir: ſe contentant pour ſa part, d'en 
avoir projettè le deſſein, & lie par fon 
induſtrie, ce fagot de proviſions inco- 
gnues : au moins eſt ſien l encre, & le 
papier. Cela, ceſt achetter, ou em- 
prunter un Livre, non pas le faire. C'eſt 
apprendre aux hommes, non qu'on 
fcait faire un Livre, mais ce dequoy 
ils pouvoient eſtre en doubte, qu'on 
* ue Socrate critique. 
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ne le ſgait pas faire. Un Preſident ſe 
vantoit ol j eſtois, d avoir amoncelé 
deux cens tant de lieux eſtrangers, en 
un ſien Arreſt preſidental: En le preſ- 
chant , il effagoit la gloire qu'on luy 
en donnoit. Puſillanime gloire & abſur- 
de vanterie A mon gré, pour un tel 
ſubject & telle perſonne. Je fais le con- 
traire: & parmy tant d' emprunts, ſuis 
bien aiſe d'en pouvoir deſrober quel- 
qu'un: le deſguiſant & defformant à 
nouveau ſervice. Au hazard, que je 
laiſſe dire, que c'eſt par faute d avoir 
entendu ſon naturel uſage, je luy don- 
ne quelque particuliere adreſſe de ma 
main , a ce qu'il en ſoit d' autant moins 
n vom eſtranger. Ceux- ci mettent 
eurs larrecins en parade & en compte. 
Auſſi ont- ils plus de credit aux Loix 
que moy. Nous autres Naturaliſtes, 
eſtimons, qu'il y aye grande & incom- 
3 preference, de Phonneur de 
invention, a Phonneur de [allegation. 


Si j'euſſe voulu parler par Science, Pari i 


j euſſe parle pluſtoſt. Peuſſe eſcrit du 


de commen- 


temps plus voiſin de mes eſtudes , que cer -«rd 4 


j avois plus d*eſprit & de memoire: Et 


Faire impri- 


mer les pro- 


me fuſſe plus he 2 la „ de cet , j. 


aage- A, qu A cettuy- cy, 


faire meſtier d'eſcrire. Et quoy, ſi cette 


i y euſſe voulu Ai. 


FI 
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faveur gratieuſe, que la Fortune m'a 
n'aguere offerte par I'entremile de cet 
ouvrage, m'euſt peu rencontrer en telle 
ſaiſon au lieu de celle- cy; ou elle eſt 
egallement deſirable à poſſeder, & 
preſte A perdre? Deux de mes cognoiſ- 
ſans, grands hommes en cette faculté, 
ont perdu par moitié, a mon advis, 
d'avoir refuſè de fe mettre au jour, a 
quarante ans, pour attendre les ſoixan- 
te. La maturite a ſes deffauts, comme 
la verdeur , & pires: Et autant eſt la 
vieilleſſe x incommode à cette nature 
de beſogne, qu à toute autre. Quicon- 
que met ſa decrepitude ſoubs la preſſe, 
faict folie, Sil eſpere en eſpreindre des 
humeurs, qui ne ſentent le diſgratié., 
le reſveur & Vaſſoupy. Noſtre Eſprit ſe 
conſtipe & s'eſpeſſit en vieilliſſant. Je 
dis pompeuſement & opulemment i- 
gnorance, & dis la Science maigrement 
& piteuſement. Acceſſoirement cette- 
2 „& accidentalement: celle là expreſ- 
ement, & principallement. Et ne traic- 
te à poinct nommè de rien, que du 
rien: ny d*aucune Science, que de celle 
de ——.— Jay choiſi le temps, ol 
ma vie, que j ay à peindre, je lay toute 


devant moy: ce qui en reſte, tient plus 
* Inhabile. 


r 
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de la mort. Et de ma mort ſeulement, 
fi je la rencontrois babillarde, comme 
font d'autres, donrois-je encores vo- 
lontiers ad vis au peuple, en deſlogeant. 


Socrates a eſte un exemplaire parfaict Te laideur 


en toutes grandes qualitez. Jay deſpit, 


tiè, comme ils diſent, & ſi diſconve- 
nable à la beauté de ſon ame: Luy ſi 
amoureux & ſi aftole de la beaute. Na- 
ture luy fit injuſtice, Il n'eſt rien plus 
vray-ſerablable , que la conformite & 
relation du Corps à VEſprir. h] Ipſ 


de $ Oocrate 


. . peu conuena- 
qu'il euſt rencontre un corps ſi diſgra- 4% 2 beau- 


te de ſon 
Ame. 


animi, magui refert , quali in corpore 


locati ſiut : multa enim e corpore exiſ- 
tunt, qua acuant mentem : multa, que 
obtundant. Cettuy- cy parle d'une fai- 
deur deſnaturèe, & difformire de mem- 
bres : mais nous appellons laideur auſſi, 
une meſavenance au premier regard, 
qui loge principallement au viſage: & 
nous deſgoute par le teint, une tache, 
une rude contenance, par quelque cau- 
ſe ſouvent inexplicable, en des mem- 
bres pourtant bien ordonnez & entiers. 


La laideur, qui reveſtoit une ame tres 


belle en La Boettie, eſtoit de ce predi- 


h 11 importe beaucoup dans quel Corps I'Ame 
Toit log*e : car bien des qualitez corporelles fervent 
7 aiguiſer VEſprit 3 & bien d'autres a I'emouſtce. 
(ic. Tulc. Quait. L. I. c. 33. 


| 
| 
| 
| 
1 
| 
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cament. Cette laideur ſuperficielle - qui 
> eſt routesfois la plus imperieuſe, eſt de 
moindre prejudice à [eſtar de Feſprit: 
& a peu de certitude en Fopinion des 
hommes. L'autre, qui d'un plus 
pre nom, s appelle difformite plus ſubſ- 
tantielle, porte plus volontiers coup 
juſques au dedans. Non pas tout ſou- 
lier de cuir bien liſſẽ, mais tout ſou- 
lier bien forme, montre l'interieure for- 
me du pied: comme Socrates diſoit 
(24) de (25) fa laideur , qu'elle en 
accuſoit juſtement autant ws ame, 
Sil ne Feuſt corrigee par inſtitution. 
Mais en le diſant, je tiens qu'il ſe moc- 
quoit, ſuivant ſon uſage: & jamais 
ame ſi excellente, ne ſe fr elle-meſme, 
De t Je ne puis dire aflez ſouvent, com- 
e bien j eſtime la beaute, qualité puiſſan- 
- gerelle, te & advantageuſe. (26) Il Fappelloit, 
une courte tyrannie : Et Platon, le pri- 
vilege de nature. Nous n' en avons point 
qui la ſurpaſſe en credit. Elle tient le 
premier rang au commerce des hom- 


mes: elle ſe preſente au devant: ſeduict 
| | & 
(24) Cicer. Tuſc. Quzſt. L. IV. c. 37. & De Fato, 


cap. 5. 
(25) Selon l'Edition d' Abel l' Angelier in 4to en 

3588. On a mis dans les Tuiyantes , de la frenne , pa- 

roles moins diſtinctes, & dont le rapport ne ſe 

ſente pas aiſement a VEſprit. 
(26) Socrace. 


(27) Sextus 
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& preoccupe noſtre jugement , avec 
grande. authorire & merveilleuſe- im- 
preſſion. Phryne perdoit fa cauſe, en- 
tre les mains d'un excellent Advocar , 
(27) fi, ouvrant fa robbe, elle n euſt 
corrompu ſes Juges , par Feſclar de fa 
beaute. Et je trouve, que Cyrus, Ale- 
xandre , Cefar , ces trois Maiſtres du 
Monde, ne Font pas oublice à faire 
leurs grands affaires : Non a pas le pre- 
mier Scipion. Un meſme mot embraſſe 
en Grec (28) le bel & le bon. Et le S. 
Eſprit appelle ſouvent bons, ceux qu'il 
veut dire beaux. Je maintiendroy vo- 
lontiers le rang des biens, ſelon que 


Portoit la chanſon, (29) que Platon 


(27) Sextus Empiricus adverſ. Mathematicos, 
L. 11. p. 65. Phryne — cum cam defendeute Hyperide 
eſſer con lemnanda, frata tunica & nudo pectore ad pe- 

Judicum provolur z, plus pot uit propter formam ad 
perſuadendum Judicibus, quam Par roni vis dicendi. 
Quintilien qui raporte la meme choſe , donne aulli 
a Phryne Vinvention de Vexpedient qui lui gagna 
h faveur de ſes Juges : Inſtit. Orac. L. II. c. 15. Athe- 
nee en fait honneur à Hyperide , L. XIII. p. 580. 


| ( 28) KN * vg. dot nous eſt venu 
bel & bon qui eſt encore de miſe en Francois , & qui 
urroit bien nous echapper, rce qu'il n'eſt que 

u ſtile famitier. 


(29) Oluzi yap os XN i ret ovu- 
Torious xSovlov er3pwnruv TYT0 Td e. 
iv © rapid Adee, r. ve ay, 
Gpigör 5c. 73 N Jebrigey , xandy yerio var 

Tome V. 


* 
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dit avoir eſte triviale, prinſe de quel - 
que ancien Poëte: La ſante, la beauté, 
{a richeſſe. Ariſtote dit, (30) apparte- 
nir aux beaux, le droict de commander: 
& quand il en eſt, de qui la beautè ap- 
2 celle des images des Dieux, que 

veneration leur eſt pareillement deue. 


A celuy qui luy demandoit, (31) pour- 


La Phyo- 


rageuſe weſt 


* 


nomie auvan- 


quoi plus long temps, & plus ſouvent, 
on hantoit les beaux: Cette demande, 
feit· il, M appartient a eſtre faicte, que 
par un aveugle. La plus - part & les plus 
grands Philoſophes, payerent leur eſ- 
cholage, & acquirent la ſageſſe, par 
Fentremiſe & faveur de leur beauté. 
Non ſeulement aux hommes qui me ſer- 
vent, mais aux beſtes auſſi, je la con- 
ſidere a deux doigts pres de la bonts. 

Si me ſemble- il, que ce traict & fa- 
con de viſage, & ces lineaments par 


rei roy N ( as eng 6 Tons Y πονν) 72 
TASTE adixaos, GORGIAS Flat. p-. 309. A. 

(30) C'eſt ainfi que Montagne a exprimè le ſens 
des paroles , que voici: Eve TuTo ys 24vep3y , 
@s ei ro yvuvTo Sragopu 7) Tar ure, 
zcdy & rd Otav eixoves , dc ö Tout rus 
dye Gai av & EIS giver Terots Purtvir. 


Politic. L. I. c. 3. in fire. 
(31) Diog. Laërce dans la Vie d'Ariſtote, L. V. 


Segm. 20. Ilgd; 73y mufiueror 1a Ti TIS xaos 
ce ND urnipuer;TuRry, £01,793 ifW7NMEs 
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leſquels on argumente aucunes com- die, 
plexions internes, & nos fortunes A ve- far. . 
nir, eſt choſe qui ne loge pas bien di- 4e 4x 
rectement & ſimplement, ſoubs le cha- * 
pitre de beaute & de laideur: Non plus 
que toute bonne odeur, & ſerenit d*air, 
wen promet pas la (ante: ny toute eſ- 
peſſeur & puanteur, infection, en 
temps peſtilent. Ceux qui accuſent les 
Dames, de contredire leur beautẽ par 
leurs mœurs, ne rencontrent pas tous- 
jours. Car en une face qui ne ſera pas 
trop bien compoſee , il peut loger quel- 
que air de probitè & de ſiance: Com- 
me au rebours, f ay leu par fois entre 
deux beaux yeux, des menaſſes d'une 
nature maligne & dangereuſe. II y a 
des phyſionomies favorables: & en une 
preſſe d'ennemis victorieux, vous choi- 
lirez incontinent parmy des hommes in- 
eus, l'un pluſtoſt que l'autre, A 
qui vous rendre & hier voſtre vie : & 
non proprement par la conſideration de 
la beaure. - | 
Cet une foible garantie que la mi- Si Len pene 
ne, toutesfoĩs elle a quelque conſidera- Fu; L 
tion. Er (3 2) ſi javois à les foueter, ce PHH i 
ſeroit plus rudement, les meſchans qui 


rieroi> plas rudement les mechans qui dementen, &c. 
R 2 


ö 

N 

| 

(32) St j'erois charge de punir des hommes » je ehã- 
| 

| 

| 
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dementent & trahiſſent les promeſſes 
que nature leur avoit plantèes au front. 
Je punirois plus aigrement la malice, 
en une apparence debonnaire. Il ſem- 
ble qu'il y ait aucuns viſages heuteux, 
d autres mal -· encontreux: Et crois, qu'il 
y a quelque art, à diſtinguer les viſage 
2 des niais, les — 
rudes, les malicieux des chagrins, les 
deſdaigneux des melancholiques, & tel- 
les autres qualitez voiſines. Il y a des 
beautez, non fieres ſeulement, mais 
aigres, il y en a d'autres douces, & 
encores au dela, fades. Den prognoſ- 
tiquer les avantures futures, ce ſont 
| matieres que je laiſſe indeciſes. 
* Precepte qui Fay pris, comme jay dict ailleurs, 
— bien ſimplement & crument, pour 
ls nature, /e mon regard, ce precepte ancien: Que 
Rte, nous ne ſcaurions faillir a ſuivre nature: 
ime par- que le ſouverain precepte, c'eſt de ſe 
ene, conformer à elle. Je may pas: 4 
comme Socrates, par la force de la 
Raiſon, mes complexions naturelles, & 
' ' way aucunement trouble par art, mon 
inclination. Je me laiſſe aller, comme 
je ſuis venu. Je ne combats rien. Mes 
deux maiſtreſſes pieces vivent de leur 
ooce en paix & bon accord: mais le 


de ma nourice a eſte, Dieu mer» 
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cy, mediocrement ſain & rempere. Di- 
ray- je cecy en paſſant: que je voy tenir 
en plus de prix qu'elle ne vaut, qui eſt 
ſeule quaſi en by wh entre nous, certai- 
ne image de preud hommie ſcholaſti- 
que, * ſerve des preceptes, contraincte 
ja leſperance & la crainte 2 Je Vai- 
me telle que Loix & Religions, non 


facent, mais parfacent, & authoriſent: 


qui ſe ſente dequoy ſe ſouſtenir ſans 
aide: nèe en nous de ſes propres raci- 
nes, par la ſemence de la Raiſon uni- 
verſelle, empreinte en tout homme non 
deſnature. Cette Raiſon, qui redreſſe 
Socrates de ſon vicieux ply, le rend 
obeiſſant aux hommes & aux Dieux, qui 
commandent en ſa ville: courageux en 
la mort, non parce que ſon ame eſt 


immortelle, mais parce qu'il eſt mor- 
tel. Ruineuſe inſtruction à toute police; 
& bien plus dommageable qu ingenieu- 


ſe & ſubtile, qui perſuade aux peuples 
la religieuſe creance ſuffire ſeule, & 
ſans les mœurs, à contenter la divine 
Tuſtice. L'uſage nous faict veoir une 
diſtinction Enorme entre la devotion & 
la conſcience. Pay une apparence favo- 
rable, & en forme & en interpretation: 


* Eſclave des precepres. 
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| [1] ( Quid dixi habere me ? Imd habui, Chrey 


9 Me. 
Terent. Heautont. Act. 1. ſc. 1. vſ. 43. 
KI Heu tant attriti corporis ſſa vide 


Et qui faict une contraire montre a celle 

de Socrates. 4 
. I] reſt ſouvent advenu, que ſur le 
| e Ws {imple credit de ma preſence , & demon 
grand wage air, des en qui 1 _ 
ns 3X PW ONTAance de moy, s Om nde- 
deux exem- 2 ſices, ſoit pour ak ron un affai- 
3 res, ſoit pour les miennes. Et en ay tit 
& Pais eſtrangers des faveurs ſingulieres 
& rares. Mais ces deux experiences va- 
lent à Pavanture , que je les recite par- 
ticulierement. Un quidam delibera de 
ſurprendre ma maiſon & moy. Son art 
fut, d*arriver ſeul à ma porte, & d'en 
3 un peu inſtamment Pentree. Je 
b iſſoĩis de nom, & avois occa- 
ſion te me her de luy, comme de mon 
voilin , & aucunement mon allie. Je 
luy fis ouvrir comme je fais à chacun. 
Le voicy tout effraye, fon cheval hors 
d'haleine, fort harafle. Il m' entretint 


' de cette fable: Qui il venoit d'eſtre ren- 


Fi] Que dis-je D, j'ai? Je devois dire, j avi. 
[kJ] Car helas ! vous ne voyez plus en moi qu'un 
corps rout ſec & decharnè. Je ne ſai d' Montagne 


a tire le ſecond vers Latin, 
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contre à une demie lieuꝭ de là, par un 
ſien ennemy, lequel je cognoiſſois auſſi, 
& avois ouy parler de leur querelle: 
que cet ennemy luy avoit merveilleuſe- 
ment chauſſé les cerca & qu'ayant 
eſte ſurpris en deſarroy & plus foible 
en nombre, il seſtoit jettè a ma porte a 
ſauver6: Qu'il eftoit en grand peine de 
ſes gens, leſquels il Jifhir rentr pour 
morts ou prins. Jeflayay tout naifve- 
ment de le conforter , aſſeurer, & re- 
freſchir. Tantoſt apres, voila quatre on 
cinq de ſes Soldats, qui ſe preſentent en 
meſme contenance, & effroy , pour en- 
trer: & puis d autres, & d'autres en- 
cores apres, bien equippez, & bien ar- 
mea: juſques à yingt-cinq ou trente, 
feignants avoir leur ennemy aux talons. 
Ce myſtere commencoir A raſter mon 
ſoupgon. Je n'ignorois pas en quel ſie- 
cle je vivois, combien ma maiſon pou- 
voit eſtre envite ; & avois pluſieurs 
exemples d'autres de ma cognoiſſance, 
a qui il eſtoit meſ- ad venu de meſme. 
Tant y a, que trouvant qu'il n'y avoir 
point d' acqueſt d'avoir commence A 
faire plaiſir, ſi je nachevois, & ne pou- 
vant me deffaire ſans tout rompre; je 
me laillay aller au party le plus naturel 
& le plus ſimple ; comme je fais tous- 
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jours: commandant qu'ils entraſſent. 


Auſſi à la verite, je ſuis peu deffiant & 
ſoupconneux de ma nature. Je panche 
volontiers vers l'excuſe, & l'interpreta- 
tion plus douce. Je prens les hommes 
ſelon le commun ordre, & ne croy pas 
ces inclinations perverſes & deſnaturces, 
ſi je n'y ſuis force par grand teſmoi- 
gnage; non . que les monſtres & 
miracles. Et ſuis homme en outre, qui 
me commets volontiers a la fortune, & 
me laiſſe aller à corps perdu, entre ſes 
bras: Dequoy juſques à cette heure jay 
eu plus di occaſion de me louer , que 
de me plaindte: Et Fay trouvèe & plus 
aviſce , & plus amie de mes affaires, 
que je ne ſuis. Il y a quelques actions 
en ma vie, deſquelles on Veen juſtement 
nommer la conduite difficile, ou, qui 
voudra, prudente. De celles la meſmes, 
poſez, que la tierce partie ſoit du mien, 
certes les deux tierces ſont richement à 
elle. Nous faillons, ce me ſemble, en 
ce que nous ne nous fions pas aſſez au 
Ciel de nous; & pretendons plus de 
noſtre conduite, qu'il ne nous appar- 
tient: pourtant fourvoyent ſi ſouvene 
nos deſſeins. Il eſt envieux de Feſten- 
du&, que nous attribuons aux droicts 
de Vhumaine prudence, au prejudice 


n 7 2 
y o 2 * 3 by ey * 


. 


 Livae III. Cray. XII. 393 
des ſiens: & nous les racourcit d' autant 
plus, que nous les amplifions. Ceux- 
cy ſe tindrent à cheval, en ma cour: 
le chef avec moy dans ma ſale, qui na- 
voit voulu qu'on eſtablaſt ſon cheval, 
diſant avoir A fe retirer incontinent 

u'il auroit eu nouvelles de ſes hommes. 
Il ſe veid maiſtre de fon entreprinſe: 
& n'y reſtoit ſur ce poinct, que Fexe- 
cution. Souvent depuis il a dict (car 
il ne craignoir pas de faire ce conte) 
que mon viſage, & ma franchiſe luy 
avoit arrache la trahiſon des poings. Il 
remonte à cheval, ſes gens ayants con- 
tinuellement les yeux ſur luy, pour voir 
quel ſigne il leur donneroit: bien eſton- 
nez de le voir ſortir & abandonner ſon 
advantage. Une autre fois, me fiant a 
je ne ſcay quelle trefve , qui venoit 
d'eſtre publice en nos armees, je m'a- 
cheminay à un voyage, par Pais eſtran- 
gement chatoũilleux. Je ne fus pas ſi 
toſt eſvente, que voila trois ou quatre 
cavalcades de divres lieux pour m at- 
traper: L'une me joignit, à la troĩſieſme 
. Journee: ou je fus charge par quinze 
ou vingt Gentils-hommes maſquez , 
ſuivis d'une ondee d argoulets. Me voila 
pris & rendu, retire dans Feſpais d'une 
foreſt voiſine, deſmontè, devalizé, mes 
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cofres fouillez , ma boite priſe , che- 
vaux & eſquipage diſperſe a nouveaux 
maiſtres. Nous fuſmes long temps a 
conteſter dans ce halier , ſur le fait de 
ma rancon : qu'ils me taillojent {1 hau- 
te, qu'il paroiſſoĩt bien que je ne leur 
eſtois guere cogneu. Ils entrerent en 
grande conteſtation de ma vie. De vray, 
ul y avoir pluſieurs cireonſtances, qui 
me menaſſoyent du danger on j; en eſtois. 


vo Tunc animis opus, nes , tunc pectore 
firmo. | 

Je me maintins tousjours ſur le tiltre 

de ma treſve, à leur quitter ſeulement 

le gain qu' ils avoient faict de ma deſ- 

pouille, qui n'eſtoit pas a meſpriſer, 


deux ou trois heures, que nous euſmes 
eſte la, & qui ils m'eurent faict monter 
fur un cheval, qui n avoit garde de leur 
eſchapper, & commis ma conduicte 
particuliere à quinze ou vingt harque- 

buſiers, & diſperſe mes gens I d'autres, 
ayant ordonne qu'on nous menaſt pri- 
ſonniers, diverles routes, & moy des} 
achemine à deux ou trois 99 
des de là , 


Li C'eft alors qu'il fallut montrer de la reſolu- 
tion & une veritable intrepidité. VIAC. 2d. L 


V1. J 261. 


fans promeſſe d' autre rangon. Apres 
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[Cm] Jam prece Follucis, jam Caſtoris implo- 
rata: 
voicy une ſoudaine & tres· inopinte mu- 
ration qui leur print. Je vis revenir A 
moy le chef, avec paroles plus douces: 
ſe mettant en peine de rechercher en la 
trouppe mes hardes eſcartẽes, & me les 
faiſant rendre, ſelon qu'il sen pouvoit 
recouvrer, juſques à ma boite. Le meil- 
leur preſent qu' ils me firent, ce fut enſin 
ma libertè: le reſte ne me touchoit gue- 
res en ce temps li. La vraye cauſe d'un 
ehangement ſi nouveau, & de ce ravi- 
ſement, ſans aucune impulſion appa- 
rente, & d'un repentir ſi miraculeux, 
en tel temps, en une entreprinſe pour- 
penſée & deliberee, & devenue juſte 
par l'uſage, (car d'arrivee je leur con- 
feſſay ouvertement le party duquel j; eſ- 
tois, & le chemin que je tenois,) cer- 
tes je ne ſgay pas bien encores quelle 
elle eſt. Le plus apparent qui ſe demal- 
qua, & me fit cognoiſtre Ga nom, me 
rediſt lors pluſieurs fois, que je devoy 
cette delivrance à Le „liberté, 
&& fermetẽ de mes parolles, qui me ren- 
doient indigne d'une telle meſ-· adven- 
Im] Apres avoir implore-le ſecours de Caſtor & de 
Follux, pour parler avec Catulle, Carm. LXVI. Vs 5, 


ou comme Montagne l'auroit pit dire en fa Langue, 
apres etre vou à tent les Saints du Paradis. 
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ture, & me demanda afleurance d'une 
pareille. Il eſt poſſible, que la bonte 
divine ſe voulut ſervir de ce vain inſtru- 
ment pour ma conſervation. Elle me 
deffendit encore lendemain d'autres pi- 
res embuſches, deſquelles ceux-cy meſ- 
me m'avoient adverty. Le dernier eſt 
encore en pieds, pour en faire le con- 
te: le premier fut rue il ny a pas long 
| remPs. 24 
Zo fmpli- Si mon na. ne reſpondoit pour 
ire de ſo» moy, ſi on ne liſoit en mes yeux, & 
2. lifvie en ma voix, la ſimplicitè de mon in- 
Faul tention je neuſſe pas dure ſans querelle, 
woix, empe- & ſans otfence, ſi long - temps: avec cette 
ebete u n j ndiſcrette liberté, de dire à tort & 4 


nec prot en * . . 
; mauveiſe droict, ce qui me vient en fantaſie, & 


a juger temerairement des choſes. Cette 
zurs, Ffacon peut paroiſtre avec raiſon inci- 
vile, & mal accommodee 4 noſtre uſa- 
ge: mais outrageuſe & maliticuſe , je 
way veu perſonne qui Ven ait jugee; ni 
qui ſe ſoit pique de ma liberté, sil Ya 
receue de ma bouche. Les paroles re- 
dites ont comme autre ſon, autre ſens. 
Auſſi ne hay-je perſonne. Et ſuis tt 
laſche à offencer , que pour le ſervice 
de la Raiſon meſme, je ne le puis fare. 
Et lorſque l'occaſion m'a convie aux 


eondamnations cri minelles, j ay pluſtoſt 
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manque à la juſtice. In] Vt magis pec- 
cari nolim , quam ſatis ani mi, ad vin- 
dicanda ** haheam. On reprochoit, 
dit- on, a Ariſtote , d'avoir eſte trop mi- 
ſericordieux envers un meſchant hom- 
me: (33) Jay eſte de vray, dit-il , mi- 
ſericordieuæ envers Fhomme , non envers 
la meſchancetè. Les jugements ordinai- 
res s exaſperent à la punition , par Phor- 
reur du meffaict. Cela meſme refroidir 
le mien. L'horreur du premier meurtre 
m'en faict craindre un ſecond. Et la 
laideur de la premiere cruautè mꝰen fait 
abhorrer toute imitation, A moy, qui ne 
ſuis qu' eſcuyer de trefles, peut toucher, 
ce qu'on diſoit de Charillus Roy de 
Sparte: (34) Il ne ſcanroit eſtre bon, puis 
qu'il weſt pas mauvais aux meſchans : 
Ou bien ainſi: car Plutarque le preſente 
en ces deux ſortes, comme mille autres 


In) Car je ſuis plus fache de la faute commiſeè, 
que je n'ai de courage pour en faire le chatiment. 
Tir. Liv. L. XXIX. c. 22. Cet Hiſtorien dit que tel 
eſt le naturel de certaines gens, Narura inſirum qui- 
buſdam eſſe Nr mag is peccari nolint , &c. 

(33) Ov 7 TpeTeN , £1041 zaman Thy P 
oy ,. Diog. Lairce dans la Vie d'Ariftote » 
L. V. Segm. 7. 

(34) n £7 Xon5de , dc 452 rote mory- 
eos vu 281 Plutarque, De ia Difference ent re 
le Flatrenr & Ami, ch. 10. de la Verſion d' Amyot. 
Et dans fon Tiaite > De {'Envie & de la Nine „c. 3» 
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choſes diverſement & contrairement : 
(35) I fant bien qu'il ſoit bon, puts qu'il 
Feſt aux meſchants meſme. De meſme 
om actions legitimes , je me faſche 

e m'y employer, quand c'eſt envers 
ceux qui sen deſplaiſent: auth à dire 
yerite, aux illegitimes, je ne fay pas. 
aſſeʒ de conſcience, de m'y employer, 


quand c eſt envers ceux qui y conſentent. 


e eee 
CHAPITRE XIII. 


De Experience. 


II neſt defir plus naturel que le deſir 
— Is: cognoiſſance. Nous 1 tous 
2 les moyens qui nous y peuvent mener. 
— de Quand la Raiſon nous faut » nous Þ 
A employons experience, 


[a] ( Per varios uſus artem experientia fecit 
Exemplo monſfirante viam) 

uĩ eſt un moyen, de beaucoup plus foi- 
ble & plus vil. Mais la verite eſt choſe ſi 


(35) n- av wn im XapinaQ avi ayer 
Die, dc ud rec rornpois art mis 654; Vie de L- 
curgus, Ch. 4. de la Traduction d'Amyot. 

| [a] C'eſt par differentes Epreuves que l'experien - 
ce a E Fart : l' exemple d' auttui nous y ſer» 
vant de guide. Manil. L. I. 61. 
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grande, que nous ne devons deſdaigner 
aucune entremiſe qui nous y conduiſe. 
La Raiſon a tant de formes, que nous 
ne ſcavons a laquelle nous prendre. 
L' experience n'en a pas moins. La con- 
fequence que nous voulons tirer de la 
conference des evenemens, eſt mal 
ſeure, d' autant qu' ils ſont toujours diſ- 
ſemblables. Il n'eft aucune qualite ſi 
univerſelle, en cette image des choſes, 
que la diverſitè & variete. Et les Grecs, 

& les Latins, & nous, pour le plus 
exprès exemple de ſimilitude, nous ſer- 
vons de celuy des ufs. Toutesfois il 
selſt trouve des hommes, & notamment 
(1) en Delphes, qui recognoiſſoit des 
marques de difference entre les œufs, fi. 
qu'il n'cn prenoit jamais Pun pour au- 
tre. Et y ayant pluſieurs poules, ſgavoit 
juger de laquelle eſtoit Huf. La diſſi- 
militude $'ingere d'elle-meſme en nos 
ouvrages, — — peur arriver à la ſimi- 
tude. Ny Perrozet ny autre, ne peut 


(1) Ciceron , d' où Montagne doit avoir tire cet: 
exemple, dit qu'il s eſt trouve a Delos pluſieurs per-. 
ſonnes qui nourriſſant bon nombre de poules pour 
te profit, avoient accoùtumè de dire, a. voit un uf, 
hquelle de ces poules Payoit pondu. Hee accepimus, 
Deli fuiſſe complures — qui gallinas alere permulras 
queſts ca usa folerent. Hi cum ovum inſpexerant , que 
14 gallina peperiſſes > dicere ſolcbans, Acad. Quæſt. L. 
IV. c. 18, 
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fi foigneuſement polir & blanchir len- 
vers de ſes cartes, qu'aucuns joueurs ne 
les diſtinguent, à les voir ſeulement 
couler par les mains d'un autre. La reſ- 
ſemblance ne faict pas tant, un, com- 
me la difference faict, autre. Nature 
Seſt obligee à ne rien faire autre, qui 
ne fuſt diſſemblable. 
De quel a. Pourtant, opinion de celuy- là ne me 
ge eft la mul- . ; . . 
» Cipliciec des Plailt ＋ „qui penſoit par la multi- 
_ on rude des Loix , brider Paurhorite des 
- Juges, en leur taillant leurs morceaux. 
Il ne ſentoit point, qu'il y a autant de 
libertè & d'*eſtendue A Vinterpretation 
des Loix, qu à leur fagon. Er ceux-la ſe 
moquent, qui penſent appetiſſer nos de- 
bats, & les arreſter, en nougrappellanr 
a Fexprefle parole de la Bible: D'autant 
que noſtre Eſprit ne trouve pas le champ 
moins ſpatieux, à contreroller le ſens 
d'autruy, qu'a repreſenter le ſien: Et 
comme s il y avoit moins d animoſitè & 
þ daſprete à gloſer qu'a inventer. Nous 
voyons, combien (2) il ſe trompoit. 
Car nous avons en France, plus de Loix 
que tout le reſte du monde enſemble; & 
plus qu il nen faudroit a reigler tous 


(2) celui qui penſoit brider Pautorice des Juge? ta 
la mulriplicize des Loix, ſe rrompoit, a 


”" * 
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les mondes d Epicurus: [b] Vt olim fla- 
gitiis, fic nunc legibus laboramus: & (i 
avons tant laifſe a opiner & decider a 
nos Juges, qu'il ne fut jamais liberrs 
ſi puiſlante & ſi licencieuſe. Qu'ont 
gaigné nos Legiſlateurs a choiſir cent 
mille eſpeces & faicts particuliers, & y 
attacher cent mille Loix 2 Ce nombre 
n'a aucune proportion avec l'infinie di- 
verſitè des actions humaines. La multi- 
plication de nos inventions n'arrivera 
pas à la variation des exemples. Ad jouſ- 
rez-y-en cent fois autant: il n'adviendra 
pas pourtant, que des evenemens à ve- 
nir, il s en trouve aucun, qui en tout 
ce grand nombre de milliers d'evene- 
mens choiſis & enregiſtrez, en rencon- 
tre un, auquel il ſe puiſſe joindre & 
apparier, 13 „qu'il n'y reſte 
quelque circonſtance & diverlite , qui 
requiere diverſe conſideration de juge- 
ment. Il y a peu de relation de nos ac- 
tions, qui ſont en perpetuelle mutation, 
avec les Loix fixes & immobiles. Les plus 
deſirables, ce ſont les plus rares, plus 
ſimples, & generales. Et encore crois- 


je, qu'il vaudroit mieux nen avoir 


(bj A preſent, nous ſommes plus tourmentez par 
les Loix, que nous ne Vavions eté autrefois pat les 
vices. Tacit. Annal. L. III. e. 2 
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point du tout, que de les avoir en tel 
nombre que nous avons. 

Les Loix que Nature les donne tousjours plus heu- 

re xeuſes, que ne ſont celles que nous nous 


—— donnons. Teſmoing la peinture de 


11 Faage dore des Poëtes: & eſtar otr 


| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 


nous voyons vivre les Nations,, qui nen 
ont point d autres. En voila, * qui pour 
tous Juges, employent en leurs cauſes, 
le premier paſſant, qui voyage le long 
de leurs montaignes: Et ces autres, eſli- 
ſent le jour du marché, quelqu'un 
dentreux , qui ſur le champ decide tous 
leurs proces. Quel danger y auroit- il, 
que les plus ſages vuidaſſent ainſi les 
noſtres, ſelon les occurrences, & Aa 
eil: ſans obligation d exemple, & de 
conſequence ? A chaſque pied fon ſou- 
lier. Le Roy Ferdinand, envoyant des 
colonies aux Indes , pourveut ſagement 
qu'on n'y menaſt aucuns eſcholiers de 
la Juriſprudence : de crainte , que les 
procez ne peuplaſſent en ce Nouveau 
Monde, comme eſtant ſcience de ſa 
nature, generatrice d altercation & di- 
viſion: jugeant avec Platon (3) que 


Montagne veut parler, ſelon toutes les appa- 
rences, de la Republique de ſaint Marin , petite Re- 
lique, enclavee dans les Etats du Pape, qui n'a 
e Pais qu'une Montagne, & qui choiſit toujours 
pour Juge un Etranger. 
(3) De Republ. L. III. p. 621. E. 
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ceſt une manvaiſe proviſion de pais, que 
Juriſconſultes, & Medecins. 

Pourquoi eſt- ce, que noſtre lan 
commun, ſi aiſe à tout autre u 
devient obſcur & non intelligible, en 


contract & teſtament: Et que celuy * 
gexprime ſi clairement, quoy qu'il die 
& elcrive , ne trouve en cela, aucune 


D'ow vient 


le Lan- 
age, lure com- 
mun , qui 
» ſert à rout 


— ſage 
ui 


- 


cur & equi 


voque dans 


maniere de ſe declarer, qui ne tombe 4% Conrrats 


& les Teſta- Wn 


en doute & contradiction : Si ce n'eſt, me... 


| 1 les Princes de cet Art s appliquans, 

une peculiere attention, à trier des 
mots ſolemnels, & former des clauſes 
artiſtes, ont tant poiſe chaſque ſyllabe, 
eſpluche ſi primement chaſque eſpece 
de couſture, que les voila enfraſquea 
& embrouillez en l'infinitè des figures, 
& ſi menuẽs partitions, qu elles ne 
peuvent plus tomber ſous aucun reigle- 
ment & preſcription, ny aucune cer- 
taine intelligence. [c] Canfuſum eſt 
quidquid uſque in pulverem ſcitum eſt. 
Qui a veu des enfans, eſſayans de ran- 
ger à certain nombre une maſſe * 
vif: plus ils le preſſent, & peſtriſſent, 
& Feſtudient à le contraindre à leur 
loy , plus ils irritent la liberté de ce 
genereux metal: il fuir a leur Art, & 


Ce] Tout ee qu'on met en poudre devient confus. 
Canes. Epiſt. 79. 
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ſe va menuiſant & eſparpillant, au de-lA 
de tout compte. Ceſt de meſme; car 
en ſubdiviſant ces ſubtilitez, on apprend 
aux hommes d' accroiſtre les doubtes: 
on nous met en train, d'eſtendre & di- 
verſifier les difficultez : on les allonge, 
on les diſperſe. En ſemant les queſtions 
& les retaillant, on faict fructifier & 
foiſonner le monde, en incertitude & 
en querelle: comme la terre ſe rend fer- 
tile, plus elle eſt eſmice & profonde- 
ment remuce. d) Difficultatem facit 
doctrina. Nous doutions ſur Vlpian, & 
redoutons encore ſur Bartolus & Baldus. 
Il falloit effacer la trace de cette diver- 
fire innumerable d' opinions: non point 
sen parer, & en enteſter la poſterite, Je 
ne ſęay quien dire: mais il ſe ſent par 
experience, que tant d' interpretations 
diſſipent la veritè, & la rompent. Ariſ- 
tote a eſcrit pour eſtre entendu; s il ne 
Fa peu, moins le fera un moins habile: 
& un tiers, que celuy qui traicte ſa 
propre imagination. Nous ouvrons la 
matiere, & Feſpandons en la deſtrem- 
pant. D'un ſubject nous en faiſons 


Cd] C'eſt la Docttine qui produit les difficultez. 
— Quineil. INST. ORAT. L. X. c. 3. Montagne cite 
bien lesſpropres paroles de Quintilien , mais dans 
un ſens tout different de celui qu'elles ont dans 
cet Auteut. . 


* 
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le: & retombons en multipliant & 
pdiviſant, à l'infinitè des atomes d E- 
curus. Jamais deux hommes ne juge- 
teillement de meſme choſe. Et 

ible de voir deux opinions ſem- 
0 lables exactement: non ſeulement en 
divers hommes, mais en meme homme, a 
diverſes heures. Ordinairement je trou- 
ve à doubter, en ce que le commen- 
taire na daigne toucher. Je bronche 
plus volontiers en pais plat: comme 


certains chevaux, que je cognois, qui 


| chopyene : olus ſouvent en chemin uny. 
Qui ve diroit que les Gloſes augmen-· Z., Gloſes & 


les Commen - 


tent les douleurs & Pignorance,puiſqu' il 7 
ne ſe voit aucun Livre, ſoit humain, 2 
ſoir Gs, ſur qui le monde s embe- o/urcir le 
ſongne; duquel l'interpretation face /arrou: celui 
tarir la 4ifficulrs? Le centieſme Com- a * 
mentaire le renvoye à ſon ſuivant, plus 
eſpineux , & plus ſcabreux, que le pre- 

mier ne Pavoit ttouve. Quand: eſt-1l 
convenu entre nous, ce Livre en a aſſez, 

il ny a meshuy plus que dire ? Cecy ſe 

voit mieux en la chicane. On donne 
authoritẽ de loy à infinis Docteurs, infi- 

nis Arreſts, & 4 autant d'Interpretations. 
Trouvons- nous pourtant quelque ſin au 

beſoin d' interpreter? sy Weit- quelque 

progrez & advancement vers la tranquil- 
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lite ? nous faut- il moins d' Ad vocats & 
de Juges, que lors que cette maſſe de 
droict eſtoit encore en ſa premiere en- 


fance ? Au contraire, nous obſcurciſſons 
& enſeveliſſons l' intelligence. Nous ne 
la deſcouvrons plus, qua la mercy de 
tant de cloſtures & barrieres. Les hom- 
mes meſcognoiſſent la maladie natu- 
relle de leur Eſprit. Il ne fait que fu- 
reter & queſter, & va ſans ceſſe, tour- 
noyant, baſtiſſant, & s empeſtrant, en 
ſa beſogne, comme nos vers 4 ſoye; & 
y eſtouffe. [e] Aus in pice. Il penſe 
remarquer de loing, je ne {gay quelle 
apparence de clartè & verite imagi- 
naire: mais pendant qu'il y court, tant 
de difficultez luy traverſent la voye, 
F>empeſchemens & de nouvelles queſ- 
tes, qu'elles leſgarent & Fenyvrent. 
Non guere autrement qu'il ad vint aux 
chiens d Eſope, leſquels deſcouvrans 
quelque apparence de corps mort flot- 
ter en mer, & ne le pouvans appro- 
cher, entreprindrent de boire cette 
eau, d' aſſeicher le paſſage, & s'y eſtouffe- 


rent. A quoy ſe rencontre, ce (4) qu'un 


Le] C'eſt une Souris poiſſee, qui s engluè d' autant plus 
qu'elle ſe donne de mouvement pour ſe depetrer. 

(A) Selon Diogene Laerce , ce n' etoit pas un Cr-- 
tes, comme parle Montagne, mais Socrate, qui di- 
dit des Ecxits d Heraclite, 4 ili av nt beſoin d un 


Crates diſoit des Eſcrits de Heraclitus, 
qu'ils avoient beſoin d'un lecteur bon 
nageur , (5 afin que par la profon- 
deur & poids de ſa doctrine , ne l'en- 
glouriſt & ſuffoquaſt. Ce n'eſt rien qus 
foibleſſe — 

renter de ce que d autres, ou que nous- 
meſmes avons trouvè en cette chaſſe de 
cognoiſſance: un plus habile nes en con- 
tentera pas. Il y a tousjours place pour 
un ſuyvant, ouy & pour nous-meſmes, 
& route par ailleurs. Il n'y a point de 
fin en nos inquilitions. Noſtre fin eſt en 
l'autre Monde. Ceſt ſigne de racour- 
ciſſement d eſprit, quand il ſe conten- 
re ; ou ſigne Fi laſſetẽ. Nul eſprit gene- 
reux ne Farreſte en ſoy. Il pretend tous- 
jours, & va outre ſes forces. Il a des 
eſlans au dela de ſes effects. S'il ne 
advance, & ne ſe preſſe, & ne Sac- 
cule, & ne ſe choque & tournevire, 
il n'eſt vif qu'a demy. Ses pourſuites 
ſont ſans terme, & ſans forme. Son ali- 
ment, c'eſt admiration , chaſſe, ambi- 


ouite : Ce que declaroit aſlez Apollo, 


parlant tousjours à nous doublement, 


excellent plongeur, comme il y en avoit dans Ne de 


Delos, &c. Anaix 14 TvQGr eTHL K2Avp NT he 
Dog. Las rr. L. II. Segm. 22. 


(5) Eis 73 2h £790 TVLYNv244 27 æõ d Suidas in 
AnNIs KONUPBNTE 4 
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iere, qui nous faict con- 


| 
| 
| 
| 
| 
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obſcurement & obliquement : ne nous 
repaiſſant pas, mais nous amuſant & 
embeſongnant. C'eſt * ture — ir- 
alier, uel, tron & ſans 
| — Ses — 3 ſe ſui- 
vent, & s entreproduiſent une autre. 


Anſi voit-on en un Ruiſſcau coulant , 
Sans fin une chu, npres Pautre roulant ; 
Et tout de rang, d'un eternel conduit, 
Lune ſuit Paure , & lune autre fuit. 
Par cette. cy celle. là eſt pouſſee, 
Et cette cy, par Pautre eſt devancee : 
Tuns jours Peau va dans Lean, & tonsjours 
eft-ce | 
"Meſme Ruiſſeau, & tonsjours ean diverſe. 


Il y a plus affaire à interpreter les inter- 
pretations, qu à interpreter les choſes: 
& plus de Livres ſur les Livres , que ſur 
autre ſubject: Nous ne faiſons que nous 
entregloſer. Tout fourmille de Com- 
mentaires : d' Autheurs, il en eſt grand 
cherts. Le principal & plus fameux 
{cayoir de nos ſiecles, eſt-ce pas ſgavoir 

| entendre 


* Ces vers, qui ſont d' Erienne de la Boerie , ſe 
trouyent dans une Piece addreſſce à Marguerite de 
Carle à Foccaſion d'une Traduction en vers Francois 
des Plaintes de I'Heroine Bradamante , dans L'OR- 
LANDO FuR1o0s0 Chant XXXII. Traduction que la 
Borie fit a la priere de cette Marguerite de Carle 


(6) Voici 


qui fur enſuite ſa femme. 
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entendre les Scavants ? Eſt-ce pas la fin 
commune & derniere de tous eſtudes 2 
Nos opinions Sentent les unes ſur les 
autres. La premiere ſert de tige A la ſe- 
conde: la ſeconde à la tierce. Nous eſ- 
chellons ainſi de degre en degre. Et ad- 
vient de là, que le plus haut monte, a 
ſouvent plus d*honneur , que de merite. 
Car il weſt monte que d'un grain, ſur 
les eſpaules du penultieme. Combien 
ſouvent, & ſottement à Pavanture , ay- 
je eſtendu mon Livre à parler de foy 2 
Sottement , quand ce ne ſeroit que pour 
cette raiſon : Qu'il me devoir Cr 
de ce que je dy des autres, qui en font 
de meſme: Que ces ceillades {1 frequen- 


res à leurs Ouvrages , teſmoignent que 


le cceur leur friſſonne de ſon amour, & 
les rudoyements meimes , deſdaigneux, 
dequoy ils le battent, que ce ne ſont 
que mignardiſes, & affetteries d'une fa- 
veur maternelle, ſuivant Ariſtote (6), à 
2 „& ſe priſer & ſe meſpriſer, naiſſent 


ouvent de pareil air d*arrogance. Car 
mon excuſe: Que je doy avoir en cela 


plus de libertè que les autres, d' autant 
qu'a poinct nommé, j'eſcry de moy , 


(6) Voici le paſſage , qui m'a ete indique par M. 
Barbeyrac , Kei h ap UTepRIM) , xa n A e- 
Ai, anaGwriney, Erhic. Nicom, L. Iv. c. 13, 


Tome J. 5 


* 


* 


* Nos Diſpures 


fone 1nfinies, 


ia plupare à lai 


ne roulente 


que ſur les 
mots. 


"&- 
* 
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& de mes Eſcrits, comme de mes au- 


tres actions: que mon theme ſe renverſe 


en ſoy: je ne ſęay, ſi chacun la pren- 
ra. 
9 a veu en Allemagne, que Luther 


e autant de diviſions & d'alterca- 
tions, ſur le doubte de ſes opinions, & 
plus, qu'il ren eſmeut ſur les Eſcritu- 
res ſainctes. Noſtre conteſtation eſt ver- 
bale. Je demande que c'eſt que nature, 
volupte, cercle, & ſubſtitution. La queſ- 
tion eſt de paroles, & ſe paye de meſme. 
Une pierre c'eſt an corps: mais qui preſ- 
ſeroit, Et corps qu'elt- ce? ſ#bſtance : 
& ſubſtance, (7) quoy ? ainſi de ſuitte, 
acculeroit enfin le dai au bout 
de ſon Calepin. On eſchange un mot 
pour un autre mot, & ſouvent plus in- 
cogneu. Je {gay mieux que c'eſt qu hom- 
me, que je ne ſgay que c eſt animal, 
ou mortel, ou raiſonnable. Pour ſatis- 
faire à un doute, ils m' en donnent trois: 
C'eſt la teſte d Hydra. Socrates deman- 
doit a (8) Menon, que c'eſtoit que vertu: 

(7) Sans aller plus loin , un Philoſophe Anglois 
fameux par une penetration, & une juſteſſe d*Eſprir 


— " „ a fait voir demonſtrativement , que 
nous Mayons aucune idee claire & preciſe de ce que 


nous appellons ſubſtance. LOCKE dans ſon Eſſai Phi- 
loſophique concernant | Entendement Humain , Liv. I. 
Ch. 4. $. 18. L. II. ch. 23. S. 2. &c. 

(s) Dans toutes mes Editions de Montagne il y 
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y a, diſt Menon , vert# d homme & 
de femme, de magiſtrat & d homme 
prive , d' enfant & de vieillard. Poicy 
qui va bien, s eſcria Socrates: (9) Nou 
eſtions en cherche & une vertu, tu nous 
en apportes un exaim. Nous communi- 
quons unt queſtion , on nous en redon- 
ne une ruchee. Comme nul evenement 
& nulle forme, reſſemble entierement à 
une autre, auſſi ne differe Pune de lau- 
tre entierement. Ingenieux meſlange de 
nature. Si nos faces n'eſtoient ſembla- 
bles, on ne ſcauroit diſcerner homme 
de la beſte : ſi elles n'eſtoient diſſembla- 
bles, on ne ſcauroit diſcerner l homme 
de homme. Toutes choſes ſe tiennent 
par quelque ſimilitude: Tout exemple 
cloche. Et la relation qui ſe tire de l'ex- 
perience, eſt casfouts defaillanis & im- 
parfaicte: On joinct toutesfois les com- 
paraiſons par quelque bout. Ainſi ſer- 
vent les Loix; & s aſſortiſſent ainſi, à 
chacun de nos affaires, par quelque in- 


a Memnon, au lieu de Aſenon, Perſonnage d'un Dia- 
logue de Platon, intitule ME NON; ou ſe trouve 


reciſement ce que Montagne fait dire ici a Menon 
8 à Socrate. 


(9) Ho] mwivruxia rot xeypuote , 
* 9 — 2 „ % 
@-Meyw?, *1 icy C17 @v agtTH? GpnvEs THAYGU=: 


pit aft Tape Tot KEEN? , PLAT. If, Miene“ 
n, p. 409. A. B. | 
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terpretation deſtournte , contrainte & 
CONES? 3 
, Puiſque les Loix (10) ethiques, qui 
4 t. regardent le devoir particulier de cha- 
wexe les Su- cun en ſoy, ſont ſi difficiles à dreſſer, 
E. comme nous voyons qu'elles ſont: ce 
n'eſt pas merveills ſi celles qui gouver- 
nent tant de particuliers, le = davan- 
rage. Conſiderez la forme de cette Juſti- 
ce qui nous regit; c'eſt un vray teſmoi- 
gnage de Phumaine imbecillite : tant il 
y a de contradiction & d'erreur. Ce 
que nous trouvons faveur & rigueur en 
la Juſtice: & y en trouvons tant, que 
je ne ſeay ſi l entre · deux S trouvent ſi 
ſouvent: ce ſont, parties maladives , & 
mernbres injuſtes , du corps meſmes & 
eſſence de la Juſtice, Des payſans vien- 
nent de m'advertir en haſte, qu'ils ont 
laifſe preſentement en une Foreſt qui eſt 
a moy , un homme meurtry de cent 
coups , qui reſpire encores, & qui leur 
a demande de l'eau par piti6 , & du ſe- 
cours pour le ſouſlever. Diſent qu'ils 
n'ont ole Lapprocher, & s en ſont fuis, 
de peur que les gens de la Juſtice ne 
les y attrapaſſent: & comme il ſe faict 
de ceux qu on rencontre pres d'un hom- 
me tue, ils n euſſent a rendre compte 


(to) Morales, © | 
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de cet accident, A leur totale ruyne : 
n'ayans ny ſuffiſance, ny argent, pour 
deffendre leur innocence.Que leur euſſẽ- 
je dict 2 Il eſt certain, que cet office 
d' humanitè les euſt mis en peine. 

Combien avons- nous deſcouvert d'in- Innecens re- 
nocens avoir eſtè punis: je dis, fans la % 
coulpe des Juges ; & combien en y a-il e» conſiders 
eu, que nous avons pas deſcouvert ? \” 2 
Cecy eſt ad venu de mon temps: Cer- Nice. 
tains ſont condamnez à la mort pour 
un homicide ; Parreſt (i non prononce, 
au moins conclud & arreſts, Sur ce 
poinct, les Juges ſont advertis par les 
- Ofhiciers d'une Cour ſubalterne, voiſi- 
ne, qu ils tiennent quelques priſonniers, 
leſquels advoiient diſertement cet ho- 
micide, & apportent à tout ce faict, 
une lumiere indubitable. On delibere, 
ſi pourtant ont doit interrompre & dit- 
ferer Vexecution de Parreſt donne con- 
tre les premiers. On conſidere la nou- 
vellere de l exemple, & ſa conſequence, 
pour accrocher les jugemens: Que la 
condamnation eſt jurid iquement vallce; 
les Juges privez de repentance. Somme, 
ces pauvres diables ſont conſacrez aux 


formules de la Juſtice. Philippus (1 I), 


(11) C'eſt bien Philippe, Roi de Macedoine ; & 
le Conte fe trouve dans les Apophthegmes de Plurar- 


S 3 
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ou quelque autre, prouvent 2 un pareil 
inconvenient , en cette maniere. Il avoir 
condamneen groſſes amendes, un hom- 

me envers un autre, par un jugement 

reſolu. La veritè fe deſcouvrant quel- 

que tems apres, il ſe trouva qu'il avoir 
iniquement juge ; Dun coſtè eſtoit la 

raiſon de la cauſe : de autre coſte la 

raiſon des formes judiciaires. Il ſatisfit 
aucunement 4 toutes deux, laiſſant en 

ſon eſtat la Sentence, & recompenſant 

de fa bourſe, Fintereſt du condamne. 

Mais il avoir à faire à un accident repa- 

rable: les miens furent pendus irrepara- 
blement. Combien ay. je veu de condam- 
nations, plus crimineuſes que le crime? 

wc? xs Tour cecy me faict ſouvenir de ces 

ſur a (inno- 


cent de ſe anciennes opinions (1 2). Qui'il eſt force 


„ merrre entre de faire t rt en d all ot ui V u F ire 
les mains de ' * 7 Gel os I VE t fa 


Wa Juſtice bu- droict en gros > OC injuſtice en petites 
waing, choſes, qui veut venir à chef de faire 


que. Mais Montagne a un peu changè les circonſtan- 
ces. Car dans Plutarque, celui que Philippe avoit 
condamne  ayant appercu, que, tandis qu'il plai- 
doit ſa cauſe, ce Prince ſommeilloit, il en appella 
auſſi - tõöt: & a qui, dit Philippe avec indignation 
A toi meſme, Sire, quand tu ſeras bien eveille ; repro- 
che piquant qui fit que Philippe venant à reflechir 
tus exactement ſur ſa Sentence, en reconnut l'in- 
juſtice qu'il repara lui: meme de ſen aH ent. 
(12) Maxime de Jaſon de Pheres , dans Plutar- 
ue, Inſtruction pour cenx qui manient affaires d'Eſftar, 
21. de la Traduction d' Amper. 
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juſtice Es grandes: Que Vhumaine Juſ- 
rice eſt formèe au modelle de la Mede- 
cine, ſelon laquelle, tout ce qui eſt uti- 
le eſt auſſi juſte & honeſte: Et de ce que 
riennent les Stoiciens , que nature meſ- 
me procede contre juſtice , en la pluſ- 
part de ſes ouvrages : Et de ce que 
tiennent les Cyrenaiques, (13) qu'il 
n'y a rien juſte de ſoy : que les Couſtu- 
mes & Loix forment la juſtice. Er les 
Theodoriens, qui trouvent juſte au ſage 
(14) le larrecin, le ſacrilege, toute forte 
de paillardiſe, s'il cognoiſt qu'elle luy 
ſoit profitable. Il n'y a remede : Jen ſuis - 
la, comme Alcibiades (15), que je ne 
me repreſenteray jamais que je puiſſe, 
a homme qui decide de ma teſte: on 
mon honneur, & ma vie, depende de 
Pinduſttie & ſoing de mon Procureur , 
plus que de mon nnocence. Je me ha- 
rarderoĩs à une telle juſtice, qui me re- 
cogneuſt du bien faict, comme du mal 
faict: ou j; euſſe autant A eſperer, qua 

(13) Mad Ts eivai quay “ia i} ka- 
adv ih le vb. ana VE LL * £341. Diog. Las r- 
ce dans ra Vie d' Ariſtippe, L. II. Segm. 92. 

(14) Ken Te cal poryesrot xt} lipo- 
GVANT*1v tv X216@. Diogene Laerce dans la Vie 


d' Ariſtippe, L. I. Segm. 99. : 
(15) Qui diſoit qu'en pareil cas, il ne ſe fieroit 
s a fa propre Mere. Plurarque , dans la Vie d Alci- 
iade , ch. 23. Verſion d' Amyor. 
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craindre.L'ihdembhit6 i eſt pas monnoye 
ſuffiſante, Yun homme qui faict mieux, 
que de ne faillir point. Noſtre Juſticc 
ne nous preſente que Pune de ſes mains; 
& encore la gauche. Quiconque il ſoit, 
il en ſort avecques perte. 

tes de ls En la Chine, duquel Royaume la 
— Police & les Arts, 125 commerce & 
penſer l cognoiſſance des noſtres, ſurpaſſent nos 
— exemples, en pluſieurs parties d'excel- 
bien que pour lence: & duquel Phiſtoire m'apprend, 
. combien le monde eſt plus ample & plus 
divers, que ny les Anciens, ny nous, 
ne penetrons : les Officiers deputez par 
le Prince, pour viſiter l'eſtat de ſes Pro- 
vinces, comme ils puniſſent ceux qui 
malverſent en leur charge, ils remune- 
rent auſſi de pure liberalite, ceux qui sy 
font bien portez outre la commune lorte, 
& outre la neceſſire de leur devoir:on $'y 
preſente, non pour ſe garantir ſeulement, 
maiĩs pour y acquerir: ny ſimplement pour 

eſtre paye, mais pour y eſtre eſtrene. _ 
Ante Nul Juge na encore, Dieu mercy, 
rien J dam. Parle à moy comme Juge, pour quel- 
ler avec au- que cauſe que ce ſoit, ou mienne, ou 
_ Cour & tierce , ou criminelle, ou civile. Nulle 
priſon m'a receu, non pas ſeulement 
pour m'y promener. Limagination m'en 
rend la veuẽ meſme du dehors, deſplai- 
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ſante. Je ſuis fi affady apres la liberté, 


que qui me deffendroit Vaccez de quel- 


que coin des Indes, j en vivrois aucu- 


nement plus mal à mon aiſe. Et tant 
que je trouveray terre, ou air ouvert 
ailleurs, je ne croupiray en lieu, où il 
me faille cacher. Mon Dieu, que mal 
pourroy- je ſouffrir la condition, ou je 
vois tant de gens, clouez a un quartier 
de ce Royaume, privez de Fentree des 
Villes principalles , & des Cours, & de 
Fuſage des chemins publics, pour avoir 
querelle nos Loix I Si celles que je fers , 
me menaſſoient ſeulement le bout du 
doigt, je m'en irois incontinent en trou- 
ver d'autres; où que ce fuſt. Toute ma 
petite prudence, en ces guerres civiles 
au nous ſommes, s employe à ce qu/el- 
les n'interrompent ma libertè d' aller & 
venir, | 
Or les Loix ſe maintiennent en cre- 


uit, non parce qu elles ſont juſtes, mais 


Ce qui , d 


remps de 


Montagne, 


parce qu'elles ſont Loix. C'eſt le fonde- ai 
ment myſtique de leur authorite : elles 7, F i 


Loix Fran- 


n'en ont point d' autre. Qui bien leur riſer, 4 alf. 


ſots: plus ſouvent par des gens, qui en 
haine d' equalitè ont faute d'equite : 
Mais tousjours par des hommes, au- 
theurs vains & irreſolus. Il n'eſt rien ſi 


ſert. Elles ſont ſouvent faictes par des 44 


reglec 
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lourdement , & largement fautier , que 
les. Loix : ny ſi ordinairement. Quicon- 
que leur obeit parce qu'elles ſont juſtes, 
ne leur obeir pas juſtement par où il 
doit. Les noſtres Frangoiſes preſtent au- 
cunement la main, par leur deſreigle- 
ment & deformite, au deſordre & cor- 
ruption, qui ſe voit en leur diſpenſation, 
& execution. Le commandement eſt ſi 
trouble, & inconſtant, qu'il excuſe au- 
cunement, & la deſobeiſſance, & le 
vice de l'interpretation, de Fadminiſtra- 
tion, & de lobſervation. Quel que ſoit 
donc le fruict que nous pouvons avoir 
de experience, a peine ſervira beaucoup 
à noſtre inſtitution, celle que nous ti- 
rons des exemples eſtrangers, ſi nous fai- 
ſons fi mal noſtre profit, de celle que 
nous avons de nous- meſmes, qui nous 
eſt plus familiere; & certes ſuffiſante 
a nous inftruire de ce qu'ils nous faut. 
Je m'eſtudie plus qu autre ſubject. C'eſt 
ma Metaphyſique, c'eſt ma Phyſique. 
If ul Deus bane munditemperet arte domum, 


orf] vous qui brilez d'envie de penetrer les Se- 
crets de la Nature, cherchez par quel moyen Dieu 
gouverne le Monde, od ſe leve la Lune, par ot elle 
ent à diſparoitre, & comment elle retourne tous 
| mois dans ſon Plein; d' où partent les Vents qui 
dominent far la Mer, ce que produit celui du Mi- 
di, d'où viennent les Eaux, dont les nnees ſont 
inceſſamment chargses : & $'it y aura. un jour au- 
quel tout VUnivers ſera detruit. | F: 


'Ervae 11 . C HAD, XIII. 479 


| Q venit exoriens , qua deficit , unde coactis 
= Cornibus in plenum menſtrua Luna redit: 
Vn de ſalo ſuperant venti, quid flamine captet 
Evers, & in nubes unde perennis aqua : 
Sit ventura dies mundi que ſubruat arces, 
Propert. L. III. Eleg. 5. v. 25. &c. 


Querite quos agitat mundi labor. 


En ceſte univerſits, je me laiſſe ignoram- 
ment & negligemment manier à la loy 
generale du monde. Je la ſcauray aſſez, 
quand je la ſentiray. Ma ſcience ne luy 
peut faire changer de routte. Elle ne ſe 
diverſifiera pas pour moy: c'eſt folie de 
Veſperer ; & plus grande folie, de sen 
mettre en peine: puis qu'elle ęſt neceſ- 
ſairement ſemblable, publique, & com- 
mune. La bonte & capacitè du Gou- 
verneur nous doit à pur & à plein deſ- 
charger du ſoing de gouvernement. Les 
Inquiſitions & Contemplations Philo- 
ſophiques ne ſervent que d'aliment à 
noſtre curioſitè. Les Philoſophes, avec 
grande raiſon , nous renyoyent aux 
regles de nature: Mais elles n'ont que 
faire de ſi ſublime cognoiſſance. Ils les 
faiſifent, & nous preſentent ſon viſage 
peint, trop haut en couleur, & trop 
ſophiſtique : d'où naiſſent tant de divers 
S 6 


a 
% 
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pourtraits d'un ſubject ft uniforme- 
Comme elle nous a fourny de pieds à 
marcher , auſh a- elle de prudence à 
nous guider en la vie: Prudence non 
tant ingenieuſe, robuſte & pompeuſe, 
comme celle de leur invention: mais à 
Fadvenant , facile, quiete & ſalutaire: 
Et qui faict tres- bien ce que autre dit: 
en celuy, qui a Pheur de ſcavoir Fem- 
ployer naivement & ordonnement , 
Ceſt à dire naturellement. Le plus ſim- 
plement ſe commettre à nature, c'eſt 
$'y commertre le plus ſagement. O que 
c' eſt un doux & mol chever, & ſain, 
Wn Fignorance & Pincurioſite , a repo- 
r une teſte bien faicte ! Jaymerois 
mieux mentendre bien en moy, qu'en 
Ciceron. De experience que jay de 


moy , je trouve aſſeʒ dequoy me faite 
ſage, fi j; eſtoy bon eſcholier. Qui re- 
met en ſa memoire Fexcez de ſa chole- 
re paſlee , & juſques où cette ficvre em- 
porta, voit la Iaideur de cette paſſion, 
micux que dans Ariſtote, & en congoir 
une haine plus juſte. Qui ſe ſouvient 
des maux qu'il a couru , de ceux qut 
Font menalle , des legeres occaſions. 
qui Font remus d'un eſtar à autre, ſe 
prepare par [a , aux mutations futures, 
&a la recognoiſſance de fa condition. 
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La vie de Ceſar n'a point plus d exem- 
ple, que la noſtre pour nous: Et em- 
periere, & populaire, c'eſt tousjours 
une vie, que tous accidents humains 
regardent, Eſcoutons- y ſeulement: nous 
nous diſons, tout ce dequoy nous avons 
principalement beſoing. Qui ſe ſouvient 
de s eſtre tant & tant de fois meſcompre, 
de ſon propre jugement : eſt- il pas un 
for, de nen cntrer pour jamais en def- 
fiance ? Quand je me trouve convaincu 
par la Raiſon d' autruy, d'une opinion 
fauſſe, je n'apprens pas tant, ce qu'il 
mea dit de nouveau, & cette ignorance 
particuliere, (ce ſeroit peu d'acqueſt ) 
comme en general japprens ma debili- 
tè „& la trahiſon de mon entendement: 
d'ou je tire la reformation de toute la 
maſſe. En toutes mes autres erreurs , je 
fais de meſme ; & ſens de cette reigle 
grande utilité A la vie. Je ne regarde 
pas Feſpece & Vindividu ,, comme unc 
pierre ou j'aye bronche : Japprens a 
craindre mon alleure par tout, & m'at- 
tens à la reigler. D'apprendre qu'on a 
dit ou fait une ſottiſe, ce n'eſt rien que 
cela. Il faut apprendre , qu'on n'eſt 
qu'un ſor: Inſtruction bien plus ample , 
& importante, Les faux pas , que ma 
memoire m'a fait ſi ſouyent, lors meſme 
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en s'aſſeure le plus de ſoy ; ne ſe 
ont pas inutilement perdus. Elle a beau 
me jurer à cette heure & m'aſſeurer : je 
ſecoue les oreilles: la premiere oppoſi- 
tion qui on fait à ſon teſmoignage, 
me met en ſuſpens. Et n'oſerois me fier 
delle, en choſe de poids : ny la garen- 
tir ſur le faict d'autruy, Et n'Htoic A 
que ce que je fay par faute de memoi- 
re, les autres le font encore plus ſou- 
vent, par faute (16) de ſoy, je pren- 
drois tous jours en choſe de faict, la ve- 
rite de la bouche d'un autre, pluſtoſt 
que de la mienne. Si chacun eſpioit de 
pres les effects & circonſtances des Paſ- 
ſions qui le regentent, comme jay faict 
de celle 2 qui jeſtois tombè en parta- 
ge, il les verroit venir ; & rallentiroit 
un peu leur imperuoſire & leur courſe. 
Elles ne nous ſautent pas tousjours au 
collet d'un prinſault: il y a de la me- 
naſſe & des degrez. 


fg] Huctus uti primo cœpit cum albeſcere. 
vento, 

Paulatim ſeſe tollit mare, & altiùs unda s 
Erigit , inde imo conſurgit ad athera fundo. 

(is De fincerite , de probite. 
Lg C'eſt ainſi qu' apres que les Flots de la Mer 
ont commence de blanchir d'ecume , les Vagues 
roſſiſſant peu à peu, s'cleFent rotjours plus haut, 
juſqu'a ce que la Mer agitee juſqu' au fond s'elance 
juſqu aux nuts. Vin C. ud. L. VII. / $28, &. 


- 


* 
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Le jugement tient chez moy un ſiege. 
magiſtral , au moins il Sent efforce ſoi- 
pre ement .; Il laiſſe mes appetits aller 
eur train, & la haine, & Famitie, voi- 
re & celle que je me porte à moy meſ- 
me, {ans s en alterer & corrompre. S il 
ne peut reformer les autres parties ſelon 
ſoy, au moins ne ſe laiſſe- il pas diffor- 
mer àelles: il faict ſon jeu à part. L' ad- 
vertiſſement à chacun de ſe cognoiſtre, 
doit eſtre d un important effect, puiſque 
le Dieu de ſcience & de lumiere le fit 
planter au front de ſon Temple, com- 
me comprenant tout ce qu'il avoit a 
nous conſeiller. Platon dict auſſi, que 
prudence n'eft autre choſe, que Vexe- 
cution de cette ordonnance : & Socra- 
tes le veriſie par le menu en Xenophon. 
Les difhcultez & l'obſcuritè nes apper- 
coivent en chacune Science, que par 
ceux qui y ont entree, Car encore faut- 
il — degre d' intelligence, a pou- 
voir remarquer qu'on ignore: & faut 
pouſſer à une porte, pour ſęavoir quelle 
nous eſt cloſe. Doù naiſt cette Platoni- 


que ſubtilitè (17), que ny ceux qui ſta- 


(17) Q, &a is} Cireliy avrlpary £74 5 
id, re 8 wh old x76 tyap ax ys 3 ods 
Euro (ode yap, xal sd Jef Toys THT 
EnTiae@ ) wrt e, YA & oder d 


* 
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vent, n'ont à s enquerir, d'autantqu'ils 
ſcavent , ny ceux qui ne ſgavent , dau- 
tant que pour s enquerir, il faut ſgavoir, 
dequoy on s enquiert. Ainſi, en cette- 
cy de ſe cognoiſtre ſoy- meſme, ce que 
chacun ſe voit ſi reſolu & ſatisfaict, ce 
que chacun y penſe eſtre ſuffiſamment 
entendu , ſignĩfie que chacun n'y en- 
tend rien du tout, comme Socrates ap- 
prend a Euthydeme. Moy , qui ne fais 
autre profeſſion, y trouve une profon- 
deur & variete ſi infinie, que mon ap- 
prentiflage n'a autre fruit, que de me 
faire fentir , combien il me reſte à ap- 
prendre. A ma foibleſſe ſi ſouvent re- 
cognue , je dois Finclination que j'ay a 
la modeſtie: a Vobeiſlance des creances 
qui me ſont preſcrites: à une conſtante 
froideur& moderation d opinions: & 
la haine de cette arrogance importune 
& quereleuſe, ſe croyant & fiant toute 
a ſoy , ennemie capitale de diſcipline 
&e de verite, Oyez-les regenter. Les pre- 
mieres ſottiſes qu' ils mettent en avant, 
_ Celt au ſtyle qu on eſtablit les religions 
& les loix. [h] Nihil eſt turpius quam 
Tl Cutie, Plato in Menon. p. 80. E. ce Paſſage m'a 
tr indi qui par M. Barbeyrac. | 

[h] Rien n'eſt plus honteux que de faire mar- 


cher Vaſſertion & la deciſicn avant la perception & 
K connoiflance. Cic. Acad. Quaſi. L. I. e. 14. 


* 
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cogni tion & perceptions 27 ertionem ap- 
probationemque precurrere. Ariſtarchus 
diſoit (18 ) qu'anciennement , a peine 
ſe trouva· il ſept ſages au monde; & que 3 
de ſow temps a peine ſe trouvoir-il ſept 

ignorans. Aurions-nous pas plus de rai- 
Br ue luy, de le dire en noſtre temps? 
La rmation & l'opiniaſtretẽ ſont ſi- 
ones ex pres de beſtiſe. Cettuy- ci aura 
donnè du ne a terre, cent fois pour 
un jour: le voyla ſur ſes ergots, auſſi 
reſolu & entier que devant. Vous di- 
riez qu on luy a infus depuis, quelque 
nouvelle ame, & vigueur d' entende- 
ment ; & qu'il luy advient, comme cet 
ancien Fils de la Terre, qui reprenoit 
nouvelle fermetè, & ſe renforęoit par 
fa cheure: 255 


[i] ——— cui cum tetigere parentem \ 
Jam defetta vigent renovato roboye 
membra, 


Ce teſtu indocile , penſe il pas repren- 
dre un nouvel eſprit, pour reprendre 
une nouvelle diſpute 2 C'eſt par mon 
experience, que jaccuſe Phumaine igno- 


nel 5 C 
[i] Dont les membres defaillans reprenoient 


une nouvelle vigucut, des qu'ils avoient touche 
leur Mere. Lucan. L. IV. v $99. f 


(18) Dans Plutarque , au Traite De amour frater- 
1. 


* 
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rance. Qui eſt , A mon advis, le lus 
ſeur party de Feſcole du monde. hs 
qui ne la veulent conclurre en eux, 
par un fi vain exemple que le mien, 
ou que le leur, qu' ils la recognoiſſent 
par Socrates , le Maiſtre des Maiſtres. 
Car le Philoſophe Antiſthenes, (19) à 
ſes diſciples , Allons, diſoit- il, vows & 
moy our Socrates : [A je ſeray diſciple 
avec vous. Et ſouſtenant ce dogme, de 
ſa Secte 8 la Vertu ſuffiſoit 
à rendre une vie plainement heureuſe, 
& n'ayant beſoin de choſe quelconque, 
ſinon de la force de Socrates, ad jouſtoit- 
il. Cette longue attention que j; employe 
a me conſiderer, me dreſſe à juger auſſi 
paſſablement des autres: Et eſt, peu de 
choſes, dequoy je parle plus heureuſe- 
ment & excuſablement. L,m'advient 
ſouvent, de voir & diſtinguer plus exac- 
tement les conditions de mes amis, 
qu'ils ne font eux-meſmes. J en ay eſton- 
ne quelqu'un, par la pertinence de ma 
deſcription; & Pay ad verty de ſoy. Pour 
meſtre des mon enfance, dreſſe A mirer 
ma vie dans celle d autruy, jay acquis 
une complexion ſtudieuſe en cela. Et 


quand iy penſe, je laiſſe eſchaper au- 


{19) Diogene Lacrce dans la Vie d' Antiſthene, 
L. VI. Segm. 2. . | 
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tour de moy peu de choſes qui ! ſer- 


vent: contenances , humeurs , diſcours. 
Veſtudie tout: ce qu'il me faut fair ,ce 
qu'il me faut ſuyvre. Ainſi à mes amis, 
je deſcouvre par leurs productions, 
leurs inclinations internes: Non pour 
ranger cette infinie variets d actions fi 
diverſes & ſi decouptes , acertains gen- 


res & chapitres, & diſtribuer diſtincte- 


ment mes partages & diviſions, en claſ- 
ſes & regions cognues : 


[k] Sd neque quam mult « ſpecies, & nomina 
vis qua ſont , 

Et numerus, io! 5 
Les Scavans parlent, & denotent leurs 
fanra ſies, plus ſpeciſiquement, & par 
le menu: Moy, qui n'y voy qu' autant 
que uſage men informe, fans regle , 
preſente generalement les miennes, & 
a taſtons. Comme en cecy: Je pronon- 
ce ma ſentence par articles deſcouſus: 
c'eſt choſe qui ne ſe peut dire à la fois, 
& en bloc. La relation, & la confor- 
mitè ne ſe trouvent point en telles ames 
que les noſtres, baſſes & communes. La 


Sageſſe eſt un baſtiment ſolide & entier 


[kJ Car on n'en ſauroit dite tous les noms, ni 
deſigner toutes les efpeces. Vix G. Geory. L. I. v/a103. 
eu Virgile parle de toutes les eſpeces de Ra iſ ne qu on ne 
ſauroit nommer ni compter. 


— * 
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dont chaque piece tient ſon rang & 


porte ſa marque. [I] Sola ſapientia in 
ſe tota converſa eſt. Je laiſſe aux artiſtes, 
(& ne ſcay sils en viennent à bout, 
en choſe ſi meſlee, ſi menue & fortuite) 
de ranger en bandes, cette infinie di- 
verſitẽ de viſages; &'arreſter noſtre in- 
conſtance, & Fa mettre par ordre. Non 
ſeulement je trouve malaiſe , d' attacher 
nos actions les unes aux autres: mais 
chacune à part ſoy, je trouve malaiſé, 
de la deſigner proprement, par quel- 
ue qualite principale : tant elles ſont 
TE & bigarrees à divers luſtres. Ce 
qu on remarque pour rare, au Roy de 
Macedoine, Perſeus, que fon Eſprit, 
ne s attachant à aucune condition, (20) 
alloir errant par tout gente de vie: & 
reprefentant des mœurs, ſi eſſorèes & 
vagabondes qu'il n'eſtoir cogneu ny de 
luy ny d'autres, quel homme ce fuſt, 
me ſemble à peu pres convenir a tout le 
monde, Et par deſſus tous, jay veu quel- 
que autre de ſa taille, à qui cette con- 
3 Aalen Sappliqueroir plus proprement, 
[1] 11 n'y a que la ſageſſe qui ſoit toute renfer- 
mee en elle-meme. Cic. De Fin. Bon. & Mal. L. III. 
* C'eſt le caractere qu'en donne Tite - Live. 
Nulli fortuna, dit-il , adherebar animus , per omnia 


genera vita errans , uti nec ſibi , nec aliis, qui nam bd. 


e offer , ſaris conflaret : L. XLI. c. 20. h 
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encore, ce croy - je. Nulle aſſiette moyen- 
ne: S emportant tous jours de Fun a Hau- 
tre extreme, par occaſion indivinables : 


nulle eſpece de train, ſans traverſe, & 


contrarietè merveilleuſe: nulle faculté 
ſimple: ſi que le plus vrayſemblable- 


ment qu'on en pourra feindre un jour, 


ce ſera, qu'il affectoit, & eſtudioit de 
ſe.rerdre cogneu, par eſtre meſcognoiſ- 


ſable. Il faict beſoing d oreilles bien for- 
tes, pour s ouyr franchement juger. Et 


parce qu'il en eſt peu, qui le puiſſent 


ſouffrir ſans morſure , ceux qui fe ha- 


zardent de Fentreprendre envers noqs. 
nous monſtrent un ſingulier effect da- 
mitic. Car c'eſt aimer ſainement, den- 


treprendre A bleſſer & offenſer, pour 
profiter. Je trouve rude de juger celuy- 


la, en qui les mauvaiſes qualtez ſurpaſ- 


ſent les bonnes. Platon ordonne trois 


parties, à qui veut examiner Fame d'un 


autre, (21) ſcience , bienvucillance, har- 


Quelque fois on me demandoit, a Montagne 


aurort ere 


bon a parler 


quoy Jeuſle penſẽ eſtre bon, qui ſe fuſt 


(2 I ) Evyod yay 37 755 EMovTea Caray 


I Luyns Tip , opfo; Ts Cwrns xa} wi, 
W 


7 I wv » 7 
Tei, apt, Je £yey , — £TISNNYw T5, l 
ebjfL, al Tapngiay , dit Socrate dans le Dia- 


logue de Platon intitule GorG1AS, p. 332. C. Fran- 
cof. apud Claudium Marnium, &c. an. 1602. 
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par legons ſcholaſtiques, que je ne {gay 
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Eu 3 adviſede ſe ſervir de moy, pendant que 
5 lui dire ſe; } EN avois Laage. "= | 
Fernext., & 
& le reudre 
cannoiſſable à 
aii - eme. 


[m] Dum melior viros ſanguis dabat, amula 
nec dum 3 
Temporibus geminis canabat ſparſa ſe- 
nectus. l 
A rien, fis- je. Et mexcuſe volontiers 
de ne ſęavoir faire choſe, qui m'eſclave 
A autruy. Mais j euſſe dit ſes veritez A 
mon maiſtre, & euſſe controolle ſes 
meeurs , s il euſt voulu: Non en gros, 


point, & n'en vois naiſtre aucune vraye 
reformation, en ceux qui les ſęavent: 
Mais les obſervant pas à pas, à toute 
opportunitè: & en jugeant a l'œil, pie- 
ce à piece, ſimplement & naturelle- 
ment: luy faiſant voir quel il eſt en lo- 
pinion commune : m*oppolant 2 ſes 
flatteurs. Il n'y a nul de nous, qui ne 
valuſt moins que les Roys, s il eſtoit 


ainſi continuellement corrompu, com- 


me ils ſont, de cette canaille de gens. 


Comment, ſi Alexandre, ce grand & 
Roy & Philoſophe, ne &en pur deffen- 
dre? Jeuſſe eu aſſez de fidelite, de ju- 

Im) Lorſque plus vigoureux, je ſentois le ſang 
bouillir dans mes veines , & que la vieilleſſe enne- 


mie n'ayoit point encore blanchi mes cheveux & 
diminue mes forces. VIAG. Eueid. L. V. . 416+ 
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gement, & de liberté, pour cela. Ce 
Fol un office ſans nom; autrement il 
perdroit ſon effect & fa grace, Et eſt 
un roolle qui ne peut indifferemment 


appartenir a tous. Car la verire meſme 
na pas ce privilege, d'eſtre employee a 
toute heure, & en toute ſorte: ſon uſa- 
ge tout noble qu'il eſt , a ſes circon(crip- 
tions, & limites. Il advient ſouvent, 
comme le monde eſt, qu'on la laſche à 
Foreille du Prince, non ſeulement ſans 
fruict, mais dommageablement, & en- 
core injuſtement. Et ne me fera l'on 
pas accroire, qu'une ſainte remonſtran- 
ce ne puille eſtre appliquee vitieuſement: 
& que Vintereſt de la ſubſtance ne doive 
ſouvent ceder à [intereſt de la forme. 


Je voudrois à ce meſtier, un homme Se ben. 
| N it re 
content de {a fortune, . 


Office auprex 
In] Quod ſit , eſſe welit , nihilgue malit: des Princes 


& nay de moyenne fortune: D'autant, 
que d'une part, il n'auroit point de 
crainte de toucher vivement & profon- 
dement le cœur du Maiſtre, pour ne 
perdre par là, le cours de ſon avance- 


ment: Et d autre part, pour eſtre d'une 
condition moyenne, il auroit plus ayſce 


Cn) Qui voulut etre ce qu'il eſt ; & tien de plus. 
Martial. L. X. Epigr. 47. vſ. 12. 
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communication à toute ſorte de gens. 

Je le voudrois A un homme ſeul: car 
reſpandre le privilege de cette libertè & 
privautè à pluſieurs, engendreroit une 


nuiſible irreverence. Ouy, & de celuy- 


la, je requerroy ſur tout la fidelitè du 
ſilence. . 


Combirn les Un Roy neſt pas à croire, quand il 
Kor: aurotent ſę vante de ſa conſtance à attendre le 


beſoin d un 


- eel bee. rencontre de Vennemy , pour ſa gloire: 


* 


ne peut ſo 


ſi pour ſon profit & amendement, il 
uli la liberte des paroles 


d'un amy, qui n'ont autre effort, que 


de luy pincer Fouye : le reſte de leur 


effect eſtant en ſa main. Or il n'eſt au- 
cune condition d hommes, qui ait ſi 
d beſoing, que ceux- là de vrais & 
res ad ver: iſſemens. Ils ſouſtienneut 
une vie publique, & ont a agreera Vo- 
pinion de tant de ſpectateurs, que com- 
me on a accouſtumè de leur taire tout 
ce qui les divertit de leur route, ils ſe 
trouvent ſans le ſentir, engagez en la 
haine & deteſtation de leurs Peuples, 
pour des occaſions ſouvent, qu'ils euſ- 
ſent peu eviter, à nul intereſt de leurs 
vlaiſtrs meſme , qui les en euſt adviſez 
& redreſlez A temps. Communement 
leurs favoris regardent à bon: ſoy , plus 
qu au maiſtre: Et il leur va de bon: 
ä d' autant 
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autant qu à la verité, la plus part des 
offices de la vraye amitié j ſont envers 
le Souvetain, en un rude & perilleux 
eſſay: De maniere, qu'il y fait beſoin, 
non ſeulement de beaucoup d' affection 
& de franchiſe, mais encore de courage. 
Enfin , toute cette fricaſſee que je O/are 9 
barbouille ici, n'eſt qu'un regiſtre des nota ages 
eſſais de ma vie: qui eſt pour Vinterne M %, 
fants exemplaire aſſez, à prendre Vin. {/"; 2 


truction à contrepoil. Mais quant à la plu n- 
ſantẽ corporelle, perſonne ne peut four- EE” 9 
nir d'experience plus utile que moy : 
qui la preſente pure, nullement cor- 
rompue & alterce part art, & par opi- 
nation. L' experience eſt proprement ſur 
ſon fumier au ſubject de la Medecine, 
où la Raiſon luy quitte toute la place. 
Tibere diſoit, que (22) quiconque avoir 


(22) Je ne ſai o Montagne a trouye que Tibere 
diſoic, que des Page de vingt ans on devoit pouvoit 
ſe paſſet des remedes de la Medecine. Suerone dit 
ſedlement, que des {age de trente ans Tibere gou- 
vena fa fante 2 fa fantaiſie, & ſans le ſecours ou 
le conſeil des Medecins : Valerudinem 4 trigeſome 
aratis anno arbirrarwſuo rextr , ſine adjumento conſi- 
liove Medicorum. Suetone dans la Vie de Tibere, $.68. 
Et Plutarque nous dit dans fon excellent Traite , 
intirule, Les Regles & precepres de ſante, qu'il ſe 
„ ſouvient d'avoir entendu , que Tibere ſouloit 
„ dite, que Phomme qui a ſoixante ans paſſez me- 
„ tite d'eſtre moque, quand il tend la main au Me- 
„dein pour fe faire taſter le Pouls, ch. 23. dels 
Verſion d Amyot. M. Barbeyrac croit qu'ici Montagne 
citant de memoire , a mis vingt pour rente, mais 
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yelcu. vingt ans, ſe devoir reſpondre 
des choſes qui luy eſtoient nuiſibles ou 
ſalutaires, & ſe {gavoir conduire ſans 
Medecine. Et le pouvoit avoir apprins 
de Socrates (23): lequel conſeillant a 
ſes diſciples ſoigneuſement , & comme 
un tres- principal eſtude, Veſtude. de 
leur ſante, ad jouſtoit, qu'il eſtoit malai- 
, qu'un homme d entendement, pre- 
nant garde à ſes exercices, à ſon boire 
& 2 {on manger , ne diſcernaſt mieux 
que tout Medecin, ce qui luy eſtoit bon 
ou mauvais. Si fait la Medecine profeſ- 
ſion d avoir tous jours l experience, pour 
touche de ſon operation. Ainſi Platon 
avoit raiſon de dire (24), que pour eſ- 
tre vray Medecin , il ſeroit neceſſaire 
que celuy qui Fentreprendroit , euſt 
paſſe par toutes les maladies, qu'il veut 
guerir, & par tous les accidens & cir- 
conſtances dequoy il doit juger. C'eſt 
raiſon qu' ils prennent la verole, Sils 
la veulent ſgavoir penſer. Vrayement 
je m'en fierois à celuy-1a. Car les au- 


qu'il ſemble ayoir eu dans Fefprit ce paſſage , olt 
Tacite, parlant de Tibere, dit: Solitu/que eludere Medi- 


corum artes, argue ec, qui poſt triceſi mum araris an- 
num, ad internoſcenda corpori ſuo urilia vel noxia , 
alieni conſilii indigerent. Annal. VI. 46. 
([ 23) Dans Xenophon, Choſes Memorables, L. IV. 
c. 7. S. 9. | 

(24) De Repull. L. III. p. 408. 
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tres nous guident, comme celuy qui 
peint les mers, les eſcueils & les ports, 
eſtant aſſis ſur ſa table, & y faict pro- 
mener le modele d'une navire en tou- 
te ſeurett : Jettez-· le à effect, il ne ſcait 
par on $'y prendre: Ils font telle deſ- 
cription de nos maux, que faict un 
trompette de ville, qui crie un cheval 
ou un chien perdu, tel poil, telle hau- 
teur, telle oreille: mais preſentez · le 
luy, il ne le cognoit pas pourtant. Pour 
Dieu, que la Medecine me faſſe un 
jour quelque bon & perceptible ſecours, 
voir comme je crieray de bonne foy, 
Ca] Tandem efficaci do manus ſcientia. 
Les Arts qui promettent de nous tenir 
le corps en fante, & Fame en ſaute , 
nous promettent beaucoup: mais auſſi 
n'en eſt- il point, qui tiennent moins 
ce qu'elles promettent. Et en noſtre 
temps, ceux qui font profeſſion de ces 
Arts entre nous, en monſtrent moins 
les effects que tous autres hommes. On 
peut dire deux, pour le plus, qu' ils 
vendent les drogues med ecinales: mais 
** ſoient Medecins, cela ne peut- on 
ire. Jay aſlez veſcu, pour mettre en 


In] Je reconnois enfin la ſoliditè & Pefficace de 
cet Art, Horaz. Epod. L. Od. 17. „ 1. : 
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compte Fuſage , qui m'a conduict fi 
loing. Pour qui en voudra gouſter᷑: jᷣ en 
ay faict Feflay, ſon eſchangon. En voyci 
quelques articles, comme la fouvenance 
me les fournira. Je nay point de fagon, 
qui ne ſoit allce variant felon les acci- 
ents: Mais j euregiſtre celles, que jay 

us ſouvent veu en train: qui ont eu 


Pius de poſſeſſion en moy juſqu'l cette 


Montagne Ma forme de vie, eſt pareille en ma- 
3 ladie comme en fante : meſme lict, 
* meſmes heures, meſmes viandes me ler- 
en fans Vent, & meſme breuvage. Je ny adjouſte 

du tout rien, que la moderation du 

plus & du moins, ſelon ma forte & ap- 

petit. Ma fante, Ceſt maĩntenir ſans 
deſtourbier mom eſtat accbuſtumé. Je 

voy que la malatlie men deſloge d'un 

col f je crois les Medecins, ils men 
deſtourneront de Fautte: & par fortu- 
ne, & par art, me voyla hors de ma 
routte. Je ne crois rien = — 
ue : que je ne ſcauroy eſtre of- 
ries par — 2 des choſes que j ay ft 
long temps accouſtumt es. C'eſt à la 
couſtume de donner forme à noſtre vie, 
telle qu'il luy plaiſt, elle peult tout en 
cela. C'eſt le breuvage de Circe , qui 
diverſiſie noſtre nature, comme bon 
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lay ſemble. Combien de Nations, & 2 
trois pas de nous, e ſtiment ridicule la 
craincte du ſerein, qui nous bleſſe ſi 
apparemment : & nos bateliers & nos 
pailans sen moquent. Vous faites ma- 
lade un Allemand, de le coucher ſur 
un matelas : comme un Italien ſur la 
page: & un Frangois ſans rideau & 
ans feu. L'eſtomach d'un Eſpagnol ne 
dure pas a noſtre forme de manger, ny 
le noſtre à boire à la Souyſſe. Un Alle- 
mand me feit plaiſir a Auguſte (25) , 
de combattre Fincommodite de nos 
fyuyers, par ce meſme argument, de- 
quoy nous nous ſervons ordinairement 
a condamner leurs poyles. Car a la ve- 
rire , cette chaleur croupie, & puis la 
ſenteur de cette matiere reſchaufiee , 
dequoy ils ſont compoſez, enteſte la 
plus part de ceux qui n'y ſont experi- 
mentez: moy non. Mais au demeurant, 
eſtant cette chaleur eſgale, conſtante & 
univerſelle, fans lueur, ſans fumee , 
ſans le vent que l ouverture de nos che- 
minces nous apporte, elle a bien par 
ailleurs, dequoy ſe comparer à la noſtre. 
Que nimitons- nous l Architecture Ro- 


(29 C'eſt-2-dire , 4 Augsburg. — AUGSBOURG 
ou AUGUSTE , riche & puiſlanre Ville en Allemas» 
gne, Auguſta, Auguſta Vindelicorum - Nicor. 
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maine? Car on dit; qu'anciennementg 
le feu ne ſe faiſoit en leurs maiſons que 
par le dehors, & au pied d'icelles; d od 
Sinſpiroit la chaleur à tout le logis, par 
les tuyaux practiquez dans lelpa pais du 
mur, leſquels alloient e . les 
leur qui en devoient eſtre eſchauffez: 
RY hes yay veu clairement ſignifiè, je 
e {cay où, en Seneque (26). Cettuy- cy, 
m'oyant louer les commoditez, & beau- 
rez de ſa Ville, qui le merite certes, 
commenca a me plaindre, dequoy j Ja- 
vois à men eſlongner. Et des premiers 
inconveniens qu il wallegua, ce fut la 
a 2 de teſte, que m'apporterotent 
es cheminces ailleurs. Il aveit oui faire 
cette plainte à quelqu un, & nous l'at- 
tachoit, eſtant prive par l lage de we 
percevoir chez luy.,... -- 

Ir fuyoit la Toute chaleur qui nf 
a, foiblit & m' appeſantit. Si diſoit — 
n du fin. (27) que le meilleur condiment de la 

vie, eſtoit le feu. Je prens pluſtoſt toute 
autre fagon d eſchaper au froid. 
| Seurnmes Nous (rpignans les vins au . en 


(26) Quadam noftrs enk ift memoria ; [cimms 
we — impreſſos pariet ibus rubos per quids circumfedere- 
rur er- „ u ima ſimul & ſumma foverer equaliter. 
Epiſt. 90. 

4 2 Flutarque dans ſes Queſtions 2 
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Portu 
eſt le des Princes. En ſomme, «» Pais, di- 
chaſque Nation à pluſieurs couſtumes & py 6 
uſances, qui ſont non ſeulement inco- te: de quelque 
gnues, mais farouches & miraculeuſes 4 Pt. 
quelque adtte Nation. Que ferons- nous 
a ce peuple qui ne fait recepte que de 
reſmoignages imptimez , qui ne croit 
les hommes Fils ne ſont en livre, ny la 
verite, ſi elle n'eſt d aage competant 
Nous metrons en dignitè nos ſottiſes, 
quand nous les mettons en moule. Il y 
a bien pour luy, autre poids, de dire: 
je Lay leu: que ſi vous dictes: ed 
ouy dire. Mais moy, qui ne meſcroi 
non plus la bouche; que la main des 
hommes: & qui ſęay qu'on eſcript au- 
tant indiſeretement qu on parle: & qui 
eſtime ce ſiecle, comme um autre paſſe; 
j allegue auſſi volontiers un mien amy, 
que Aulugelle; & que Macrobe; & ce 
que jay veu, que ce qu'ils ont eſcrit. Et 
comme ils tiennent de la vertu, qu'elle 
n'eſt pas plus grande, pour eſtre plus 
longue : j;eſtime de meſme de la verite, 
que pour eſtre plus vieille, elle n'eſt 
pas plus ſage. Je dis ſouvent que c'eſt 
ure ſottiſe, qui nous fait courir apres 
es exemples eſtrangers & ſcholaſtiques. 
Leur ferulite eſt pareille a cette heure 
T 4 


Ih cette fum&e'eſt en delices, & „ % un, 
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a celle du temps d Homere & de Pla- 
ton. Mais n*eſt-ce pas, que nous cher- 
chons plus Phonneur de Faljegauion , 
que la verite du diſcours? Comme fi 
ceſtoir plus, d empruntet de la bouti- 
que de Vaſcoſan, ou de Plantin, nos 
preuves, que de ce qui ſe voir en noſ- 
tre village: Ou bien certes, que nous 
mavons pas eſprit, 7 „& fal- 
re valoir , ce qui ſe paſſe devant nous, 
& de juger vifvement, pour le ti- 
rer en exemple. Car ſi nous diſons, que 
Fauthorize nous manque, pour donner 
foy 2 noſtre teſmoignage, nous le di- 
ſons hors de propos. D autant qu à mon 
advis , des plus ordinaires choſes, & 
plus communes, & cognues, fi nous 
ſcavions trouver leur jour, fe peuvem 
former les plus grands miracles de na- 
ture, & les plus merveilleux exemples, 
notammant ſur le ſubject des actions 
 Pnomple = Or (ur — ſubject, laiſſant les exem- 
er ples que je ſcay par les livres, & ce que 
. die Ariſtore. ( \$) d*'Andron 5 1 
purer ſens qui traverſoit fans boire les arrides ſa- 


(28) Diogene Laërce dans la Vie de Pyrrhon , 
L. IV. Segm. $1. On peut voir les propres paroles 
d'Ariftot&, dans les Obſervarions de Menage fur cet 
eadroit de Diogene Laerce, p. 434- 
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blons de la Libye: Un Gentil homme 

ui seſt acquire dignement de pluſieurs 
So „ diſoit ou” j*eſtois , qu'il eſtoir 
alls de Madrid a Liſbonne , en plain 


Eſte , fans boire. Il ſe porte vigoureu- 


ſement pour ſon aage, & n'a rien d'ex- 


traordinaire en Vulage de ſa vie, que 


cecy, d'eſtre deux ou trois mois, voire 
un an, ce ma-il dit, ſans boire. Il ſent 
de Valteration , mais il la laifle paſſer: 


& tient, que c'eſt un appetit qui Sa- 


languit aiſement de ſoy-meſme : & boit 
plus par caprice , que pour le beſoing, 
ou pour le plaiſir. | 


En ͤvoicy d'un autre. II n'y a pas Savare ben. 
_ gn 
more a ere 


plus {cavans hommes de France, entre dier a mi- 


: lien d'un 
ceux dg non mediocre fortune, eſtu nd 


longtemps, que je rencontray un des 


diant au coin d'une ſale, qu'on luy 
avoit rembarre de tapiſſerie: & autour 
de luy, un (29) tabut de ſes valets, 
plein de licence. Il me dit, | & Sene- 
que (o) quaſi autant de ſoy, ] qu'il 
faiſoit ſon profit de ce tintamarre: com- 
me ſi . ce bruict, il ſe ramenaſt 

& reſerraſt plus en ſoy, pour la con- 


templation, & que cette tempeſte de 


moleſtare : Nicor. - h 
(30) Dans ſa Lettre 56, 
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442 EsSA1s DeMonTAIGNE, 
voix repercutaſt ſes, penſces. au dedans. 
Eſtant eſcholier a Padoũe, il eut ſon. 
eſtude ſi long temps loge A la batterie 
des coches, & du 1 de la place, 
qu'il ſe forma non ſeulement au meſ- 
pris, mais à l'uſage du bruit, pour le 
ſervice de ſes eſtudes. Socrates reſpon- 
dit à Alcibiades, s'eſtonnant comme il. 
voit porter le continuel tintamarre 
la teſte de a femme: (31) Comme 
ceux, qui ſont acconſtumet. a l ordinai- 
re bruit des roues 4 puiſer de i eau. Je 
fuis bien au contraire: jay l'eſprit ten- 
dre & facile à prendre Veflor. Quand. 
i eſt empeſche a part ſoy, le moindre 
bourdonnement de mouche aſlaſline.. 
Seneque (32) en ſa jeuneſſe, ayant 
mordu chaudement a.Vexemple de Sex- 
tius, de ne manger choſe, qui euſt. 
prins mort, s en paſſoit dans un an ,, 
avec plaifir , comme il dit. Et sen de- 
porta ſeulement, pour n'eſtre ſoupgon- 
ne d' emprunter cette reigle d'aucunes. 


* 31) Diogene Laerce dans la Vie de Socrate, L.. 
m. 36. | 

(3 2) Ab?inere animalibus cepi , dit Soeque Epiſt. 
tas. 


& anno pera7o, non rantum facilis erat mihi con- 
frerudo , ſed dulcis. Darts quomodo deſeerim ? In Tribes. 
ns Cafaris principatum juvents rempus inciderat , alie 
nigenarum gentium ſacra movebantur. Sed inter argu-- 
ments ſuperſtitionts ponebatur quorundam animal ium 
aft ment ia. Pur re ita que ne rate, 4d priftinam, ; 6 
enſucradinem refit. | . | 


- 
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Religions nouvelles, qui la ſemoyent. 
II print quant & quant des preceptes 
d' Attalus, ( 3] de ne ſe coucher plus 
ſur des loudiers, qui enfondrent : & 
employa juſqu'Y la vieilleſſe ceux qui 
ne cedent point au corps. Ce que u- 
ſage de fon temps luy faict compter à 
rudeſſe, le noſtre nous le faict tenir à 
molleſſe. Regatdez la difference du vi- 
vre de mes valets à bras, à la mienne: 
les Scythes & les Indes n' ont rien plus 
eſlongnẽ de ma force, & de ma forme. 
Je ſęay avoir retire de lLaumoſne, des. 
enfans pour m'en ſervir, qui bientoſt 
apres m' ont quictè & ma cuiſine, & 
leur livre, ſeulement, pour ſe rendre 
a leur premiere vie. Et en trouvay un, 
amaſlant depuis, des moules, emmy la 
voirie, pour fon diſner, que pat prie- 
re, ny par menaſſe, je ne ſceu diſtraire 
de la ſaveur & douceur , qu'il trouvoit 
en Pindigence. Les gueux ont leurs ma- 
gnificences, & leurs voluptez, comme 
les riches: &, dit- on, leurs dignitez & 
ardres politiques. Ce ſont effects de Vac- 
couſtumance. Elle nous peut duire, now 


ſeulement à telle forme qwil luy plaiſt 


(33) Landare ſolebat Attalus culeit ram, qua reſiſte- 
net corpori. Tuli utor etiam Senex, in qua veſſ ig iu 
aparere non poſſit. Senec. Epiſt, 108. - I 
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(pourtant, diſent les ſages (3 4) , nous 
faut il planter a la meilleuxe, qu'elle 
nous facilitera incontinent) mais auſſi 
au changement & à la variation: qui 
eſt le plus utile de ſes apprentiſſages. 
Lol de mes complexions cor- 
porelles, c'eſt d eſtre flexible & peu opi- 
niaſtre. Fay des inclinations plus pro- 
pres & ordinaires, & plus agreables, 
5 ue d'autres: Mais avec bien peu def - 
rt, je men deſtourne, & me coule 
aiſcement à la fagon contraire. Un jeune 
homme doit troubler ſes regles, pour 
eſveiller fa vigueur: la garder de moi- 
fir & s apoltronir: Et n'eſt train de vie, 
ſi ſot & ſi debile, que celuy qui ſe con- 
duict par ordonnance & diſcipline: 
Lo] Ad primum lapidem vectari cum placet, 

6 hors 3 
Sumitur ex libro: fi prurit friftus oreli 
Angulus , inſpetta geneſi collyria quarit. 

(34) Hebagore, dans Stele, Serm. 29. Volci 
comment la maxime eſt rapportee par Plurargue qui 
Yarttibue aux Pyrhagoriciens, Eu fiop & 04509,15 ty 


JI⁊ aurꝭ ij curieia mot: Choifi la voje qui off 
ia meilleure, Paccouſtumance te la rendra agreable & 
plaiſanre. De Lexil, ch. 7. Verſion 4 Amyor. | 
Lo] Qui voulant faite une promenade d'un mille, 
prend Iheure que lui marque fon Livre d' Aſtrolo- 
zie: ou qui ſentant quelque demangeailon a lil, 
porr le Fetre un peu frottè, ne prend un collyre 
qu*apres avout examinè ſon horoſcope. Juvenal. Sat. 
VI. vc $76. 


'LivK2& TIT. Char. XIII. 44 
Il ſe rejettera ſouvent aux'excez meſmes. 
1 croit: autrement, la moindre 
deſbauche le ruyne: il ſe rend incom- 
mode & deſagreable en converſation. 
La plus contraire qualitẽ à un honneſte 
homme, c'eſt la delicateſſe & obliga- 
tion à certaine fagon particuliere. Et 
elle eſt particuliere, fi elle n'eſt ploya- 
ble, & ſoupple. Il y a de la honte, de 
laiſſer A faire par impuiſſance , ou de 
noſer, ce qu'on voit faire à ſes com- 


* Que telles gens gardent leur 
cuiſine. Par tout ailleurs, il eſt inde- 
cent: mais à un homme de guerre, il 
eſt vitieux & inſupportable: Lequel, 
comme diſoit Philopœemen (35), ſe 
doit accouſtumer à toute diverſitè, & 
inegalitè de vie. 6. 

Quoy que j'aye eſte dreſſè autant unge 4. 
qu'on a peu, à la libertè & a Lindiffe- 2 
rence, ſi eſt- ce que par nonchalance, voir afervi 
meſtant en vieilliſſant, plus arreſts ſur . 
certaines formes (mon aage eſt hors 
d' inſtitution, & na deformais dequoy 
regarder ailleurs qu à fe maintenir) la 
couſtume a desja of y penſer, impri- 
me ſi bien en moy ſon charactere, en 


(35) Ou plùtòt, comme on difoit a Philopœmen, 
ainſi que le rapporte Plurarque dans la Vie de ce 
grand Capitaine, ch. 1. de la Traduction d* Amer. 
Je dois cette Remarque à M.-Barbeyrac. 


2 . , * \ . * * « * 
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certaines choſes, que jappelle excez de 
m'en deſpartir. Er ſans m'eſſayer, ne 
puis, ny dormit ſur jour, ny faire colla- 
tion entre les repas, ny desjeuner , ny 
m'aller coucher ſans grand intervalle , 
comme de trois heures, apres le ſoup- 
per ; ny faire des enfans, qu avant le 
ſommòil; ny les faire debout: ny porter 
ma ſueur: ny m' abreuver d eau pure ou 
de vin pur: ny me tenir nud teſte long 
temps: ny me faire tondre apres diſner. 
Et me paſlerois autant mal- aiſement de 
mes gans, que de ma chemiſe: & de 
me laver : Piſs de table, & a mon. 
lever: & de ciel & rideau à mon lit , 
eomme de choſes bien neceſſaires. Je 
diſnerois ſans nape: mais àlAlemande 
fans ſerviette blanche, très- incommo- 
dement. Je les ſouille plus qu eux & 
les Italiens ne font: & m'ayde peu de 
eullier, & de fourchete. Je plains qu on 
n aye ſuyvy un train, que jay veu com- 
mencer a exemple des Roys: Qu'on 
nous changeaſt de ſerviette, felon les 
fervices , comme d'aſlietre. Nous tenons 
de ce laborieux ſoldat Marius (36) que 


(36) Ce Fait eſt pris d'un Traite de Plurarque . 
intitule, Comment il faut refrener la colere , ch. 13. 
verſion d. Ame. Ilʒy a grande apparence qu' en effet 
Marius ne devint fi delicat que lorſqu'il commenca 


de vicillir: mais Plutarque nen dit rien ici, ou ih 


8 


LIV XI HL CAA. XIII. 4% 
vieilliſſant, il devint delicat en ſon boi- 
re: & ne le prenoit qu'en une ſienne 
couppe particuliere. Moy je me laiſſe 
aller de meſme à certaine forme de ver- 
res, & ne boy pas volontiers en verre 
commun: Non plus que d'une main 
commune: Tout metail m'y deſplaiſt au 
prix d'une matiere claire & tranſparen- 
te; Que mes yeux y taſtent auſſi ſelon 
leur capacité. Je dois pluſieurs teltes, 
molleſſes à Pufage. Nature m'a auſſi 


d autre part apport les ſiennes: Com- 


me de ne ſouſtenir plus deux plains re- 
pas en un jour, ſans ſurcharger mon 
eſtomach: Ny Fabſtinence pure de l'un 
des repas, ſans me remplir de vents, 
aſſecher ma bouche, eſtonner mon ap- 
petit: De m'offenſer d'un long ſerein. 
Car depuis quelques annees , aux cour- 
vees de la guerre; quand toute la nuict 
y court, comme il advient commune 
ment, apres cinq ou fix heures, F eſto- 


mach me commence Aa troubler, avec. 


vehemente douleur de teſte: & marri- 
ve point au jour, ſans vomir. Comme 
les autres sen vont desjeuner, je m'en 


nomme Maris: tout court , @s Mapioy ic df 
&c. Pour Amyor , qui a mis /e vie! Marius, il nel's 
fait que pour diſtinguer le Pere d'avec le Fils, qu'on. 

AagnuRe ordigairement le je, Matic. OP 
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448 Evxsars Dr Maxtatcnt, 
vay dormir : & au partir de Ia, auſſi 
gay qu'auparavant. J'avois tous jours 
appris, que le ſerein ne S eſpandoit 
qu à la naiſſance de la nuict: mais han- 
tant ces annces pallees familierement, 
& long temps, un Seigneur imbu de 
cette creance, que le ſerein eſt plus aſpre 
& dangereux fur Vinclinarion du Soleil, 
une heure ou deux avant ſon coucher: 
lequel il evite ſoigneuſement, & meſ- 
priſe celuy de la nuict: il a cuidè m im- 
drimer, non tant ſon diſcours, que ſon 
entiment, Quoy , que le doubte meſ- 
me, & Finquiſition frappe noſtre ima- 
gination, & nous change? Ceux qui 
cedent tout à coup à ces pentes, atti- 
rent Fentiere ruine ſur eux. Et plains 
pluſieurs Gentils-hommes, qui par la 
ſottiſe de leurs Medecins, ſe ſont mis 
en chartre tous jeunes & entiers. Enco- 
res vaudroit- il mieux ſouffrir un reume, 
que de perdre pour jamais, par deſac- 
couſtumance, le commerce de la vie 
commune, en action de ſi grand uſage. 
Faſcheuſe ſcience: qui * nous deſcrie 
les plus douces heures du jour. Eſten- 
dons noſtre poſſeſſion juſques aux der- 


bats. home 


* Nous inſpire du mepris , du degout pour les plus 
douces heures 4. aur, ce qui fait le plus grand agres 
ment de la vie. | — 
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Liyxst IL CAN XIII. 444 
niers moyens. Le plus ſouvent on y 
durcit „ en 8 iniaſtrant, & corrige 
Fon —— comme fit Gaaule 
haut mal (37), à force de le meſpriſer 
& corrompre. On ſe doit adonner aux 

meilleures regles, mais non pas sy aſſer- 

vir: Si ce weſt à celles, Sil y en a quel 

qu'une, auſquelles Fobligation & ſer- 

vitade bit utile... 0 

Et les Roys & les Philoſophes fien- Sein que 

tent, & les Dames auſſi: Les vies pu- — 

bliques ſe doivent a la ceremonie : la i le vew 

mienne obſcure &'privee, jouit de tou- *'* * 

te diſpenſe naturelle. Soldat & Gaſcon, 

ſont — auſſi, un peu ſubjettes A 

Findiſcretion. Parquqy, je diray cecy 

de cette action: qu'il eſt beſoing de la 

renvoyer à certaines heures, preſcriptes 

& nocturnes, sy forcer par couſtu- 

me, & aſſubjectir, comme jay faict: 

Mais non s aſſubjectir, comme j ay faict 

en vieilliſſant, au ſoing de particuliere 

commoditè de lieu, & de ſiege, pour 

ce ſervice: & le rendre empeſchant par 

longueur & molleſſe. Toutesfois aux 

plus ſales offices, eſt- il pas aucunement 


excuſable, de requerir plus de ſoing & 6 


* 


457) Voyez fa Vie dans Plurarque , ch. 5. Vetſion 
A Amyer. * , 
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450 ESsSAISs dE MonTATGNE, 
de nettet : ¶ p] Natura homo mundane 
& elegans animal eſt. De toutes les ac- 
tions naturelles, c'eſt celle, que je ſouf- 
fre plus mal volontiers m'eſtre interrom- 
pue. Jay veu beaucoup de gens de guer- 
re, incommodez du deſreiglement de 
leur ventre: Tandis que le mien & moy, 
ne nous faillons jamais au poinct de 
noſtre aſſignation qui eſt au ſault du 
lict, ſi quelque violente occupation, ou 
maladie ne nous trouble. 
E. err le Je ne juge donc point, comme je di- 
= ſois, on les malades ſe puiſſent mettre 
ol mieux en ſeuretè, quien ſe tenant coy, 
dans le train de vie, ou ils ſe font efle- 
ven &c nourris. Le changement , quel 
qu'il ſoit, eſtonne & bleſſe. Allez croi- 
re que les chaſtaignes nuiſent à un Pe- 
rigourdin, ou a un Lucq ois: & le laict 
& le fromage aux gens de la montai- 
= On leur va ordonnant, une non 
eulement nouvelle, mais contraire for- 
me de vie: Mutation qu'un ſain ne 


pourroit ſouffrir. Ordonnez de l'eau à 


un Breton de ſoixante dix ans: enfer- 
mez dans une eſtuve un homme de 
marine : deffendez le promener à un 
laquay Baſque: Ils les privent de mou- 


Ty L'Homme eſt de fa nature un Animal pre- 
hee & poli. Sence, Epiſt. 2. . 


Liyvze ll.Crae. XIII. 458 
yement , & enfin d'air & de lumiere. 


* 


Wore) — an vivere tanti 7 

- Cogimur & ſuetis animum ſuſpendere rebus, 

Atque ut vivamns , vivere deſinimus: 
Hos ſupereſſe reor quibus & ſpirabilis aër, 
Et lux qua reg imur, redditur ipſa gravis. 

- SITY | | CICOT: 1 5 4 
S'ils ne font autre bien, ils font aumoins = 
cecy, qu'ils preparent de bonne heure 
les patiens à la mort, leur ſapant peu à 
peu & retranchant Puſage de la vie. 

Et ſain & malade, je me ſuis volon- Menregne 

tiers laiſſe aller aux appetits qui me , nt 
preſſoient. Je donne grande authorite 2% air. x 
à mes deſirs & propenſions. Je n'ayme — 
E à guarir le mal par le mal. Je 

ay les remedes qui importunent plus 
que la maladie. Deſtre ſubject à la co- 
lique, & ſubject a mabſtenit du plaiſir 
de manger des huitres, ce ſont deux. 
maux pour un. Le mal nous pinſe d'un 
coſtè, la regle de autre. Puiſquꝰ on eſt 

au hazard de ſe meſcompter, hazar- 


Iq] La vie eſt- elle d'un fi grand prix? On nous 
oblige à nous ſevrer des chaſes auxquelles nous 
ſommes tout accoutunez; & pour nous faite vivre 
on nous prive de la vie. — Car comment mettre 
au rang des vivans des perſonnes a qui l'on rend in 
commode l'air que nous refpirons a tout moment. 
& la lumiere qui dirige tous nos pas ? Corn, Gall. 
Eleg. I. Y 55. — 2c & . 


_ 


452-ESgars DE MONTA en, 
dons· nous pluſtoſt à la ſuirre du plaiſir. 
Le monde faict au rebours, & ne penſe 
rien utile, qui ne ſoit penible: La fa- 
cilitè luy eſt ſuſpecte. Mon appetit en 
pluſieurs choſes, s'eſt afſez heureuſe- 
ment accommodè par ſoy-meſme, & 
range la ſantẽ de mon eſtomach. L'a- 
crimonie & la pointe des ſauces m'a- 
greerent eſtant jeune: mon eſtomach 
Sen ennuyant depuis, le gouſt Pa in- 
continent ſuivy. Le vin nuit aux mala- 
des: C'eſt la premiere choſe, dequoy 
ma bouche ſe ende, & d'un degouſt 
invincible. Quoy que je regoive deſ- 
agreablement, me nuyt; & rien ne me 
nuyt, que je face avec faim, & alle- 
ſſe. Je ay jamais receu nuyſance 
action, qui m euſt eſte bien plaiſante. 
Et ſi ay fait ceder à mon plaiſir, bien 
nent, toute concluſion medicinal- 
le. Et me ſuis jeune, _ 
Lr] Quem circumcurſans huc atque hic ſapè 


„ Ob . 
Frulgebat crocinã ſplendidus in tunica , 


preſtè autant licentieuſement & incon- 
ſiderẽment, qu autre, au deſir qui me 
tenoit ſaiſi: 1 | 

Cr Lorſque le Dieu Cupidon yttu d'une belle 


pourpre Etoit ſouyent 2 mes trouſſes, me har- 
&clant de tous corez : cara. Carm. LXVI. / 133. 
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LIV III. Cnan. XIII. 453 
['s] Et miliua vi non ſine gloridl - 
Plus toutesfois en continuation & en 
duree, quien faillie, 
[t] S ix memini ſuſlinwifſe vicos. 


Il y a du malheur cerres, & du mira- 
cle, à confeſſer, en quelle foibleſſe 
d' ans, je me rencontray premierement 
en ſa ſubjection. Ce fut bien rencon- 
tre: car ce fut long temps avant l'aage 
de choix & de cognoiſſance: Il ne me 
ſouvient point de moy de ſi loing. Et 

on marier ma fortune a celle de 
(38) Quartilla, qui n'avoit point me- 
moire de ſon fillage. 8 
Cu j Inde tragus celeriſque pili, miranda qus 
— mairi * 8 


Cs] Et Pai acquis quelque gloire dans cette eſpe- 
de de milice. Horar. L. III. Od. 26. % 247. 
(tit) Ovide qui fe vante de quelque choſe de plus, 
Amor, L. III. Eleg. 7. v/; 26. Il y a des gens curieux 
qui me blàmeront de n'ayoir pas explique ce petit 
Vers Latin; & d'autres perſonnes que j'aime mieux 
contenter, me donneroient fur les doigts fi je I'a- 
vois fait. Tout ce que je puis faire en faveut des 
premiers, c'eſt de les renyoyer a un Conte de 14 
Fontaine, intitule LE BERCEAWU , vf. 246, Ce que 
Pinucio dit la, Montagne declare qu'a peine il croit 
avoir jamais pi l'aſſurer pour ſon propre compte. 

(38) Qui dit dans Petrone , Junonem meam iratam 
habeam , fi unquam me meminerim virginem fuiſſe. 
Pag. 17. Edit. Patiſſ. at, 1587. (Cap. 25. p. 84. Ed. 
Burm. 1709.) 0 | 

Cuj C'eſt pour cela que j eus bient6t du poil ſous 
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Les Medecins ployent ordinairement 
avec utilité, leurs regles , à la violence 
des envies aſpres, qui ſurviennent aux 
malades. Ce grand deſir ne ſe peut ima- 
giner, ſi eſtranger & vicieux, que na- 
ture ne $'y applique. Et puis, combien 
eſt-ce de contenter la fantaſie? A mon 
opinion cette piece - là importe de tout: 
aumoins, au de- là de toute autre. Les 
plus 8 & ordinaires maux ſont ceux 
que la fantaſie nous charge. Ce mot 
Eſpagnol me plaiſt a pluſieurs viſages : 
Lx] Defienda me Dios de my. Je plains 


eſtant malade; dequoy je n'ay quelque 


dieſir qui me donne ce contentement de 


- Faſlouvir; A peine m'en deſtourneroit 


Pincerti- 
tude de la 


Medecine au- 


la Medecine. Autant en fay-je ſain: Je 
ne voy guere plus qu eſperer & vouloir. 


_ Cell pitie d'eſtre alanguy & affoibly, 


Ld 


ues au ſouhaiter. | > 
"-Lart de Medecine n'eſt pas (39) ſi 


reſolue, que nous ſoyons ſans authori- 


roriſe preſque tt, quoy que nous facions. Elle change 
1 ſelon les Climats, & ſelon les Lunes : 


- 


ſelon Fernel & ſelon VEſcale. Si voſtre 


Vaiſſelle , & de la barbe au menton : agreable ſujet 

de ſurpriſe a ma mere. Aarrial. L. XI. Epigr. 23. 

wſ. 7. & 8. | ET 

[x] Je prie Dieu, qu'il me defende de moi-meme. 
(39) Si netrement fondee ſur des principes precis & 

der erminex , &c. 


* Livaz IL CAT. XIII. 453 
Medecin ne trouve bon, que vous dor- 
-mez , que vous uſez de vin, ou de telle 
viande , ne vous chaille : je vous en 
trouveray un autre qui ne ſera pas de 
ſon advis. La diverſitè des arguments & 


opinions medicinales, embraſſe toute 


ſorte de formes. Je vis un miſerable 

malade, crever & ſe paſmer d'alcera- 
tion, pour ſe guarir; & eſtre moque 
depuis par un autre Medecin: condam- 
nant ce conſeil comme nuiſible. Avoit- 
il pas bien employe ſa peine ⁊ Il eſt mort 


freſchement de la pierre, un homme 


de ce meſtier, qui s eſtoit ſervy d extre- 
me abſtinence à combattre ſon mal: ſes 
compagnons diſent, qu'au rebours, ce 
jeuſne lavoit afleche , & luy avoit cuit 
le ſable dans les rongnons. 


Jay apperceu qu aux bleſſeures, & Pourquoi le 


aux maladies, le parler m' eſmeut & me 


La voix me couſte, & me laſſe: car je 
Fay haute & efforcee : Si que, quand 
je ſuis venu A entretenir Poreille des 
Grands, d'affaires de poids , je les ay 
mis ſouvent en ſoing de moderer ma 
voix. 


Ce conte merite de me divertir. Quel- Perire digref 
en certaine eſchole Grec- 


. 4⁰ C'etoit Carneade , Philoſophe Academiciem 


maniere 


arler nui- 
g 2 2 a Mon- 
nuit, autant que deſordre que je face. -agne dans 


ſes 


£5 


la 


de 
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4 Ess dE MqnTAIGHE, 
vegler ſs que, parloit haut comme moy: le maiſ- 
derfane aver tre des ceremopies luy manda qu'il par- 
4 . laſt plus bas: Q il m envoye, fit-il, le 
ton auquel il vent que je parle. L autre 
* luy repliqua , il prinſt ſon ton des 
= reilles de cela a qui il parloit. Ceſtoit 
3 bien dit, (41) pouryeu qu'il s enten- 
2 de: Parlez ſelon ce que vous avez a fai- 
1 xe à voſtre auditeur. Car ſi c eſt à dire, 
ſiullſiſe vous qu'il vous oye: ou, reglez- 
vous par luy, je ne trouve pas que ce 
fuſt raiſon. Le ton & mouvement de la 


voix, a quelque expreſſion „& ſignifi- 


cation de mon ſens : c'eſt à moy à le 
conduire , pour me repreſenter. Il y a 
voix pour inſtruire, voix pour flater ,. 
ou pour tancer. Je yeux que ma voix 
non ſeulement arrive à luy , mais à Va- 

voanture qu elle le frappe , & 5 le 
perce. Quand je maſtine mon laquay, 
d'un ton aigre & poignant, il ſeroit bon 
qu'il vinſt a me dire: Mon maiſtre, 
lea plus doux, je vous oy bien 71 


* 


Eſt quadam vox ad auditum accommo- 
AE $5 1 data. 


F Comme on peut voir dans fa Vie par Diogene Laër- 
ce, L. IV. Segm. 63. * ; 

' (42) Pourven'qu'on {'entende en ce ſens , parlez ſe- 

lon ce que vous ayez a traiter avec voſtre auditeur. 

ſy] U ya une ſorte de voix qui eſt faite pour 

Toreille, non pas tant par ſon etendue , que par ſa 

propriete. NQuinrs, Inſtitut. Orat. L. XI. c. 3. De ls 

Traduci ion 
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Tons III. Cray, XIII. 477 
data , non itudine , ſed proprictates 
La rh mails a oeluy qui parle, 
moirie à celuy qui Feſcoute. Cettuy- cy 
ſe doibt preparer à la recevoir, ſelon le 
branle qu elle prend. Comme entre 
ceux qui joũent à la paume , celuy qui 
ſouſtient , * ſe deſmarche & — 17 
felon qu'il voir remuer celuy qui luy 
jette le coup, & ſelon la forme du 
coup. 8 * 


Lexperience m'a encores appris ce- Le: mala lier 


cy, que nous nous perdons d' impatien- 
ce. Les maux ont leur vie, & leurs bor- 


ont leurs pe- 
riod:s, qu it 


faut a ten- 


nes, leurs maladies & leur ſanté. La * Pariem- 


conſtitution des maladies eſt. forme au 
patron de la conſtitution des animaux. 
Elles ont leur fortune limitee des leur 
naiſſance; & leurs jours. Qui eſſaye de 
les abreger impericuſement , par force, 
au travers de leur courſe, il les allon- 
& multiplie: & les harſelle, an lieu 
les appaiſer Je ſuis de Fadvis de 
Grantor qu'il ne faut ny obſtincemenr 
S'oppoſer aux maux, & a Feſtourdie :ny 
leur ſuccomber de molleſſe: mais qu'il 
leur faut ceder naturellement, ſelon 


Traduction de M. Abbe GE DOYN , excellente Copie , 
qui durera apperemment autant que I Original. 
* Fe recule , ſe retire en arriere. — Deſmarcher, 


pedem referre : Nicoe, 
Tome J. V 
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leur condition & la noſtre. On doit 
donner paſſage aux maladies : & je 
trouve qu'elles arreſtent moins chez 
moy , qui les laiſſe faire. Et en ay perdu 
de celles qu on eſtime plus opiniaſtres 
& tenaces, de leur propre decadence: 
ſans ayde & ſans art, & contre ſes rei- 
2 faire un peu à nature: 
elle entend mieux ſes affaires que nous. 
Mais un tel en mourut. Si ferez- vous: 
ſinon de ce mal - là, d'un autre. Et com- 
bien n ont pas laiſſè d en mourir, ayants 
trois Medecins à leur cul ? L'exemple 
eſt un mirouer va , Univerſel & à 
tout ſens. Si c'eſt une Medecine vo- 
luptueuſe, acceptez-la : c'eſt rousjours 
autant de bien preſent, Je ne m' arreſte- 
ray ny au nom ny à la couleur, ſi elle 
eſt delicieuſe & appetiſſante: Le plaiſir 
eſt des principales eſpeces du profit. 
Fay laifle envieillir & mourir en moy , 
de mort naturelle, des rheames , deflu- 
xions goutteuſes, relaxation, battement 
de cœur, micraines , & autres accidens, 
2 jay perdu, quand je m'eſtois a 
emy forme A les nourrir. On les con- 
\ a mieux par courtoiſie, que par 
raverie. Il faut ſouffrir doucement les 
loix de noſtre condition. Nous ſommes 
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pour vicillir, pour affbiblir, pour eſtre 
malades, en deſpit de toute Medecine. 
Ceſt la premiere leon, que les Mexi- 
cains font à leurs enfans, quand au par» 
tir du ventre des meres, ils les vont ſa- 
luant ainſi: Enfant, tu es venn au mon- 
de pour endurer : endure, ſaufre, & tais- 

toy. Ceſt injuſtice de fe douloir qu'il 
ſoit ad venu à quelqu'un, ce qui peut 
advenir a chacun. [Zz] Jndignare ſi 
quid in te inique proprie conſtitutum eſt, 


Voyen un vieillard, qui demande A 7 faut . 


Dieu quꝰ il luy maintienne ſa ſante en- 7 Phe: 


tiere & vigoureuſe, c'eſt à dire qu'il le 24 ne poue 
eeviter. 


remette en jeuneſſe: 4 


[a] Stulte = quid hac fruſtra _— ail 
: opt as? esl % IT) 


Neſt· ce pas folie 2 ſa condition ne le 
porte pas. La goutte, la gravelle; Fit 
digeſtion, ſont ſymptomes des longues 
annees ; comme. des longs voyages , la 
_chaleur , les pluyes, & les vents. Platon 
ne croit pas, (429 qu Eſculape ſe miſt 
i; ab ono es ae 


C2] Plain · toi ſi Von t'impoſe à toi ſul une peine 
que tu waurois pas meritee. Sener. Epiſt. or. 
Ca] Fou que tu &s, à quoi bon ces vœux puerils 
qui ne faurotent Etre accomplis ? Ovid. Triſt. L. III. 
 Eleg. 8. % 11. | 
Gn) De Republ. L. III. p. 623. C. 
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ena peine „d e pourvoit par regimes, 1 
faire durer la vie, en un corps gaſte & 


imbecille: inutile A ſon pays, inutile à 
ſa vacation: & a produire des enfants 
ſains & robuſtes: & ne trouve pas, ce 
ſoing convenable à la juſtice & praden- 
ce divine, qui i doit conduire toutes cho- 
ſes à I utilice, Mon bon homme, c'eſt 
faict: on ne vous ſcauroit redteſſer : on 
vous Eder pour le plus, & eſtangon- 
- nera un peu; & allongera Ten de quel- 
e bene y oltre taifer 1 bs — . N 
Ae les inſtantem cupiens 8 
oh 93 pain 1 TEL) 15 

Di vorſis contra e ohicibay 92 


1 vieeel eee. fo „ 
1 26 Ipſum tums rebusſulnuat auxilium. | Þ 


ob 2 4145 i I 1 
8 = fo af 9 
neprut enter. No fey 61 
comme [harmonic . de c 
ſes contraĩres, auſſi de divers — » 


doux & alpres,aigus & plats „ mols & 
graxes. Le Muſicien qui nen aymeroit 
que les uns, que voudroit-il dire 2 Il 


* Alas lorſt lorſqu'on veur ſoltegc un nin. 

on Vetaye dans les endroits ou il menace ruine » 
juſqu'a ce qu'enfin route la machine venant à ſe 
oudre , les &rangons tombent ayes 1'edifice. Cor» 
wel. Call. Eleg. I. vſ. 173 , &c. 
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faut qu'il sen ſcache ſervir en com- 
mun, & les meſler: Et nous auſſi, les 
biens & les manx , qui ſonrconfubſtan- 
tiels à noſtre vie. Noſtre eſtre ne peut 

fans ce meſlange; & y eſt Pune bande 
non moins neceſſaire que l'autre. D'eſ- 

layer à regimber contre la neceſſite na- 

turelle, c'eſt repreſenter la folie de Cre- 

ſiphon (43), qui entreprenoir de faire 4 
coups de pied avec ſa mule. © 

Je W peu, des alterations que Pourquoi 

je ſens, Car ces gens icy ſont (44) avan- 24 
tageux quand Ion tiennent A leur conſulter les 
miſericorde. Ils vous gourmandent les n 
oreilles, de leurs prognoſtiques; & me 
ſurprenant aurrefois affoibly du mal, 

m'ont injurieuſement traictè de leurs 

dogmes, & troigne magiſtrale: me me- 

nagant tantoſt de grandes douleurs, 

tantoſt de mort eff uy Je wen eſtoĩs 

abbatu, ny deſlogè de ma place, mais 

_ (43) Certain Eſerimeur de qui Plarargue a rap- 

* cela, dans le Traite, comment il faut refrener 


colere , c. 8. Verſion d* 4myor. . 

(44) Hautains , impeticux. Auantageux, ſuperbus, 
Avantageu/ement parler , alte loqui : Nicoe, — Ce 
mot commence à renaitre. On le dit en conyerſa- 
tion, & je Vai vd depuis peu dans un Livre nou- 
veau tres-bien Ecrit , intitule , Synonymes Frangots. 
Mais je doute fort que I'Uſfage le retablifle jamais 
dans la Langue ol il ne ſeroit bon qu'a cauſer du 
deſordre. 
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Fen eſtois heurrs & pouſſe: Simon ju 
Fe n'en eſtoit ny change , ny trou- 
ble: au moins il en eſtoit empeſche 
C'eſt tous jours agitation & combat. 
N aimeir Or je traicte mon imagination le 
— plus T que je pus ; & la deſ- 
dan: ſe Cchargerois ſi je pouvois, de toute peine 
SE conteſtation. l la faut ſecourir, & 
flatter, & X piper ut Peat. Mon Eſpi 
eſt propre a cet office. Il n'a point fau- 
te. d'apparences par tout. Sil perſua- 
doit, comme il preſche , il me ſecour- 
roit heureuſement. Vous cn plaiſt · il un | 
Premply exemple 2 Il dict, -que'c'eſt Lei mon 
N que jay l gravele : Que les 
— le baſtimens de mon aage, ay ont naturelle- 
. ment x ſbuffrir quelque geuttiere. Il eſt 
temps e mee A ſe laſcher 
& deſmentit: C'eſt une! commune ne- 
ceſſus: Ex n euſt. On pas fact pour toy, 
un nouveau miracle. Je paye ane , 
le loyer deu à la vieilleſſe; & ne ſcau- 
rois en avoir meilleur compre. Que la 
compagnie me doit conſoler , eſtant 
tombè en Faccident le plus ordinaire 
des hommes de mon temps. Jen vois 
par tout d 'aftligez de meſme nature de 
mal. Et m'en eſt la ſociete honorable , 
autant qu'il fe prend plus volontiers 


43 
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aux Grands: ſon eſſence a de la no- 
bleſſe & de la dignité. Que des hom- 
mes qui en ſont frappez, il en eſt peu 
de quittes à meilleure raiſon: & ſi, il 
leur couſte la peine d'un facheux regi- 
me, & la priſe ennuyeuſe, & quoti- 
dienne , des drogues medecinales ; La 
ou , je le doy purement à ma bonne 
fortune. Car quelques bouillons com- 
muns de Feringium , & herbe du Turc, 
que deux ou trois fois jay avale , en fa- 
veur des Dames, qui plus gracieuſe- 
ment que mon mal meſt aigre, m'en 
offroyent la.moirie du leur, mont ſem- 
ble eſgalement faciles à prendre, & uu - 
les en operation, Ils ont à payer mille 
vu A Æſculape, & autant d'eſcus 4 
leur Mledecin -, I de la profluyion de 
fable. aiſee & abondante, que je xegoy 
ſouyent par le benefice, de nature. La 
> decence meſme de ma contenance en 
compagnie, men eſt pas trouble: & 
porte mon eau dix heures, & auſſi long 
temps qu'un ſain. La crainte de ce mal, 
dit- il, teffrayoit autresfois , quand il 
reſtoit incogneu: Les cris & le deſeſpoir, 


* Pour un ecoulement de fable aiſce & abondant, 
&c. Profluvion eſt purement Latin, Profluvium ſan- 


guinis, flux de ſang. 
V 4 


"— 


: * 
= * 
* o 
YU. * u 
= 


464 ESsSAIS DE MONTAIGNE, 

de ceux qui Faigriflent par leur impa- 
tience, ten engendroient Fhorreur. C eſt 
un mal, qui te bat les membres, par 
leſquels tu as le plus failly : Tu ès hom. 
mede conſcience: 


bel Que venir indignd pen, dolenda venir. 


- Regardece chaſtiement: il eſt bien doux 


au prix d autres, & d'une faveur pa- 
ternelle. Regarde ſa tardifvere : il n'in- 
commode & occupe que la ſaiſon de 
ta vie, qui ainſi comme ainſi eſt mes- 
huy perduẽ & ſterile, ayant faict place 
a la licence & plaiſirs de ta jeuneſſe, 
comme par compoſition. La crainte & 
piric , que le peuple ade ce mal, te ſert 
de matiere de gloire : Qualité, de la- 
quelle ſi tu as le jugement purge , & en 
as guery ton diſcours, tes amis pour- 
tant en recognoiſſent encore quelque 
teinture en ta complexion. Il y a plaiſir 
aouyr dire de ſoy: Vola bien de la for- 
ce : voila bien de la patience. On te voit 
ſuer d ahan, pallir, rougir, trembler, 
vomir juſques au ſang, ſouffrir des 
contractions & convulſions eſtranges, 


* 


(e) Cꝰeſt le mal qu'on n'a pas merité, dont on 
3 = de ſe plaindre. Ovid. Epiſt. V. Qcnone Pari- 
1, /. 8. 


= 


* 
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degoutter par fois de groſſes larmes des 
— 2 ark, . R e , noires, 
& effroyables , ou les avoir arreſtces 
par quelque pierre eſpineuſe & heriſlce 
qui te point , & eſcorche cruellement 
le col de la verge, entretenant cepen- 
dant les aſſiſtans, d'une conrenance 
commune: x bouffonant à pauſes avec tes 
gens: tenant ta partie en un diſcours 
tendu: excuſant de parole ta douleur, 
& 3 de ta ſouffrance. Te ſou- 

vient il de ces gens du temps paſſe, 
qui recherchoyent les maux avec ſi 
grand faim, pout tenir leur vertu en 
aleine, & en exercice mets le cas que 
nature te porte, & te pouſſe i cette glo- 
rieuſe — uſd an 
jamais entre de ton gr. Si tu me dis, 
que t eſt un mal dangeteux & marti: 
Quels autres ne le ſont ? Car c eſt une 
pipperie medecinale, dien excepter au; 
cuns , qu ils diſent aller point. de 
droict fil à la mort. Qu ĩimporte, s ils 
y vont par accident; & sls gliſſent, & 
gauchiſſent aiſẽment, vers la voye qui 
nous y meine ? Mais tu ne meurs pas 
de ce que tu es malade: tu meurs de ce 
que tu es vivant. La mort te tue bien, 


Plaiſantant, riant de temps en temps, 
Ys 


* 
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fans le ſecours de la maladie. Et à dau- 
cung les maladies ont eſloignè la mort: 
qui ont plus veſcu , de ce qu'il leur 
ſemblon sen aller mourants. Joint qu'il 
eſt, comme des playes, auſſi des mala- 
dies medecinales & ſalutaires. La coli- 
que eſt ſouvent non moins vivace que 
vous. Il ſe voit des hommes, auſquels 
elle a continue depuis leur enfance juſ- 
ques à leur extreme vieilleſſe; & s'ils ne 
luy euſſent failly de compagnie, elle eſ- 
toit pour les aller plus outre. Vous la 
tuez plus ſouvent qu'elle ne vous tue. 
Et quand elle te preſenteroit l image 
de la mort voiſine, ſeroit- ce pas un bon 
office, à un homme de tel aage, de la. 
ramener aux cogitations de ſa fin ? Et 
qui pis eſt, tu n as plus pourquoy gue- 
rig. : Ainſi comme ainſi, au premier 
jour: la commune neceſlits rappelle. 
Conſidere combien artificiclement & 
doucement , elle te deſgouſte de la vie, 
& deſprend du monde: non te forgant,. 
une ſubjection tyrannique, comme 
tant d autres maux, que tu vois aux 
vieillards, qui les tiennent continuelle- 
ment entravez , & fans. relaſche , de 
Sibleſſes & douleurs: mais par adver-- 
tillamens , & inſtructions repriſes d in 


1 ® 


* 
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tervalles ; entremeſlant des longues pau- 
ſes de repos, comme pour te donner 
moyen de mediter & repeter ſa legon à 
ton aiſe, Pour te donner moyen de ju- 
per ſainement, & prendre party en 

omme de cœur, elle te preſente Veſtar 
de ta condition entiere, & en bien & 
en mal; & en meſme jour, une vie tres- 
alegre tantoſt, tantoſt inſupportable. 
Si tu n'accoles la mort, au moins tu luy 
touches en paume, une fois le mois. 

Par on tu as de plus à eſperer, qu'elle 
tattrappera un jour ſans menace. Et 
qu eſtant fi ſouvent conduit juſques au 
port: te fiant d eſtte encore aux termes 

* accouſtumez , on t'aura & ta ſiance, 
(45) paſſe eau un matin, inopinement. 

On na point à ſe plaindre des mala- 
dies, qui partagent loyallement le temps 
avec la ſante. Je ſuis oblige A la fortu- 
ne, dequoi elle m'aſſaut ſi ſouvent de 
meſme ſorte d armes: Elle m'y fagon- 

ne, & m'y dreſſe par uſage, m'y dur- 
(45) On Hara paſſe ear ſignifie ici on t aura fast 

paſſer dans l'autre monde, par alluſion ; fi je ne me 
trompe, à ce que di ſoient les anciens Grees & Ro- 
mains, que les Morts paſſoient au dela du Styx 
dans la Barque de Charon: Fantaiſie dont nous or- 


nons encore notre Poëſie, & que nous adoptons 
quelque fois en proſe, dans un ftile familier, cem 


me eſt ici celui de Montagne. | 
V 6 
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cit & habirue : je {gay A peu pres mes- 
uy , en quoy j'en dots eſtre quitte. A 
e de memoire naturelle, jen forge 


de papier. Et comme quelque nouveau 


ſymptome ſurvient à mon mal, je Feſcris: 
d'où il advient, qu'A cette heure, eſtant 
2 paſle par toute ſorte d exemples: 

quelque eſtonnement me menace : 
feuilletant ces petits brevets deſcouſus, 
comme des feuilles Sybillines, je ne faux 
plus de trouver où me conſoler, de quel- 
que prognoſtique favorable, en mon 
experience paſſee. Me ſert auſſi laccouſ- 
tumance, a mieux eſperer pour lad ve- 


nir. Car la conduicte de ce vuidange, 


ayant continue ſi long temps, il eſt à 
croire , que nature ne changera point 
ce train „& n'en adviendra autre pire 
accident, que celuy que je ſens. En ou- 
tre, la condition de cette maladie n'eſt 
point mal advenante à ma complexion 
prompte & ſoudaine. Quand elle m'aſ- 
ſault mollement, elle me faict peur, 
car c'eſt pour long tems: mais naturel- 
lement , elle a des excez vigoureux & 
gaillards. Elle me ſecouẽ a outrance , 
pour un jour ou deux. Mes reins ont 
dure un aage , fans alteration : il y en 
a tantoſt un autre, qu ils ont change 
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d'eſtat. Les maux ont leur periode 
comme les biens: à Padvanture eſt cet 
accident à fa fin. Laage affoiblit la cha- 
leur de mon eſtomach: ſa digeſtion en 
eſtant moins parfaicte, il renvoye cette 
matiere cru A mes reins. Pourquoy ne 
pourra eſtre à certaine revolution, af- 
foiblie 1 la chaleur de mes 
reins, ſi qu'ils ne puiſſent plus perrifier 
mon flegme ; & nature s acheminer 4 
prendre quelque autre voye de purga- 
tion? Les ans m' ont evidemment faict 
tarir aucuns rheumes; Pourquoy non 
ces excremens , qui fourniſſent de ma- 


tiere à la grave ? Mais eſt- il rien dour, 


au prix de cette ſoudaine mutation, 
quand d'une douleur extreme, je viens 
par le vuidange de ma pierre, à re- 

couvrer, comme d'un ſchair „la belle 
lumiere de la fante : & libre, & ſi plei- 
ne: comme il advient en nos fou- 
daines & plus aſpres coliques 2 Y 
a- il rien en cette douleur foufferte, 

u' on puiſſe contrepoĩſer au plaiſir d'un 
1 prompt amendement ? De combien 
la fante me ſemble plus belle apres la 
maladie, ſi voiſine & ſi contigue, que 
je les puis recognoiſtre en preſence lune 


de l'autre, en leur plus hault appareil: 


— 


* * 
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dd elles ſe mettent a Venvy , comme 
pour ſe faire teſte & (46) contrecarre ! 
Tout ainſi que les Stoiciens diſent, (47) 
que les vices ſont utilement introduicts, 
pour donner prix & faire eſpaule à la 
vertu: nous pouvons dire, avec meil- 
leure raiſon, & conjecture moins har- 
die, que Nature nous a preſte la dou- 
leur, pour Phonneur & ſervice de la 


volupte & indolence; Lorſque Socrates 


(48) apres qu on Feuſt deſchargs de 
ſes fers, ſentit la friandſe de cette de- 
mangeaiſon que leur peſanteur avoit 
cauſe en ſes jambes, il ſe resjouit, à con- 
ſiderer Teſtroitre alliance de la douleur 
J la volupte : comme elles font. aſſo- 
cices d'une liaiſon neceſſaire: fi qua 
tours, elles ſe ſuyvent, & entr en- 
gendrent: Et s eſcrioit au bon Eſope 
qo" deuſt avoir pris, de cette conſi- 

ration, un corps propre à une belle 
Fable. 


n Le pis que je voye aux autres mala- 

Ale fur bien dies, & eſt qu elles ne ſont pas {i grief- 

denrres ma- 12 N | 1 
(46) Une Cont recarre, ou contrequarre, oppoſition, 


antiſophiſma Nic or, Core RAV. 
47 Ce ſentiment eſt expreſſement combattu par 


Plasarque, dans le Traité Des communes concept ion- 


contre les Stoi ques, ch. 10. & ſuiv. 
- (45) Dans le Tukbos de Platon, p. 60. 


* 


* * 5 * * 
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ves en leur effect, comme elles ſont en 
leur yſſue. On eſt un an à ſe ravoir „ 
tous jours plein de foibleſſe, & de crain- 
te. Il y a tant de hazard, & tant de de- 
grez, à ſe reconduire à ſauvete, que ce 
neſt jamais faict. Avant qu on vous 
aye deffuble d'un couvrechef, & puis. 
d'une calote, avant qu'on vous aye ren- 
du Fuſage de Fair, & du vin, & de voſ- 
tre femme, & des melons, c'eſt grand 
cas ſi vous n'eſtes recheu en quelque 
nouvelle miſere. Cette- cy a ce privilege, 
qu'elle v emporte tout net. LA on les au- 
tres laiſſent tousjours quelque impreſ- 
ſion, & alteration, qui rend le corps 
fuſceptible de nouveau mal, & ſe preſ- 
tent la main les uns aux autres. 
Ceux-là font excuſables, qui ſe con- Elie produje- 
tentent de leur poſſeſſion ſur nous, ſans Loney 
Feſtendre, & ſans introduire leur ſeque- 
le: Mais courtois & gratieux ſont ceux, 
de qui le paſſage nous apporte quelque 
utile conſequence. Depuis ma colique, 
je me. trouve deſchargè d'autres acci- 
dens: plus ce me ſemble que je n'eſtois- 
auparavant, & may point eu de fiebvre 
depuis. J' argumente, que les vomiſſe- 
mens extremes & frequents que je ſouf- 
fe, me purgent : & d' autre coſtè, mes 


c 
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degouſtemens , & les jeuſnes eſtranges, 


que je paſſe, digerent mes humeurs pec- 
cantes : & nature vuide en ces pierres, 


co qu elle a de ſuperflu & nuyſible. Qu on 


ne me die point, c'eſt une medecj- 
ne trop cher ih wa Car quoy tant de 
ome breuvages, cauteres, inciſions , 

ſuces, ſedons , dietes, & tant de for- 
mes de guarir, qui nous apportent ſou- 
vent la mort, pour ne pouvoir ſouſte- 
nir leur violence, & importunite ? Par 
ainſi, quand je ſuis attaint, je le prens 
A mellecine: : quand je ſuis exempt, je 
le prens à n & entiere deli 


2 9 0 „ v1 
icy encore une foyer de mon 
particuliexe. C'eſt: qua peu pres 
—— 775 ib Raid ſon jeu à part, & m laiſſe faire 
libre, & cel le mien; ou il ne tient qu à faute de 


meme courage. En ſa plus ade elmotion , 
Lemire je Tay tenu dix — à cheval. Souf- 
frez ſeulement, vous n'avez que faire 
dautre regime: Jouez , diſnez, courez, 
faictes cecy , & faicbes encore cela, fi 
vous pouvez; voſtre deſbauche y ſervira 
plus, qu elle n'y nuira. Dictes- en au- 
rant A un verole, à un goutteux, à un 


hernieux. Les autres maladies ont des 
* Remedes ſudorifiques, | 
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obligations plus univerſelles, gehennent 


bien autrement nos actions, troublent 
tout noſtre ordre; & engagent à leur 
conſideration; tout Feſtat de la vie. Cet- 
te: ey ne faict que pincer la peau : elle 
vous laiſſe l'entendement, & la volon- 
te en voſtre diſpoſixion, & la langue, 
& les pieds, & les mains. Elle vous eſ- 
veille pluſtoſt qu'elle ne vous aſſoupit. 
Lame eſt frapee de Vardeur d'une heb- 
vre, & atterree d'une epilepſie, & diſlo- 
que par une aſpre micraine, & enfin 
eſtonnee par toutes les maladies qui 
bleflent la maſſe, & les plus nobles par- 
ties: Icy, on ne Varraque point. S il luy 
va mal, à fa coulpe: Elle fe trahit elle- 
meſme, s abandonne, & ſe deſmon- 
te. Il n'y a que les fols qui fe laiſſent 


perſuader, que ce corps dur & maſſif 3 
qui ſe cuyt en nos rongnons, ſe puiſſe 


ſſoudre par breuvages. Parquoy de- 


; py qu'il eſt eſbranle, il n'eſt que de 
uy donner paſſage, auſſi bien le pren- 


dra-il. 


Je remarque encore cette particuliere La colique- 
nelaiſſe point 
2 Eſprie 
nous avons peu à deviner. Nous ſom- /inquierude 
des con jectu- 


res, qui dans, 


commodire, que c'eſt un mal, auquel 


mes diſpenſez du trouble, auquel les 


autres maux nous jettent, par l'incerti- dares | 


7 
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dr be mee tude de leurs cauſes, & conditions, & 
eee. progrez. Trouble infiniment penible. 
Nous n'avons que faire de conſultations. 
Xe interpretations doctorales: les ſens 
nous montrent que c'eſt , & ou c'eſt. 
Par tels argumens, & forts & foibles , 
comme Cicero * le mal de ſa vieilleſſe, 
jellaye d endormir & amuſer mon ima- 
gination, & grailler ſes playes. Si elles 
s'cmpirent demain, demain nous y pour- 
voyrons d'auttes eſehappatoires. Qu'il 
ſoit vray : Voicy depuis de nouveau, 
que les plus l mouvements eſprei- 
gnent le pur ſang de mes reins. Quoy 
pour cela? je ne laiſſe de me mouvoir 
comme devant, & picquer apres mes 
chiens, d'une juvenile ardeur , & inſo- 
lente. Et trouve que jay grand? raiſon , 
dun ſi important accident , qui ne me 
ceouſte qu'une ſourde poiſanteur i & al- 
teration en cette partie. Ceſt quelque 
groſſe pierre, qui foulle & conſomme 
ſubſtance de mes rongnons; & ma 
vie, que je vuide peu à peu, non ſans 
quelque naturelle douceur, comme un 
excrement hormais ſuperflu & empe(- 


_* Tache d'adoucir, & d'amuſer le mal de la 
vicillefle, dans ſon Livre De Senectute, j eſſape d'en - 
dormir ; &c. ö 


\ 
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chant. Or ſens · je quelque choſe qui 
erouſſe: ne vous attendez pas que fille 
m amuſant à recognoiſtre mon poux, & 
mes urines, pour y prendre quelque 
prevoyance ennuyeuſe. Je ſeray aſſez à 
temps a ſentir le mal, fans Fallon 
par le mal de la peur. Qui craint de ſouf- 
frir, il ſouffre desja de ce qu'il craint. 
Joint que la dubitation & ignorance 
de ceux qui ſe meſlent d'expliquer les 
rellors de nature, & ſes internęs pro- 


ps & tant de faux progres de 
leur art, nous doit faire cognoiſtre , 


qu ellia {cs moyens inſiniment incognus. 
ohſcurité, de ce quelle nous promet 
ou menace. Sauf la vieilleſſe, qui eſt un 
_ Bgne- indubitable de Fapproche de la 
mort; de tous les autres accidents, je 
voy peu de ſignes de badvenir, furquoy 
nous ayons à fonder noſtre divination. 
Je ne me 185 que par vray ſentiment, 
non par diſcours: A quoy faire? puiſ- 
que je n'y veux apporter que l'attente 
& la patience, Voulez - vous ſęavoir com- 
bien je gaigne A cela? Regardez ceux 
2 font autrement, & qui dependent 
e tant de diverſes perſuaſions & con- 
ſeils : combien ſouvent imagination 
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les preſſe * fans le corps. Fay maintes- 
fois prins plaiſir eſtant en ſeurtè, & 
delivre de ces accidens dangereux, de 
les communiquer aux Medecins, com- 
me naiſſans lors en moy : Je ſouffrois 
Farreſt de leurs horribles concluſions, 
bien à mon aiſe; & en demeurois de 
tant plus oblige a Dieu de ſa grace, & 
mieux inſtruict de la vanitè de cet art. 
Il n'eſt rien qu on doive tant recom- 
mander à la jeuneſſe, que l' activetẽ & 
la vigilance. Noſtre vie n'eſt que mou- 
vement. Je meſbranſle difficilement,; & 
ſuis tardif par tout: à me lever, à me 
coucher, & à mes repas. C'eſt. marin 
pour moy que ſept heures: & on je gou- 
verne, je ne diſne, ny avant onze, ny 
ne ſouppe, qu apres ſix heures. Yay 
autrefois attribut la cauſe des fiebvrès, 
e maladies on je ſuis tombe , a la pe- 
ſanteur & aſſoupiſſement, que le long 
fommeil m'avoir apporte. Et me ſuis 
tousjours-repenty de me rendormir le 
matin. Platon veut plus de mal (49) à 
Fexc6s du dormir, qu'à Fexces du bot- 
re. Tayme à coucher dur, & ſeul; voire 


* Sans que le Corps Ven reſſente. 
(49) Montagne atire ceci de la Vie de Platen pat 
Diegene Lac rec, Ls III. Segm. 39. 
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ſans femme, a la royale: un peu bien 
couyert. On ne baſſine jamais mon lict: 
mais depuis la vieilleſſe, on me donne 
quand jen ay beſoing, des draps, A 
eſchauffer les pieds & leſtomach. On 
trouvoit a redire au grand Scipion , 
(50) d'eſtre dormart, non à mon ad vis 
pour autre raiſon, ſinon qu'il faſchoit 
aux hommes, queen luy ſeul, il n'y euſt 
aucune choſe A redire. Si j; ay quelque 
curioſitè en mon traĩctement, ceſt pluſ- 
toſt au coucher qu autre choſe; mais 
je cede. & miaccommode en general, 
autant que tout autre, à la neceſſité. Lo 


dormir a ocupꝭ une grande partie de 
ma vie: & Je continu encores en cet 


aage, huict ou neuf heures; d'une ha- 


lemE. 2525 21 2219t up, « e 3h =. 
+ Je:rhe! retire avec utiliti , de cette cg. cre 


» aqnclination 


propeanſion:pareſſculc : & en vaulx evi- Aar [ view 


demment mieux Je ſens um peu le coup⸗ 
de la mutation: mais c'eſt faict en trois 
jours. Et n'en voy gueres, qui vive A 
moins, quand il eſt beſoin: & qui s exer- 
ce plus conſtamment, ny à qui les cor- 
vees poiſent moins. Mon corps eſt ca- 


(so) Comme on peut voir dans Plurarque » rout 
2 fin du Traits „ il oft requis qu un Prince ſois 
ant. 1 * 8 


* trouve bien. 


"HOMIE 


mulicarre 
ere5-plaiſan- 
re, & tres. 


. 


* 9 
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pable d'une agiration ferme; mais non 
vehemente & ſoudaine. Je fuis mes 


Huy , les exercices violents, & qui me 


meinent à la ſueur: mes membres ſc 
laſſent avant qu'ils S eſchauffent. Je me 
tiens debout, tout le long du jour, & 
ne m'ennuye point à me promener: mais 
ſur le pave, depuis mon premier aage, 
je nay ayme d'aller qu à cheval. A pied, 
je me crorte juſques aux feſſes; & les 
petites gens ſone fabjeats par ces rues, à 
eſtre chocquez &coudoyez à faute d ap- 
parence. Et ay aymè à me repoſer, ſoit 


couch, ſoit aſſis, les jambes autant ou 


plus haulres que le ſiege. 798 
Il weſt occupation plaiſante comme 
la militaire : occupation & noble en 


execution ( car la plus forte, genereu- 


ſe, & ſuperbe de toutes les vertus, eſt 


la vaillance) & noble en ſa cauſe. II 
n'eſt point ' utilitè, ny plus juſte, ny 
plus univerſelle, que la protection du 
repos, & grandeur de ſon Pays. La com- 
paignie de tant d' hommes vous plaiſt, 
nobles, jeunes, actifs: la veu ordinaire 
de tant de ſpectacles tragiques : la li- 


bertẽ de cette converſation, fans art, & 


une fagon de vie, maſle & fans cere- 


monie: la variete de mille actions di- 


x 
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werſes : cette courageuſe harmonie de 
la muſique guerriere , qui vous entre- 
tient & eſchauffe, & les orcilles, & Va- 
me : Phonneur de cer exercice : ſon aſ- 
pretè meſme & ſa difficultè, que Platon 
eſtime fi peu, qu'en ſa Republique il 
en faict part aux femmes & aux enfans. 
vous vous conviez aux rolles, & hazards 
articuliers, ſelon que vous jugez de 
ur eſclat, & de leur importance: ſol- 
dat volontaire : & voyez quand la vie 
meſme y eſt excuſablement employee , 


[4] pulchramque mori ſuccurrit in armis. 


De craindre les hazards communs, qui 
regardent une ſi grande preſſe, de n o- 

ce que tant de ſortes d*ames oſent, 
& tout un peuple, c eſt à faire à un cœur 
mol, & bas outre meſure. La compa- 
gnie aſſeure juſques aux enfans. Si dau- 
tres vous ſurpaſſent en ſcience, en gra- 
ce, en force, en fortune, vous avez des 
cauſes tierces, à qui vous en prendre: 
mais de leur ceder en fermete d' ame, 
vous n avez a vous en prendre qu'a vous. 
La mort eſt plus abjecte, plus languiſ- 
ſante, & penible dans un lict, qu en un 


[ad] Qu'il ef bean de mourir les armes & la main. 
Viks. Eneid. L. II. 2 317. 


an and 9 21 "Ty * . | ne 
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combat: les fiebvres & les caterrhes, 
autant douloureux & mortels, qu'une 
harquebuzade. Qui ſeroit faict 

ter valeureuſement les accidents 4. 


3 vie commune, n auroit point à groſſir 
3 ' ſon courage, pour ſe rendre gendarme. 
le] Yevere, ms Lucili, militare eſt. 
Il ne me ſouvient point de m'eſtre 
jamais veu galleux : Si eſt la graterie , 
des gratthcations de nature les plus dou- 
ces, & autant à main. Mais ella la pe- 
nitence trop importunc ment voiſine. Je 
Lexerce plus aux oreilles, que jay au 
dedans (51) pruantes, par ſecouſſes. 
Moncegne Je ſuis nay de tous les ſens, entiers 
Lalla quaſi à la perfection. Mon eſtomach eſt 
«xe conſtitu- commodement bon, comme eſt ma teſ- 
L te: & le plus ſouvent, ſe maintiennent 
Feen, au travers de mes fiebvres, & auſſi mon 
LA haleine. Tay outrepalle Paage auquel 
ui. des nations, non ſans occaſion, avoient 
preſcript 


Te] Notre vie, Lucilius , eſt un train de guerre. 
Senec. Epiſt. 96. | 
(s1) op Src peg append aghnanns 
„qui, dit-il ici, ſe gracre les oreilles , parce que 
Trot 2 remps if y 2 de la demangeaiſon an de- 
dans. 11 y a un Proverbe Gaſcon qui dit, 5 
Que ſe gratto quan ſe prus, 
| - Noun fa a degus. 
Du mot pris , ou pruſi, vient proane , qui 


demange. 
[f] Je 


PS 
4 «xz "I. 4 * 
9 P NY - 


\ * 1 
- C * - , 1 
* 


preſcript une ſi juſte fin à la vie, qu'elles 
ne permettoyent qu on l excedaſt. Si ay- 
je encore des remiſes, quoy qu'inconſ- ; 

tantes & courtes , ſi nettes, qu'il y a | 
peu à dire de la {ante & indolence de 
ma jeuneſſe. Je ne parle pas de ſa vi- 
gueur & allegreſſe: ce neſt pas raiſon 
qu elle me ſuive hors ſes limites: 


[f] Non hoc ampliùs eſt liminis, aut aqua 

„tte Cæleſtis. patiens latus. SWATY 

- Mon-vilage & mes yeux me deſcou- Se. Fe 
vrent incontinent, Tous mes change- 14, li man 
mens commencent par- IA: & un peu 4 cerp- 
plus aigres, qu' ils ne ſont en effect. Je 
faict ſouvent pitiéè a mes amis, avant 
que jen ſente la cauſe. Mon miroũer 
ne m'eſtonne | pas: cat en la jeuneſſe 
meſme, il m'eſt advenu plus d'une fois, 
de chauſſer ainſi un teinct, & un port 
trouble, & de mauvais prognoſtique , 
{ans accident: en maniere que 
les Medecins, qui ne trouvoyent au de: 
dans cauſe qui reſpondiſt à cette alte- 
ration externe, Vattribuoient a Veſprir , 
& 2 quelque paſſion ſecrette, qui me 


[£3 Je nai plus la force de refter la nuit devant 
Ja parte d'une Maitreſſe , a ſouffrir le froid , ou la 
pluye: Horar. L. III. Od. 10. ½ 19. ** 

Tome V. 
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rongeaſt au dedans. Ils ſe trompoyent. 
Si le corps ſe gouvernoiĩt autant ſelon 
moy, que faict Lame, nous marche- 
rions un peu plus à noſtre aiſe. Je lavois 
lors, non ſeulement exempte de trou- 
ble, mais encore pleine de ſatisfaction, 
& de feſte: comme elle eſt le plus or- 
dinairement: moitié de fa complexion, 
moitie de ſon deſſein: 


[g] Nec vitiant artus agra contagia mentis. 


Je tiens, que cette ſienne temperature, 


a releve maintesfois le corps de ſes cheu- 


tes. Il eſt ſouvent abbatu, que ſi elle 


weſt enjouee, elle eſt au moins en eſtat 


_  traniquille' & repoſe, eus la fiebvre 


2 
2 


quarte; quatre ou cinq mois, qui ma- 
voit tout defviſage : I Eſprit alla rous- 
jours non paiſiblement, mais plaiſam- 


ment. Si la douleureſt hors de moy, 


Taffoibliſſemunt & langueur ne m'arrri(- 
tent guere. Je vois pluſieurs deffaillan- 
ces corpotelles, qui font horreur ſeule- 


[g] Et jamais mon Eſprit n'a mis du derange- 
ment dans mon Corps. Ovid. Triſt. L. 111. legs 8. 
. 24. La maniere dont Montagne. applique ici les pa- 
roles d'Ovide dans un ſens tour oppoſe à celui qu'elles 
one dans ce Poste n'eſt par fort naturelle. Car ce qu il 
a directement deſſrin de dire c'eſt que ſon Eſprit n'eſt 
Poine rroub!? par ce qu'il peut q avoir de derange dans 


-:.5. ſon Corps. _ 


* 


& 4 
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ment a nommer , que je craindrois 
moins que mille paſſions, & agitations 
deſprirt que je vois en uſage. Je prens 
party de ne plus courre, c'eſt aſſeʒ que 
je me traine; ny ne me plains de la 
decadence naturelle qui me tient, 


CI Sein ami dum gurtur miratur in Alyia 


Non plus, que je ne regrette, que ma 
duree ne ſoit auſſi longue & entiere que 
celle d'un cheſne. | 

Je way point à me plaindre de mon Peu deran- 
imagination: j a) eu peu de penſtes en fache 
ma vie qui m'ayent ſeulement interrom- pas” 
pu le cours de mon ſommeil, ſi elles fi, 


mont eſte du deſir, qui m'eſveillaſt ſans ſenges | 
m'affliger. Je ſonge peu ſouvent; & 7; 4 o 


tot ridiculet 


lors C'eſt des choſes fantaſtiques & des que eriftes 


chimeres, produictes communement de 
penſces plaiſantes, pluſtoſt ridicules que 
triſtes. Et tiens qu'il eſt vray, que les 
Jonges ſont loyaux interpretes de nos 
inclinations ; mais il y a de Farr A les 
aſſortir & entendre. 


[1] Rex, que in vita uſurpant homines, co- 
e gitant , curant , vident, | 


hij Qui s'etonne de voir les habitans des Alpes 
avec un cou gros & enfle ? quvenal Sat. XII. 9/162. 
Ti] © Roi, il n'eſt pas ſurprenant que les hom- 


k of 
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Dee aiunt vigilantes, agitantque, en 
f cui in ſomno accidunt, 
Minas mirum eſt. 


Platon dit davantage (52), que c'eſt 
Foffice de la prudence, d'en tirer des 
inſtructions divinatrices pour l'advenir. 
Je ne voy rien a cela, ſinon les mer- 
veilleuſes experiences, que Socrates, Xe- 
nophon , Ariſtore en recitent, perſon- 


nages d'authoritè irreprochable. Les hiſ- 


toires diſent, (5 3) que les Atlantes ne 
ſongent jamais: qui ne mangent auſſi 


rien, qui aye prins mort: ce | ad- 
. Jouſte, d autant que C'eſt a l' adventure 
Foccaſion pourquoy ils ne ſongent point. 
Car Pythagoras ordonnoir (5 4) certai- 


mes voyent en ſonge les choſes qui les occupent or- 
dinairement, à quoi ils penſent, qu' ils conſiderent, 
dont ils s' entretiennent, & qu'ils roulent dans leur 
Eſprit lors qu' ils ſont eveillez. Cic. de Divinat. L. I. 
C. 22. Les Vers Latins ſont pris d'une Tragedie d' Ac- 
cius, inciculee Brutus. C'eſt un Devin, qui parle ici à 
Tarquin le ſuperbe, lun des premiers perſonnages de ls 
Piece. I ne refte que quelques Fragmens des Owvrages de 
cet ancien Pocte Tragique. 

(52) Dans le Timee, p. 71. où il traite du Foye. 
. (53) Herodote , Lib. IV. p. 322. Ai. 4 
(ArNarteg) dre wluyor ere x76 
arb oper, = 
(4) Et Platon auſſi, au rapport de Ciceron , d'oh 
Montagne a pris ce qu'il nous dit ici de Pythagore: 
Jaw Pythagoras & Plato. . quo in ſomnis certiera 
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ne preparation de nourriture, pour fai- 
re les ſonges à propos. Les miens ſont 
tendres: & ne m' apportent aucune agi- 
tation de corps, ny expreſſion de voix. 
Jay veu pluſieurs de mon temps, en 
eſtre merveilleuſement agitez. Theon le 
Philoſophe (55) ſe promenoit en ſon- 
geant : & le valet de Pericles ſur les 
tuilles meſmes & faiſte de la maiſon. 
Je ne choiſis guere a table; & me prens 
à la premiere choſe & plus voiſine: & 
me remue mal volontiers d'un gouſt a 
un autre. La preſſe des plats , & des 
ſervices me deſplaiſt, autant qu'autre 
preſſe, Je me contente aiſement de peu 
de mets ; & hay Fopinion de Favori- 


videamus , preparatos quodam cultu atque vidu profes 
eiſci ad dormiendum 1 De Divinat. L. II. c. 58. 
(55) Oi ——6 ETwinds xιπ,mGue - e: 
det iy TO U, kal Thermaiss SAG fmt 
Ts gi yu & xv. Diogene Laerce dans la Vie de Pyr 
rhon, L. IX. Segm. $2. J'ai connu un ſavant homme 
Jui ſoùtenoit que c'etoient 12 de vrais contes à dor - 
mir debout. On trouve dans les Obſervations de Me- 
nage ſur cet endroit de Diogene Laërce un paſſage 
de Galien on ce docte Medecin nous apprend , 
2 oui dire qu'il arrivoit a certaines gens de mar- 
cher rout” endormis , il en avoit rien cru juſqu à ec 
Sant ee engage à voyager à pie toute une nuit, il 
ut force de le croire, par (experience qu il ten fit lui - 
meme, &c. Mais par ce Principe, Galien nous met 


en droit de n'en rien croire , que nous ne Vayous 


X 3 


Eprouye auſſi · bien que lui. 


* 


Peu delicar 
table. 
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nus (56), quen un feſtin, il faut qu'orx 


vous deſrobe la viande ov vous prenez 


appetit, & quꝰ on vous en ſubſtitue tou- 


jours une nouvelle: Et que c'eſt un mi- 
ſer ble ſoupper, ft on n'a ſaoullè les 


aſſiſtans de crouppions de divers oy- 


ſeaux; & que le ſeul bequefigue merite 
qu'on le mange entier. uſe familiere- 
ment de viandes ſallées; fi ayme-je 
mieux le pain ſans ſel. Et mon boulan- 
ger chez moy , n'en ſert pas d'autre 
pour ma table, contre l'uſage du pays. 
On a eu en mon enfance principale- 
ment A corriger le refus, que je faiſois 


des choſes que communement on ayme 


le mieux, en cer aage; ſuccres, confi- 
tures, pieces de four. Mon gouverneur 


(56) Ou pluàtòt, celle de certains Direeurs d'une 
extravagante delicateſſe de bouche, dont Favorinus 
avoit montre le ridicule dans une Oraiſon compoſee 
fur ce ſujet, c'eſt ce qui paroit clairement par un 


Paſſage qui nous à ẽte conſerve par Auluzelle, L. XV. 


c. $. & qui commence ainſi: Prafecti popina at que 
iuxuria negaut cxnam lautam efſe , niſi, quum lib n- 

vilh me edis, tum auferatur, & alia eſca melior at que 
amplior ſuceenturietur. 1s nunc flos cane haberur inter 

iſtos ; qui negant ullam avem prater ficedulam roram 

asmeſſe oporrere ; ceterarum avium atque alrilmum , niſs 
 rantum apponatur ut 4 cluniculis inferiori parte ſaturi 
Rant, convivium putant inopiã ſordere. Je ne comprens 
pas comment Montagne a pit dire, apres avoir Ii 
ces paroles, Je hai Popinion de Favorinus , &c. car ce 
que Montague appelle /opinton de Favorinus, c' eſt ec 


que Favorinus condamne directement. 1 
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combatit cette hayne de viandes deli- 


cates , comme une eſpece de delicateſſe. 
Auſſi n'eſt-elle autre choſe , que difh- 
culre de gouſt , ou qu'il s — Qui 
oſte à un enfant, certaine particuliere 
& obſtinee affection au pain bis, & au 
lard, ou a Vail, il luy oſte la friandi- 
ſe. Il en eſt, qui font bh laborieux , & 


les patiens pour regretter le bœuf, & 
le jambon , parmy les perdris. Ils ont 
bon temps: cell Ja delicateſſe des de- 
licats; c'eſt le gouſt d'une molle fortu- 
ne, qui s affadit aux choſes ordinaires 
& accouſtumees , | k ] Per qua luxuria 
divitiarum tædio ludit. Laiſſer à faire 
bonne chere de ce qu'un autre la faict; 
avoir un ſoing curieux de ſon traicte- 
ment; c'eſt leſſence de ce vice. 


[1] Si modicd cœnare times olus omne parelli, 


Il y a bien vrayement cette difference, 
qu'il vaur mieux obliger ſon deſir, aux 
choſes plus aiſces a recouvrer; mais c'eſt 
rousjours vice de s obliger. Tappellois 
autresfois delicat, un mien parent qui 
avoit deſapris en nos galeres, à ſe ths 


Cx) Par leſquelles le Luxe ſe jouꝭ du degoùt qui 
accomyagne les Richeſles. Senec. Epiſt. 18. 
lj Si tu ne ſais point te contenter d'un petit plat 
d'hcrbes , pour ton ſouper. Horar. L. I. /. 2 


X 4 


Font 

7 4 
1 berceau a 
I plus baſe 
& commune 
aten de vi- 
re. 
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vir de nos licts, & ſe deſpouiller | 
fe coucher. - ' 1 5 be 95a 
Si Favois des enfans maſles, je leur 
deſiraſſe volontiers ma fortune. Le bon 
pere que Dieu me donna ( qui n'a de 
moy que la recognoiſſance de ſa bonte, 
mais certes bien gaillarde) m'envoya 
des le berceau, nourrir à un pauvre 
village des ſiens, & m'y tint autant que 
je fus en nouriſſe, & encores au dela: 
me dreſſant à la plus baſſe & commu- 
ne fagon de vivre: [m ] Magna pars 
libertatis eſt bene moratns venter, Ne 
ome jamais, & donnez encore moins 

vos femmes, la charge de leur nour- 
riture : laiſſez- les former à la fortune, 
ſous des Loix populaires & naturelles: 
laiſſez à la couſtume, de les dreſſer à la 
frugalitè & a Tauſterite, qu' ils ayent 
pluſtoſt à deſcendre de Vaſprere , qu'a 
monter vers elle. Son humeur viſoit en- 
core à une autre fin, de me rallier avec 
le Peuple, & cette condition d'hom- 
mes, qui a beſoin de noſtre ayde: & 


eſtimoit que je fuſſe tenu de regarder 


pluſtoſt, vers celuy qui me tend les bras, 


que vers celuy , qui me tourne le dos. 


(mj Une grande partie de notre Liberté depend 
un yeurre bien morigene. Senec. Epiſl. 123. 


* 
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Et fut cette raiſon , pourquoy auſli il 
me donna A tenir ſur nay 164 „à des 
perſonnes de la plus abjecte fortune, 
pour m'y obliger & attacher. yr 
Son deſſein n'a pas du tout mal ſuc- Que! fue . 
cede. Je m*adonne volontiers aux pe- 
tits, ſoit pource qu'il y a plus de gloi- | 
re, ſoit par naturelle compaſſion, qui 
peut infiniement en moy. Le party que 
je condamneray en nos guerres, je le 
condamneray plus aſprement, fleuriſ- 
ſant & proſpere. Il ſera pour me con- 
cilier aucunement à ſoy quand je le ver- ' 
ray miſerable & accable.. Combien vo: 
lontiers je conſidere la belle humeur 
(57) de Chelonis , fille & femme de 
Roys de Sparte! Pendant que Cleom- 
brotus ſon mary, aux deſordres de fa - 
ville, eut avantage ſur Leonidas ſon 
pere, elle fit la bonne fille, ſe r allie 
avec ſon pere, en ſon exil, en ſa mi- 
ſere, S oppoſant au victorieux. La chan- 
ce vint- elle a tourner? la voyla changee: 
de youloir, avec la Fortune, fe ran-- 
geant courageuſement à ſon mary: le- 
(57) ceux qui ont Vame noble & tendre, feront 
fort bien de quitter ici Montagne, pour aller lite 
* 1 Plutarque rapporte de cette genereufe Prin- 


cefle , dans la Vie d'Agis & Cleomene x ch, 5; de las 
TraduQion d'Amyot, | q 
X 


E 


* E 
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quel elle ſuivir par tout, ou fa ruine le 
porta: N'ayant ce me ſemble autre 
choix, que le ſe jetter au party, od elle 
faiſoit le plus de beſoin, & on elle ſe 
montroit plus pitoyable. Je me laiſſe 
lus naturellement aller apres Pexem- 
ple de Flaminius (58), qui ſe preſtoit 
à ceux qui avoyent beſoin de luy plus 
qu à ceux qui luy pouvoient bien- faire, 
que je ne fais à celuy de Pyrrhus (59), 
1 2 Sabaiſſer ſous les grands, & 
S*enorgueillir {ur les petits. 
Ihe. Les longues tables m'ennuyent , & 
24:15 to. me nuiſent: Car ſoit pour m'y eſtre ac- 
cemps dt. Couſtume enfant, 2 faute de meilleure- 
* contenance , je mange autant que j'y 
fuis. Pourtant chez moy , quoy qu'elle 
ſoit des courtes, je m'y mets volomiers. 
un peu apres les autres, ſur la forme 
d' Auguſte (60): Mais je ne Finite pas, 
en ce qu'il en ſortoit auſſi avant les au- 
tres. Au rebours, j ayme 2 me repoſer 
long temps aprés, & en ouyr conter :: 
Pourveu que je ne m'y meſle point; car- 


($9) Dans ſa Vie par Plirarque , ch. 1. 
(59 | Voyez ſa Vie 7 par Plutarque , ch. 2, 


(60) Swerone dans la Vie de cet Empereur , C,[74«. 
 Cpnvjvis nonnunquem & ſerius inibat , & marurins - 
rftthnquebat-: cm \cowvive & canare inciperent prinſ*. 


quam. ille diſcumberee, & permanerent digreſſo cs. 
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je me laſſe & me bleſſe de parler, leſto- 
mach plein; autant comme je trouve 
Vexercice de crier, & conteſter, avant 
le repas, tres- ſalubre & plaiſant. 

Les anciens Grecs & Romains avoyent B 


; * . table com- * 
meilleure raiſon que nous, aſſignans à n men, 
la nourriture, qui eſt une action prin- C ond _ 

. 0 ; . - recs , 
cipale de la vie, ſi autre extraordinaire i. 


occupation ne les en divertiſſoit, plu- 
ſieurs heures, & la meilleure partie de 
la nuict: mangeans & beuvans moins 
baſtivement que nous, qui paſſons en 
poſte toutes nos actions: & eſtendans 
ce plaiſir naturel, à plus de loiſir & 
d'uſage, y entreſemans divers offices de 
converſation, utiles & agreables. 
Ceux qui doivent avoir ſoing de 


L'alſfinence- 
done Monta- 


wy „pourroyent a bon marche me gre croir-ca-- 
deſrober ce qu'ils penſent m'eſtre nui- 74% . 


ſible: car en telles choſes, je ne deſire 
jamais, ny ne trouve à dire, ce que je 
ne vois pas: Mais auſſi de celles qui ſe 
pPreſentent, ils perdent leur temps de 
m'en preſcher l'abſtinence: Si que 
quand je yeux jeuſner, il me faut met- 
tre à part des ſouppeurs; & qu'on me: 
2 juſtement autant qu'il eſt be- 

in pour une reglce collation: car 1. 
je me mers a table, j oublie ma.reſolus- 

X. 6 


* 
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tion. Quand j ordonne qu on change 
d'appreſt a quelque . mes gens 
ſgavent, que c'eſt A dire, que mon 
appetit eſt allanguy ; & que je n'y tou- 


cheray point. 


Derbe En toutes celles qui le peuvent ſouf- 
ag pls 9 frir, je les ayme peu cuittes. Et les ay- 


changemens me fort mortifices ; & juſques à Palre-- 
ration de la ſenteur, en pluſieurs. 11 n'y 
a que la duretè qui generalement me 
fache (de toute autre qualité, je ſuis: 
auſſi nonchalant & Gulfranc qu hom- 
me que j; aye cogneu ) ſi que contre: 
Fhumeur commune, entre les poiſſons. 
meſme, il m'advient d'en trouver, & 
de trop frais, & de trop fermes. Ce 
neeſt pas la faute de mes dents, que 
j ay eu tousjours bonnes juſques à lexcel-. 
lence; & que Faage ne commence de 
menaſſer qu à cette heure. Pay apprins. 
des l'enfance, a les frotter de ma ſer- 
vierte, & le matin, & a Fentree & iflue- 
de la table. Dieu faict grace a ceux, a 
qui il ſouſtrait la vie par le menu. C'eſt 
le ſeul benefice de la vieilleſſe. La der- 
niere mort en ſera d autant moins plai- 
ne & nuiſible: elle ne tuera plus qu'un 
demy , ou un quart d'homme. Voila 
une dent qui me vient de choir, fans. 


/ 
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douleur, ſans effort: c'eſtoir le terme 
naturel de {a dure. Et cette partie de 
mon eſtre, & pluſieurs autres, ſont 
desja mortes, autres demy mortes, des. 
plus actives, & qui tenoyent le premier 
rang pendant la vigueur de mon aage.. 
Ceſt ainſi que je fons, & eſchappe à 
moy. Quelle beſtiſe ſera- ce a mon en- 
tendement, de ſentir le ſault de cette 
cheute, desja fi avancee , comme ſi elle 
eſtoit entiere? Je ne Feſpere pas. A la 
-verite , je regoy une principale conſo- 
lation aux — * de ma mort, qu'elle 
ſoit des juſtes & naturelles: & que mes- 
huy je ne puiſſe en cela, requerir ny 
eſperer de la deſtince, faveur * quiil- 
legitime. Les hommes ſe font accroire , 
quiils ont eu autrefois, comme la ſta- 
ture, la vie auſſi plus grande. Mais ils 
ſe trompent: & Solon, qui eſt de ces: 
vieux temps-là, (61) en taille pourtant- 
Fextreme duree A ſoixante & dix ans. 
Moy qui ay tant adoré & ſi univerſel- 
lement (62) cet &i At gov , du temps 


* Qu extraordinaire, contre les regles. 

(61) Ei yap iEfopuirovre ere x pov ThE Cons. 
arlpany TpoTiOnus » dit Solon dans Herodore , 
Þ. I. c. 32. i 

(62) Cette cacellente mediosriti, fi recommendee: - 


494 EsSsAISs Dr MONTATEGNE, 
paſſe, ay tant prins pour la plus par- 
faicte, la moyenne meſure, preten- 
dray- je une deſmeſuree & prodigieuſe 
vieilleſſe ? Tout ce qui vient au revers 
du cours de nature, peut eſtre faſcheux: 
mais ce qui vient Chon elle, doit eſtre 
tous jours plaiſant. [n] Omnia , gue 
ſecundum naturam fiunt, ſunt habenda 
in bonis. Par ainſi, dit Platon ( 63), 
ha mort, que les playes ou maladies 
apportent, ſoit violente : mais celle, 
qui nous ſurprend, la vieilleſſe nous y 
conduiſant, eſt de toutes la plus legere, 
& aucunement delicieuſe. | 0] Vitam 
adoleſcentibus vis aufert, ſenibus ma- 
turitas. La mort ſe meſle & confond 
par tout à noſtre vie: le declin preoc- 


autre fois, & en particulier par Cleobult , l'un des 
Sept Sages de Grece, comme on peut voir dans Die- 
gene Laerce , L. I. Segm. 93. 

In] Tout ce qui ſe fait ſelon la Nature, doit etre 


compte pour un bien. Cic. de Senect. c. 19. 

(63) Kal g d xala Taba, ö H 
A rb, Kai Tpavuale WYvgir , &απτ- 
vos xa gi d Hu yipes iy ini T0; 
xc]a quoi , aTwareT@ Tar bv r, nal 
LAM ges nfoviis grove wer n Ag. In Th 


40. p. $1. 
(o) La Vie eſt comme arrachee de force aux jeu. 


nes gens; & c'eſt la maturité qui l'bte aux Vieilx 
huds.. Cic. de SencR. c. 18 
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eupe ſon heure, & s'ingere au cours 
de noſtre avancement meſme. Jay des. 
portraits de ma forme de vingt & cinq,. 
& de trente cinq ans: je les compare 
avec celuy d' aſteure: Combien de 
fois, ce n'eſt plus moy ! combien eſt 
mon image preſente plus eſloignte de 
ceblles-là, que de celle de mon treſpas !: 
C'eſt trop abuſe de nature, de la tra- 
caſſer ſi loing, qu'elle ſoit contrainte 
de nous quitter: & abandonner noſtre 
conduite, nos yeux, nos dens, nos jam- 
bes, & le reſte, ala mercy d'un ſecours 
eſtranger & mandie :-& nous reſigner 
entre les mains de bart, las de nous. 
ſuyvre. Je ne ſuis exceſſivement deſi- 
reux, ny de ſalades, ny de fruits: ſauf 
les melons, Mon pere haiſſoit toute ſorte 
de ſauces, je les ayme toutes. Le trop 
manger mꝭempeſche: mais par ſa qua- 
lire, je may encore cognoiſſance bien. 
certaine , qu aucune viande me nuiſe: 
comme auſſi je + ne remarque, ny Lune: 
pleine , ny baſſe, ny Fautomne du prin- 
temps. Il y a des mouvemens en nous, 


inconſtans & incognus. Cas des refors,, 


* Orthographe & prononciation Gaſconne, au 
Neu d' cerre heure. 
1. Je.ne diſtingue — ni lAutomnt du Printemps. 
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pour exemple, je les ay trouvez pro- 
mierement commodes, depuis faſcheuy, 
A preſent derechef commodes. En plu- 

fietirs choſes, je ſens mon eſtomach & 

mon appetit aller ainſi diverſifiant : Jay 

rechangè du blanc au clairet, & puis 

du clairet au blanc. e 
9 . Je ſuis friand de poiſſon, & fais 
e“ mes jours gras des maigres : & mes 
2 — feſtes des — de — croy co 
. nag waucuns diſent, qu'il eſt de plus ai- 
avec le digeſtion que la chair. Comme jo 
air. fais conſcience de manger de la vian- 
de, le jour de poiſſon: auſſi fair mon 
gouſt , de meſler le poiſſon à la chair: 

Cette diverſitè me ſemble trop eſloignee. 
Finoir - Des ma jeuneſſe, je deſrobois par 
ch fois quelque repas ; ou afin d'eſguiſcr 
mon appetit au lendemain (car com- 
me Epicurus jeuſnoit & faiſoit des re- 
2 maigres, pour accouſtumer ſa vo- 
pte à fe paſſer de l abondance: mo 
au rebours, pour dreſſer ma volupte & 
faire mieux ſon profit, & ſe ſervir plus 
alaigrement, de l'abondance) ou je 
jeuſnois , pour canſerver ma vigueur 
au ſervice de quelque action de corps 
ou d'eſprit: car & Fun & autre, sap- 


pareſſe cruellement en moy, par la re- 
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pletion, (Et ſur tout, je hay ce for ac- 
couplage, d'une Deeſſe ſi ſaine & ſi 
alegre, avec ce petit Dieu indigeſt & 
roteur, tout bouffy de la fumèe de ſa 
liqueur) ou pour guarir mon eſtomach 
malade, ou pour eſtre ſans compaignie 
propre. Car je dy comme ce meſme 
Epicurus (64), qu'il ne faut pas tant 
regarder ce qu on mange, qu avec qui 
on mange. Et loue Chilon, (65) de 
n'avoir voulu promettre de ſe trouver 
au feſtin de Periander, avant que d'eſ- 
tre inform, qui eſtoient les autres con- 
viez, Il reſt point de ſi doux appreſt 
pour moy, ny de ſauce ſi appetiſſante, 
que celle qui ſe tire de la ſocieté. Je 
croys qu'il eſt plus ſain, de manger 
plus bellement & moins: & de man- 
ger plus ſouvent: Mais je veux faire 
valoir l'appetit & la faim: je n aurois 
nul plaiſir à trainer à la medecinaele, 
trois ou quatre chetifs repas par jour, 
ainſi contrains. Qui m aſſeureroit, que 
le gouſt ouvert, que jay ce matin, je 
le retrouvaſſe encore à ſouper ? Pre- 

(64) Ante, inquit ( Epicurus ) circumſpiciendum 
eſt, cum quibus edas & bibas, quam quid edas & bibas,. 
Se nec. Epift. 91. 


(65) Dans le Banquet des ſept Sages, par Plutar- 
que, c. 3. de la traduction d' Amyoc. 


Regles qu'il 
abſerveit 4 
ard de ſes 
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nons, ſur tout les vieillards, le pre- 
mier temps opportun qui nous vient. 
Laiſſons aux faiſeurs d'almanachs les 
eſperances & les prognoſtiques. L'extre- 
me fruit de ma fants, c'eſt la volupte: 
tenons· nous à la premiere preſente , & 
u. Jevite la conſtance en ces Loix 
de jeuſne. Qui veut qu'une forme luy 
ſerve, fuye à la continuer: nous nous 
y durciſſons, nos forces sy endorment: 
fix mois apres , vous y aurez ſi bien 
acoquine voſtre eſtomach, que voſtre 
— , ce ne ſera que d'avoir perdu 
libertè den uſer autrement fans dom- 
I 
Je ne porte les jambes, & les cuiſſes, 
non plus couvertes en Hyver qu'en Eſte, 
un bas de ſoye tout ſimple. Je me ſuis 
laifle aller pour le ſecours de mes reu- 
mes, à tenir la teſte plus chaude, & le 
ventre, pour ma colique: Mes maux 
y habituerent en peu de jours, & deſ- 
daignerent mes ordinaires proviſions. 
Feſtois monte d'une coiffe à un couvre- 
chef, & d'un bonnet à un chapeau dou- 
ble. Les embourreures de mon pourpoint 
ne me ſervent plus que (66) de galbe: 


— 


(6 6) De Montre, d'apparence. Sur le mot Galbe ou 
Carle voyez ce qui a tte dit ey - deſſus. - 
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ce n'eſt rien, ſi je n'y ad jouſte une peau 
de lievre, ou de vautour: une calote à 
ma teſte. Suy vez cette gradation, vous 
irez beau train. Je n'en feray rien. Et 
me dedirois volontiers du commence- 
ment que j'y ay donne, {i j oſois. Tom- 
bez · vous en quelque inconvenient nou- 
veau? cette reformation ne vous ſett 
plus: vous y eſtes accouſtuméè, cher- 
chez - en une autre. Ainſi ſe ruinent ceux 
qui ſe laiſſent empeſtrer à des regimes 
contraincts, & sy aſtreignent ſuperſti- 
tieuſement: il leur en faut encore, & 
encore apres, d'autres au delà: ce n'eſt 
jamais fait. 


Pour nos occupations, & le plaiſir: 


1 preferont 


e diner au 


il eſt beaucoup plus commode, comme /***7- 9rets 


faiſoyent les Anciens , de perdre le diſ- 


le meſure il 
obſer voit 


ner, & remettre à faire bonne chere à agg ſon bei- 


Pheure de la retraicte & du repos, ſans 
rompre le jour: ainſi le faiſois- je au- 
tresfois. Pour la ſante, je trouve depuis 
par experience au contraire, qu'il vaut 
mieux diſner, & que la digeſtion ſe fait 
mieux en veillant. Je ne ſuis guere ſub- 
ject à eſtre alter ny ſain ny malade: Fay 
bien volontiers lors la bouche ſeche, mais 
ſans ſoif. Et communement, je ne bois 
que du deſir qui mien vient en man- 
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Peine & bien avant dans le repas. Je 
I 


s aflez bien, pour un homme de 
commune fagon : En Eſte, & en un re- 
appetiſſant, je n'outrepalle point 
ulement les limites d' Auguſte, ( 67 ) 
qui ne beuvoit que trois fois preciſement: 
mais pour n'offenſer la reigle de De- 
mocritus, (68) qui deffendoit de S arreſ- 
ter à quatre, comme à un nombre mal 
fortune, je coule à un beſoing, juſques 
a cinq : Trois demy ſettiers, environ. 
Car les petits verres ſont les miens fa- 
yoris : Et me plaiſt de les vuider, ce 
= dautres evitent comme choſe mal 
nte. Je trempe mon vin plus ſouvent 

à moitié, par fois au tiers d' eau. Et 


(67) Voyez fa Vie, par Suerone, ch. 77. 

- (68) Ceci eſt tire de Pline, Hiſt. Nat. L. XXVIIT. 
e. 6. Sect. 17. Ed. Hard. Mais Montagne a mis De- 
mocrirus au lieu de Demetrius qui eſt dans l'Origi- 
nal, & dans la vicille Verſion Frangoiſe. J'apprem 
de M. Barbeyrac , qui m'a indique ce paſſage de Pli- 
, qu*Eraſme Vayant cite dans ſes Adages ( Chiliad. 
II. Cent. 3. Art. 1.) ayoit auſſi mis Democrirus pour 
Demetrius : d' où Ven peut raiſonnablement inferer 
que Montagne a Etc L dans Eraſine, ſans ſe don- 
ner la peine de conſulter Pline. Il n'y a guere de Sa- 
vans ( fans en excepter ceux du premier ordre ) qui 
ne ſoient coupables d'une parcille negligence ; & je 
ne fai sil gen trouve aucun qui ait eu le courage 
de Payouer auſſi librement que Montagne. Tel alle- 
gue Platon & Homere , dit - il, | ug ne les vid onques ;. 
& moy > ajoute t- il, ay prins des lic ux aſſex ailleuri 
en leur ſource . L. II. ch. 12. | 
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quand | ſuis en ma maiſon , d'un an- 
cien uſage que mon Medecin ordon- 
noit à mon pere, & a ſoy, on meſle ce- 
luy qu'il me faut, des la ſommelerie, 
deux ou trois heures avant qu'on ſer- 
ve. Ils diſent, que Cranaus (69) Roy 
des Atheniens fut inventeur de cet uſage, 
de tremper le vin: utilement ou non, 
yen ay veu debattre. Jeſtime plus de- 
cent & plus ſain, que les enfans nen 
uſent qu'apres ſeize ou dix huict ans. La 
forme de vivre plus uſitee & commune, 
eſt la plus belle: Toute particularite 
m' y ſemble à eviter : & hairois autant 
un Aleman qui miſt de eau au vin, 
2 Francois qui le * buroit pur. L'u- 
age public donne loy à telles choſes. 


Je crains un air empeſché, & fuys Son get par 


mortellement la fumee : ( la premiere 
reparation où je courus chez moy, ce 
fut aux cheminces, & aux retraictz, vice 
commun des vieux baſtimens, & inſup- 
(6 Si nous en croyons Arhence , ce n'eſt pas 
Cranaus, mais AmphiZyon , Roi des Atheniens , qui 
fut 'inventeur de cet uſage : $42dopCr dt part, 
AupiaTvoye, Toy Abnvaiwy BA, wmabirra, 
ape Alves T TH ol f, Ah ne- 
pages. Arhenai, L. II. c. 2. p. 38. Je doi certe Re- 
war que a M. Barbeyrac, 


— 
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portable: ) & entre les difficultez de la 
guerre, compte ces eſpaiſſes pouſſieres, 
dans leſquelles on nous tient enterrez 
au chault, tout le long d'une journce. 
Fay la reſpiration libre & ayſce : & ſe 
paſſent mes morfondements le plus ſou- 
vent ſans offence du poulmon, & ſans 

toux. 
L aſpreté de PER m'eſt plus enne- 
Fe nun mie que celle de F'Hiver : car outre lin- 


dent, & lumineux. 


— 1 1% Pour amortir la blancheur du papier, 
mai: ſes yeux au temps que j'avois plus ac 
1 de lire, je couchois ſur mon livre, une 
. far iece de verre, & men trouvois fort 
0 EXErgcice. 


lags. Jignore juſques à preſent, Vu- 
ſage g 32 | & vois auß loing, 
que je ſis onques, & que tout autre: Il 
eſt vray, que ſur le declin du jour, je 
commence à ſentir du trouble, & de la 
foibleſle A lire: dequoy lexercice a rous- 
jours travaille mes yeux: mais ſur tout 
mocturne. Voyla un pas en arriere : à 


ry , 
* > \ 
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toute peine ſenſible. Je reculeray d'un 
autre; du ſecond au tiers, du tiers au s 
quart , ſi coiement qu'il me faudra eſ- 

tre aveugle forme, avant que je ſente 

la decadence & vieilleſſe de ma veue. 

Tant les Parques deſtordent artificielle- 
ment noſtre vie. Si ſuis- je en doubte, 

que mon oule marchande a seſpaiſlir : 

& verrez que je Pauray demy perdue, 

ue je m'en prendray encore a la voix 

de ceux qui parlent à moy. Il faut bien S. diman- 
bander I ame, pour luy faire ſencir , , f 
comme elle s eſcoule. Mon marcher eſt dc :emp: dane 
prompt & ferme: & ne ſęay lequel des mime 
deux, ou Feſprit ou le corps, jay ar- 
reſtẽ plus malaiſement, en meſme poinct. 0 
Le preſcheut eſt bien de mes amys, qui 
oblige mon attention, tout un ſermon. 
Aux lieux de ceremonie, ou chacun 
eſt ft bande en contenance, on j'ay veu 
les Dames tenir leurs yeux meſmes ſi 
certains, je ne ſuis jamais venu à bout, 
que quelque piece des miennes n extra- 
* rousjours : encore que j'y ſois 
aſſis, j'y ſuis peu raſſis. Comme la 
chambriere du Philoſophe Chry ſippus, * 
diſoit de ſon maiſtre, (70) qu'il n'eſtoit 9 


(vo) Qs insiv i San Xevoiermy y ub 
ra N pehiu. Dicg. Lairce dans la Vie de Chry 
"Hppe , L. VII. Segn, 183. 
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[ yvre que par les -jambes : car il avolt 
Cette couſtume de les remuer, en quel- 
que aſſiette qu il fuſt; & elle le diſoit, 
lors que le vin eſmouvant ſes compai- 
gnons, luy men ſentoĩt aucune altera- 
ton : on a peu dire auſſi dés mon en- 
fance, que favoy de la follie aux pieds, 
ou de Fargent vif: tant jy ay de remue- 
ment & d inconſtance naturelle , en 
—_ lieu, que je les place. 
„ ourre ce qu'il nuit 
en wry voire & au plaiſir, de man- 
ger gonluement-, comme je fais: Je 
mors ſouvent ma langue, par fois mes 
doigs de haſtiveté. Diogenes (71) ren- 
: contrant un qui mangeoit ainſi, 
en donna un ſouſſlet 2 fon precepteur. 
ee des hommes à Rome, qui 
enſeignoyent à maſcher, comme à mar- 
cher, de bonne grace. Jen pers le lot 
{ir de parler, qui eſt un ſi doux aſſaiſon- 
_ des tables pourveu que ce ſoyent 
pos de meſme, plaiſans & courts. 
a. de la jalouſie & envie entre 
* rs : ils % choquent & empeſ- 
by Monca- dhe Fun Fautre. —— * 


ii) Plutarque dans le Traits Que la vertu /? peut 
- efſeigner , e. * WV 
| (72) Dany 


— —— —— —ꝛů EA æ — — — , — + Atta conn cane 
1 | 


"ap plai rp rs Ae 
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bien —— chere, chaſ- 
ſoit la Muſique meſme des tables, pour 
quꝭ elle ne troublaſt la douceur des de- 
vis, par la raiſon, que Platon luy preſ- 
te (72), Que Ceſt wn uſage d hommes 
populaires, d appeller des joueurs d'inſ- 
truments & des chantres aux feſtins 

a faute de bons diſcours & agreables. 
entretiens, dequoy les gents d entende- 
ment ſcavent Hentrefe oyer. Varro de- 
cecy au convive : (73) Vaſſem- 
blee de perſonnes belles de preſence , & 
agreables de converſation, qui ne ſoyent 
ny muets ny bavarts ; nettetè & delica- 

teſſe aux vivres, & au lieu: & le temps 
ſerein. Ce n'eſt pas une feſte peu arti- 
ficielle , & peu voluptueuſe, qu un bon 
traitement de N les 2 chefs 
de guerre, grands | phes » 
nen ont deſdagne Puſage & la ſcience. 
Mon imagination en a donne trois en 
garde à ma memoire, que la fortune me 
rendit de ſouveraine douceur, en divers 


Tome F. Y 
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eſtat 1 forcloſt. Car chacun 
0 rnit de incipale, 
Ede — ſelon la — de 
corps & dame, en quoy lors il ſe trou- 
ve. Moy qui ne manie que terre à ter- 
re, hay cette inhumaine ſapience, qui 
nous veut rendre deſdaigneux & enne- 
mis de la culture du corps. J'eſtime pa- 
reille injuſtice, de prendre à contre- 
ccœur les voluprez naturelles, que de les 
prendre trop a cœur: (74) Xerxes eſtoit 
un fat, qui enveloppè en toutes les vo- 
luptez humaines, alloit propoſer prix 
à qui luy en trouveroit d'autres. Mais 
non moins fat eſt celuy, qui re- 
tranche celles que nature luy a trou- 
vees. Il ne les faut ny ſuivre ny fuir, 
il les faut recevoir, Je les regois un peu 
lus graſſement & gratieuſement, & me 
iſſe plus volontiers aller vers la pente 
naturelle. Nous n'avons que faire d'cxag- 
gerer leur inanit6: elle ſe faict aſſez ſen- 
tir, & ſe produit aſſez. Mercy à noſtre 
eſprit maladif, rabat- joye, qui nous 
deſgouſte d elles, comme de ſoy-meſ- 
me, il traitte & ſoy, & tout ce qu'il 


(74) Xerxer — xrefertus omnibus premiis , doniſque 
fortuna, —— — premium propoſuir, qi inveniſſer ne» 
van voluprarem. Cic. Tuſc. Quaſt. L. V. c. 7. 5 
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tegoit, tantoſt avant, tantoſt arriere , 
ſelon ſon eſtre inſatiable, vagabond & 


verſatile: 


bels of mis vis. quadeumque inn 
dis, aceſcit. 


Moy, qui me vante d' embraſſer ſi cu- 
rieuſement les commodite de la vie, & 
ſi particulieremnt, n'y trouve, quand 
j'y regarde ainſi finement, a peu pres 
que du vent, Mais quoy ? nous ſommes 
tout vent. Et le vent encore, plus 
agement que nous, $ayme à bruire, à 
gagiter : Er ſe contente en ſes propres 
oli : ſans deſirer la ſtabilitè, la ſoli- 
dité, qualitez non ſiennes. 

Les plaiſirs purs de l imagination, D que 
ainſi que les deſplaiſirs, diſent aucuns, les plai- 
ſont les plus grands: comme Pexpri- fr: pur: 4 
moit (75) la balance de Critolaiis, Ce Cary 
n'eſt pas merveille. Ellè les compoſe A PH cory 
fa poſte, & ſe les taille en plein drap, *”** 
Fen voy tous les jours, des exemples 


Cp] Tout ce que vous verſez dans un vaſe , Sal- 
grit, ſi le Vaſe n'eſt pas net. Hera. L. I. Epiſt. 2. 
. 54. 

(7s) Je croi que Montagne applique ici la B- 
lance de Cricolaus TT uſage fort different de celui 
qu'en faiſoit Critolaus , sil faut juger de cette Ba- 
lance par ce qu'en dit Ciceron > Tuſe. Nuff. L. v. 


cap. 17. y 
2 
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inſignes, & à l adventure deſirables. Mais 
moy d'une condition mixte, groſſier, 
ne puis mordre ſi à faict, à ce ſeul ob- 
| » 1 ſimple, que je ne me laiſſe tout 
urdement aller aux plaiſirs preſents, 
de la loy humaine & generale: Intellec- 
tuellement ſenſibles, ſenſiblement intel- 
lectuels. Les Philoſophes Cyrenaiques 
veulent, que comme les douleurs, auſſi 
les plaiſirs corporels ſoyent plus puiſ- 
ſants, & comme doubles, & comme 
plus juſtes. Il en eſt, comme dit Ariſtote, 
qui dune farouſche ſtupidite, en font 
les deſgouſtez. Jen cognoy d' autres qui 
par ambition le font. Que ne renoncent- 
ils encore au reſpirer? que ne vivent - ils 
du leur, & ne refuſent la lumiere, de 
ce qu'elle eſt gratuite: ne leur coutant 
ny invention ny vigueur? Que Mars, 
cu Pallas, ou Mercure, les ſuſtantent 
pour voir, au lieu de Venus, de Ceres, 
& de Bacchus. Chercheront- ils pas la 
uadrature du cercle, juchez ſur leurs 
mes? Je hay, qu'on nous ordonne 


d avoir Veſprit aux nuts, pendant que 
nous avons le corps à table. Je ne veux 
pas que Feſprit sy cloue, ny qu'il sy 
veautre: mais je veux qu'il s'y applique: 


il s'y ſeye, non qu il sy couche. Ariſ- 


qu 


* * * 
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tippus ne defendoir que le corps, com- 
me ſi nous n'avions pas d'ame : Zenon 
n'embraſloit que lame, comme ſi nous 
n'avions pas de corps : Touts deux vi- 
cieuſement. Pythagoras, diſent. ils, a 
ſuivy une philoſophie toute en contem- 
plation; Socrates, toute en mœurs & 
en action: Platon en trouvè le tempe- 
rament entre les deux. Mais ils le di- 
ſent, pour en conter. Et le vray tempe- 
rament ſe trouve en Socrates; & pla- 
ton eſt plus Socratique, que Pythago- 
rique : & luy fied mieux. Quand je dan- 
ce: je dance quand je dors, je dors. 
Voire, & quand je me promeine ſolitaire- 
ment en un beau verger, {i mes penſces ſe 
ſont entretenuẽs des occurrences eſtran- 
geres quelque partie du temps: quelque 
autre partie, je les rameine à la prome- 
nade, au verger, à la douceur de cette 
ſolitude, & à moy. 
Nature a maternellement obſerve ce- Ls Narure 
la, que les actions qu'elle nous a en- ate * 
joinctes pour noſtre beſoing, nous ful- 2 que 
ſent auſſi voluptueuſes; & nous y con- Prager 
vie, non ſeulement par la raiſon , mais ſairemens. 
auſſi par Vappetir : c'eſt injuſtice de cor- 
uand je vols , & 


rompre ſes reigles. Qu 
Celar, & Alexandre, au plus eſpais de 
Y 3 


* 
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ſa grande beſongne, jouir ſi plainement 


des plaiſirs humains & corporels, je ne 
dis pas que ce ſoit relaſcher ſon ame, 
je dis que c'eſt la roidir; ſouſmettant 
par vigueur de courage, a PFuſage de 


la vie ordinaire, ces violentes occupa- 


tions & laboricuſes penſces. Sages , s ils 
euſſent creu, que c'eſtoir là leur ordi- 
naire vocation , cette-cy, Fextraordi- 
naire. Nous ſommes de grands fols. Il 
| a palle fa vie en oifivere, diſons- nous: 
je may rien fait d'aujourd'huy. Quoy? 
avez-yous pas veſcu? C'eft non ſeule- 
ment la fondamentale , mais la plus il- 
luſtre de vos occupations. Si on m'cuſt 
mis au propre des grands maniements, 
I montre ce que je ſcavoy faire. 

vez-vous ſceu medirer & manier voſ- 
tre vie? vous avez faict la plus grande 
beſoigne de toutes. Pour ſe montrer & 
exploicter, Nature n'a que faire de for- 
tune. Elle ſe montre egalement en tous 
eſtages: & derriere, comme ſans rideau. 
Avez- vous ſceu compoſer vos mœurs: 
vous avez bien plus faict que celuy qui 
2 compole des livres. Avez- vous ſceu 
prendre du repos? vous avez plus faict, 


que celuy qui a pris des Empires & des 
Villes. 


88 
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Le glorieux chef. d uv re de Phom- i 4 
me, C'eſt vivre A propos. Toutes autres Teer de 
choſes, regner, theſauriſer, baſtir, nen ( 


ſont qu'appendicules & adminicules , 
pour e plus. Je prens plaiſir de voir 
un General d'armee au pied d'une bre- 
che qu'il veut tantoſt attaquer, ſe preſ- 
tant tout entier & delivre, à ſon diſ- 
ner, au devis, entre ſes amis: & Brutus 
ayant le Ciel & la terre conſpirez a len- 
contre de luy, & de la libertè Romaine, 
deſrober a ſes rondes, quelque heure de 
nuict, pour lire & (76) breverer Polybe 
en toute (ecurite, C'eſt aux petites ames 
enſevelies du poids des affaires, de ne 
s' en ſgavoĩr purement deſmeſler: de ne 
les ſgavoir & laiſſer & reprendre. 


[q] — fortes pejorãqus paſſi 
Mecum ſapè viri, nunc vino pellite curas ; 
Cras ingens iterabimus aquor, 


Soit par gauſſerie, ſoit à certes, que 
le vin Theologal & Sorbonique eſt paſſé 
en proverbe, & leurs feſtins: je trouve 


(76) C'eſt-a-dire , en compoſer un abrege , ou ſom- 
maire , comune à dit Amyot, dans la Vie de Marcus 
Brutus, par Plurarque , ch. 1. 

[q] Courage, mes amis: Vous avez deja eſſuys 
aver moi de plus grands travaux: noyons nos ſou- 
cis dans le vin ; & demain nous nous tembarque- 

tons. Horat. L. I. Od. 7. ½ 30, Ce. 


1 4 
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que ceſt raiſon, qu ils en dinent dau- 
tant pluscommodement & plaiſamment, 
qu'ils ont utilement & ſerieuſement em- 
ploye la matinee A Vexercice de leur eſ- 
chole. La conſcience d'avoir bien diſ- 
nſẽ les autres heures, eſt un juſte & 
3 condiment des tables. Ainſi 
ont veſcu les ſages. Et cette inimitable 
contention à la vertu, qui nous eſton- 
ne en Pun & l'autre Caton, cette hu- 
meur ſevere uſques à imporrunite, S eſt 
ainſi mollement ſubmiſe, & pleuẽ aux 
loix de Fhumaine condition, & de Ve- 
nus & de Bacchus. Suivant les precep- 
tes de leur ſecte, qui demandent le ſage 
parfaict, autant expert & entendu à l' u- 
ſage des voluptez qu'en tout autre de- 
voir de la vie. (r] Cui cor ſapiat, ei & 
ſapiat palatus. : 
Te reliche- Le relaſchement & facilité, honore 


; — ce ſemble à merveilles, & fied mieux 


Aci fortes 2 une ame forte & genereuſe. (77) 
5 O& genereu- 


Lr] Qu'il ait le palais delicat , auſſi bien que le 
jugement. Cic. De Finib. Bon. & Mal. L. II. c. 9. 

(77) C'eſt une conſequence aſſez naturelle de ce 
que dit Cornelius Nepos , qu'Epaminondas avoit fi 
bien appris a chanter, a danſer , & à jouer des Inſ- 
trumens, qu'aucun Thebain ne lui eroit infericur 
dans ces differens exercices; Erudirus autem ſic us 
nemo Thebanus magis , &c, Corn. Nepos , dans la Vie 
d'Epaminondas , ch. 2. | 
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Epaminondas meſtimoit pas que de fe f comme#t-7? 
meſler à la dance des gargons de fa vil- Haun 
le, de chanter, de ſonner, & $'y em- 4 Phaminen- 
beſongner avec attention, faſt choſe , 4,58 
qui deſrogeaſt a Phonneur de ſes glo- Secrace. 
rieuſes victoires, & à la parfaicte 2 
mation des mœurs qui eſtoit en luy. Et 
wes tant d' admirables actions de Sci- 
pion Payeul, perſonnage digne de Fo- 
pinion d'une geniture celeſte, il n'eſt 
rien qui luy donne plus de grace, que 

de le voir nonchalamment & puerile- 
ment baguenaudant à amaſſer & choi- 
fir des coquilles (78), & jour à corni- 
chon va devant, le long de la marine 
avec Lelius: Et Sil faiſoit mauyais 
temps, S amuſant & ſe chatouillant, a 
repreſenter par eſcript en Comedies 
(79) , les plus populaires & baſſes ac- | 
tions des hommes. Er la teſte pleine de 


cette merveilleuſe entreprinſe d*Anni- 


(78) Cic. de Orat. L. II. c. 6. Lalium ſemper fer 
cum Scipione ſolitum ruſticari, eoſque incredibiliter re- 
Pueraſcere eſſe ſolires , — conchas eos & umbilicos ad 
Cajetam & ad Laurentum legere conſueſſe, &c. 

(79) ces Comedies ſont celles de Terence, aux- 
quelles Scipion & Lælius eurent beaucoup de part, 
sil en faut croire Suetone dans la Vie de ce Poete :- 
dequoi — Etoit ſi fortement perſuadé, qu il 
declare expreſſement ailleurs, qu'on lui feroir deſ= 


plaiſir de le deiloger de certe creance : Liv. I. ch. 39. 
Wax 


P. 457. 
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bal & . ($0) viſitant les eſ- 


choles en Sicile, & ſe trouvant aux le- 
cons de la Philoſophie, juſques A, en 
avoir arme les dents de Faveugle En- 
vie de ſes ennemis a Rome. Ny choſe 
plus remarquable en Socrates ,, (81) 
que ce que tout vieil, il trouve le temps, 
de ſe faire inſtruire A baller, & joucr 
des inſtrumens: & le tient pour bien 
employes. Cettuy- cy Seſt veu en ecſtaſe 
debout, un jour entier & une nuict, 
en preſence de toute armee Grecque, 
ſurpris & ravy par quelque profonde 
penſce. Il Feſt veu le premier parmy 
tant de vaillants hommes de Parmee , 


(0) 11 y a ici une petite mepriſe , od Montagne 
doit ẽtre rombe pour avoir mal explique un paſſage 
de Tite-Live. Scipion étant alle faire en Sicile des 
preparatifs pour une expedition de la derniece im- 
portance , on publioir a Rome, dit cet Hiſtorien 
que Scipion ** loin d'erre en habit de Soldat, paroiſ 
»» foit en public habille non à la mode des Ro- 
„ mains, mais à la Grecque ; ſe promenant en man- 
„teau & en pantoufles dans le lieu des Exercices, 
„y donnant audience, & s'exeręant lui- meme en 
cet equi : Tpſins et iam Imperatoris non Roma- 
wu: mods , ſed ne mili.aris quidam cultus jaFabarur : 
eum pallio crepidiſque inambulare in Gymnaſo , libellis 
er iam paleſfraque operam dare, &c. L. XXXIX. c. 19. 
Montagne a pris le Ganaſſum, lieu deſtine aux 
Exercices du „pour une Ecole de Philoſophes, 
dont Phabit ordinaire toit = Manteau. — Cette 
critique m'a etè communiqute par M. Bar beyrac. 
($2) Xenophon dans ſon Feſtin, ch. 2. f. 16. &. ſuiu 
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courir au ſecours d' Alcibiades, accable 
des ennemis: le couvrir de ſon corps, 


& le deſcharger de la preſſe, à vive 
force d armes. En la bataille Delienne, 
relever & ſauver Xenophon , renverſẽ 
de ſon cheval. Et emmy tout le peuple 
d' Athenes, outre, comme luy , d'un ſi 
digne ſpectacle, ſe preſenter le premier 
a recourir Theramenes, que les trente 
tyrans faiſoient mener à la mort 
leurs ſatellites: & ne deſiſta cette har- 
die entreprinſe , qu'A la remontrance 
de Theramenes meſme: quoy qu'il ne 
fuſt ſuivy que de deux, en tout. Il veſt 
yeu, recherche par une beauté, de la- 
quelle il eftoir eſprins, maintenir au 
beſoing une ſevere abſtinence. Il s eſt 
veu continuellement marcher à la guer- 
re, & fouler la glace les pieds nuds; 
rter meſme robe en Hyver & en Eſteg 
urmonter tous ſes compaignons en pa- 
tience de travail, ne manger point au- 
trement en feſtin qu'en ſon ordinaire: 
Il Feſt veu vingt & ſept ans, de pareil 
viſage, porter la faim, la pauvrete , 
Findocilité de ſes enfants, les griffes 
de ſa femme: Et enſin la calomnie, 
la tyrannie, la priſon, les fers, & le 
venin. Mais cet homme · là eſtoit · il con- 
| Y 6 


* * 
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vie de (82) boire à lut par devoir de 
civilitẽ: C eſtoit auſſi celuy de l' armee, 
a qui en demeuroit Fadvantage. Et ne 
refuſoit ny à jouẽr aux noiſettes avec 
les enfans, ny à courir avec eux ſur un 
cheval de bois, & y avoit bonne gra- 
ce: Car toutes actions, dit la Philoſo- 
phie, ſieent egallement bien, & hon- 
norent egalement le ſage. On a dequoy, 
& ne doit- on jamais ſe laſſer de pre- 
ſenter Vimage de ce Perſonnage à tous 
patrons & formes de perfection. Il eſt 
fort peu d exemples de vie, pleins & 
purs. Et faict· on tort à noſtre inſtruc- 
tion, de nous en propoſer tous les jours, 
d'imbecilles & manques, à peine bons 
à un ſeul ply: qui nous tirent arriere 


(e:) Bien boire, boire d' autant, pergracari. Cette 
expreſſion ſe trouve en ce ſens dans Nicot : mais on 

y explique point ce 3 veut dire proprement à 
hee. Apres avoir cherché, penfe, & conſulte, je 
trouve enſin que cette expreſſion nous eſt venue 
d' Allemagne, comme Va prouye nettement le Com- 
mentateur de Rabelais, ſur ces mots du Prologue du 
III. Livre: Je ne ſuis pai de ces importun Lifrelofres 
| per force, par oulrraige & violence contraignent 


Lan & compatignons trinquer , voire carous, & 


allus qui pis eft. On dit encore faire carouce, boite à 
lampees , de PAllemand gar-auſ, dit cet habile 
Commentateur : Et boire allus, dont on a fait enſui- 
te alut, Par corruption, vient auſſi de I Allemand 
ell-auſ5 , & ſigniſie continuer à boite de meme due 
rant tout le repas , pergracarts 
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pluſtoſt: corrupteurs pluſtoſt que cor- 
recteurs. Le peuple ſe trompe: on va 
bien plus facilement par les bouts, on 
Fextremite ſert de borne, d' arreſt & de 
guide, que par la voye du milieu large 
& ouverte; & felon Fart, que ſelon 
nature; mais bien moins noblement 
auſſi, & moins recommendablement. 


La grandeur de lame weſt pas tant, Er quoi pe- 


tirer à mont, & tirer avant, comme 
ſgavoir ſe ranger & circonſcrire. Elle 
tient pour grand, tout ce qui eſt aſſez. 
Et montre ſa hauteur, à aimer mieux 
les choſes moyennes, que les eminen- 
tes. Il n'eſt rien fi beau & legitime, que 
de faire bien l homme & deuement : 
Ny ſcience {i arduꝭ que de bien ſgavoir 
vivre cette vie. Et de nos maladies la 
plus ſauvage, c'eſt meſpriſer noſtre Eſtre. 


rote la gran- 
deur de 14 8 


Qui veut eſcarter ſon ame, le faſſe Ell. ne di 


hardiment s'il peut, lors que le corps 


ſe portera mal, pour la deſcharger de 


pas fuir le- 
plaiſirs natu - 
rel: , mais les 


| 0 5 — » Jourer avec 
cette contagion : Ailleurs au contraire : 3 


qu'elle Fafliſte & favoriſe, & ne refuſe 
point de participer à ſes naturels plai- 
ſirs; & de sy complaire conjugalement: 
y apportant , ſi elle eſt plus ſage, la 
moderation, de peur que par indiſcre- 
tion, ils ne ſe confondent avec le del 


* 
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plaiſir. L'intemperance eſt peſte de la 
volupt6: & la temperance n'eſt pas ſon 
fleau : c'eſt ſon aſſaiſonnement. Eu- 
doxus , (83) qui en eſtabliſſoit le ſou- 
verain bien, & ſes compagnons, qui 
la monterent à ſi haut prix, la ſavou- 
rerent en ſa plus gracieuſe douceur, par 
le moyen de la temperance, (84) qui 
fut en eux ſinguliere & exemplaire. 
Comment, Jordonne à mon ame, de 
weurconduire & la douleur & la volupté, de veue 
+ cru pareillement reiglee : [s] Eodem enim 
& da Plaifer. Vitio eft effuſio animi in letitia, quo in 
dolore contrattio : & pareillement fer- 
me: Mais gayement Fune, Vautre ſe- 
verement : Et ſelon ce quelle y peut 
aporter, autant ſoigneuſe d'en eſtein- 
dre Fune, que d'eſtendre l'autre. Le 
voir ſainement les biens, tire apres ſoy 


le voir ſainement les maux. Et la dou- 


3 (83) Comme Faſſure Diogene-La#rce dans la Vie 
4 d' Eudoxe, (L. VIII. - 88. ) ſur le rapport de 
Nicomachus , Fils d' Ariftote. | | 
(84) Ariſtote dit poſitivement qu'Eudoxe ſe dif- 
it par une temperance extraordinaire, dia- 


in 
bc ed inet owopar eiva: Moral. ad Niceomachum. . 
L. I. c. 2. Je tire cette citation des Obſervarions de 
Afenage ſur Diogene Laerce, L. III. Segm. 88. p. 391. 
Ls] L'epanouiſſement du cœur dans la joye eſt 
tout auſſi vicieux , que le zeſſerrement dans la dou- 
leut. Cic. Tuſc. Queſt. L. IV. c. 32. * 


— 
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leur a LI choſe de non evitable , 


en ſon rendre commencement : & la 
volupre quelque choſe d'evitable en ſa 
fin . Platon (85) les accouple: 
& veut, que ce ſoit pareillement Vothce 
de la fortirude combattre à Fencontre 
de la douleur, & à Fencontre des * im- 
mo deres & charmereſſes blandices de 
la volupte. Ce font deux fontaines, 
auſquelles, qui puiſe, d'oò, quand & 
combien il faut, ſoit cite, ſoit hom- 
me, ſoit beſte, il eſt bien heureux. La 
premiere, il la faut prendre par mede- 
cine & par neceſlite, plus eſcharſement: 
Fautre par ſoif, mais non juſques à l y- 
vreſſe. La douleur , la volupté, Va- 
mour , la haine, ſont les premieres cho- 
ſes, que ſent un enfant: ſi la Raiſon 
ſurvenant elles s appliquent A elle: cela 
c' eſt vertu. 
Jay un Dictionaire tout A part moy : e =, 
je paſſe le temps, quand il eſt mauvais jzir dc l. 
& incommode ; quand il eſt bon, je ne 
le veux pas paſler , je le retaſte, je m'y 


185) Dans ſon Dialogue des Loix, L. I. p. 636. 
Citation que j'ai d'abord tronvee dans la Tradue- 
tion de Puffendorf par Mr. Barberac, Tom. I. pag- 
238. de la fec. Edition. , 

2 attraits, exceſſifs & enchanteurs de la vo- 
pre. | 
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tiens. Il faut courir le mauvais, & ſe 
raſſoir au bon. Cette fraze ordinaire de 
| * „& de paſſer le temps, re- 
preſente Fuſage de ces prudentes gens, 
qui ne e point avoir meilleur 
— e leur vie, que de la couler 

& eſchaper: de la paſſer, gauchir, & 
autant qu'il eſt en eux, ignorer & fuir; 
comme choſe de qualit? ennuyeuſe & 
- deſdaignable: Mais je la cognois autre: 
& la trouve, & priſable, & commode, 
yoire en ſon dernier decours, oy je la 
tiens: Et nous Fa Nature miſc en main, 
garnie de telles circonſtances & ſi fa- 
vorables, que nous n'avons a nous 
plaindre qu à nous, ſi elle nous preſſe, 
& ſi elle nous eſchappe inutilement. (t) 
Stulti vita ingrata eſt, trepida eſt, tota 
in futurum fertur. Je me compoſe pour- 
tant à la perdre ſans regret: Mais com- 
me perdable de ſa condition, non com- 
me f moleſte & importune. Auſſi ne ſied- 
il proprement bien, de ne ſe deſplaire 
2 mourir qu'à ceux, qui ſe plaiſent à 
a vivre. Il y a du meſnage A la jouyr: 
je la jouis au double des autres: Car la- 
. 
Hi, 

1 Facheuſe, 


— 
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meſure en la jouiſſance, depend du 
plus ou moins d' application, que nous 
y preſtons. Principalement a cette heu- 
re, que j'appergoy la mienne fi briefve 
en temps, je la yeux eſtendre en poids. 
Je veux (86) arreſter la promptitude 
de fa fuite par la promptitude de ma 
ſaiſie: & par la vigueur de Puſage , 
compenſer la haſtivere de ſon eſcoule- 
ment. A meſure que la poſſeſſion du 
vivre eſt plus courte, il me la faut ren- 
dre plus profonde, & plus pleine. 


Les autres ſentent la douceur d'un 7! «imeic & 2 
92 # . onrer 

contentement , & de la proſperité: je Jager: 

la ſens ainſi qu'eux : mais ce n'eſt pas ſon car. 


en paſlant & gliflant. Si la faur-il eſtu- 
dier, ſavourer & ruminer, pour en ren- 
dre graces condignes à celuy qui nous 
Fortroye, Ils jouyflent les autres plai- 


(36) C'eſt peut · tre d ici qu'on a pris Videe de 
. . cette jolie Chanſon: 
Plus inconſtant que l Onde & le Nuage. 

Le Temps Senfuit pourquoi le regretrer ? 


Malgre la pente volage, 
Qui Poblige a nous quirter , 
En faire uſage c eſt Varrerer, 
Gourons mille douceurs e 
Fr i la vie ef un paſſage, 
Sur ce paſſage au moins ſemons des leurs. 


Flu 
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firs, comme ils font celuy du ſommeil, 
ſans les cognoiſtre. A celle-fin que le 
dormir meſme ne m'eſchappaſt ainſi 
ſtupidement, jay autrefois trouve bon 
qu on me le troublaſt, afin que je Ven- 
treviſſe. Je conſulte d'un contentement 
avec moy; je ne l'eſcume pas, je le ſe- 
conde, & plie ma Raiſon a la recueillir, 
devenue chagrine & deſgouſtte, Me 
rrouve-je en quelque aſſiette tranquille, 
r quelque volupte qui me chatouil- 

je ne la laiſſe pas friponner aux ſens; 
jy aſſocie mon ame: non pas pour Sy 
engager , mais pour sy agreer : non pas 
pour sy perdre, mais pour sy trouver. 
Et lemploye de ſa part, à fe mirer dans 
ce proſpere eſtat, à en poiſer & eſti- 
mer le bonheur, & l'amplifier. Elle 
meſure combien c'eſt qu'elle doit A 
Dieu, d'eftre en repos de ſa conſcience 
& d'autres paſſions inteſtines; d'avoir 
le corps en ſa diſpoſition naturelle: 
jouiſlant ordonnement & competem- 
ment, des fonctions molles & flateuſes, 
par leſquelles il luy plaiſt compenſer de 
ſa grace, les douleurs, dequoy ſa juſti- 
ce nous bat à ſon tour. Combien luy 

vaut d'eſtre logee en tel poinct, que 
ou qu'elle jette 5 veuè, le Ciel eſt calme 


> 


Livzs III. Car. XIII. $23 


autour d'elle: nul deſir, nulle crainte 
ou doute, qui luy trouble Pair : aucune 
difficultè paſſee, preſente, future, par 
deſſus laquelle ſon imagination ne paſſe 
ſans offence. Cette conſideration prend 
grand luſtre de comparaiſon des con- 
ditions differentes: Ainſi, je me pro- 
poſe en mille viſages, ceux que la for- 
tune, ou que leur propre erreur em- 
porte & tempeſte. Et encore ceux- 
plus pres de moy, qui regoivent ſi laſ- 
chement, & incurieuſement leur bonne 
fortune. Ce ſont gens qui paſſent voi- 
rement leur temps: ils outrepaſſent le 
preſent, & ce qu'ils poſſedent, pour 
ſervir a Feſperance, & pour des om- 
Fuge & vaines images, que la fantaſie 


ur met au devant, 


Cu] Aforte obita quales ſama eſt volitare figu. 
ras, 
Aut que ſopites deludunt ſomnia ſenſus : 


leſquelles haſtent & allongent leur fuit- 
te, a x meſme qu'on les ſuit. Le fruict 
& but de leur pourſuitte, c'eſt pour- 


Cu] Semblables à ces Ombres qui reviennent , 
dit on, apres la mort, on a ces yaines apparences 
dont nos CO ſont abuſez durant le ſommeil. Viks. 
«£ntcid. L. X. vf. 641. 

* A meſure qu'ou les ſuit. 
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ſuivre; comme Alexandre diſoit (87) 
que la ſin de fon travail, c'eſtoit tra- 
vailler: 


[XI Nil acfum credens cam quid ſupereſſes 


agendum. 


Pour moy donc, j'ayme la vie, & la 
cultive, telle qu'il a pleu a Dieu nous 
Toctroyer. Je ne vay pas deſirant, 
„qu'elle euſt à dire la neceſſitè de boire 
» & de manger : ( & me ſemblerois fail- 
» lir non moins excuſablement, de de- 
v ſirer qu'elle Feuſt double: | y]Sapiens 
divitiarum naturalium queſitor- acerri- 
mus) » Ny que nous nous ſubſtantaſ- 
„ ſions, mettans ſeulement en la bou- 
» che un peu de cette drogue (88) par 
» laquelle Epimenides ſe privoit d'appe- 
» tit, & ſe maintenoit: Ny qu'on pro- 


(87) Dans une Harangue 2 ſes Soldats, telle 
qu” Arrien la lui prete : IIe q Tv noon ty: - 
yveig wiv cv vi'ty “ rywys d ph ave 
Tos The wives, dos ade is 4 ya ei. 
De Exped. Alex. L. V. c. 26. Je tiens cette citation de 
Mr. Barbeyrac. ; 

[x] Ne croyant avoir rien fait, tant qu'il lui 
reſtoĩt quelque choſe à faire. Lucan. L. II. / 657. 
on le Pocre parle de Ceſar , qui n'etoir ni moins attif , 
ni moins infatigable qu Alexandre. | 

Cy] Le ſage recherche avidement les richeſſes 
naturelles. Senec. Epiſt. 119. ' 
- ($8) Diogene Lacrce , L. I. Segm. 114. 
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+ duiſiſt ſtupidement des enfans par les 
doigts, ou par les talons, ains parlant 
» en reverence , que pluſtoſt encores, 
„on les produiſiſt voluptueuſement, 
» par les doigts, & par les talons: N 
k,n le 0 faſt fans deſir & Fu 
v chatouillement. Ce ſont plaintes in- 
grates & iniques. Jaccepte de bon cœur 
& recognoiſſant, ce que nature a faict 
pour moy: & m' en aggree & men louẽ. 
On faict tort à ce grand & tout puiſſant 
Donneur , de refuſer ſon don, Pannul- 
ler & desfigurer : tout bon, il a faict 
rout bon , 52 Omnia que ſecundum 

naturam ſunt , eſtimatione digna ſunt. 


Des opinions de la Philoſophie, jem- Ser Diſcours 


braſſe plus volontiers celles qui ſont les, 
plus ſolides: C eſt- a dire les * humai- 
nes, & noſtres. Mes diſcours ſont con- 
formetment à mes mœurs, bas & hum- 
bles. Elle faict bien Venfant à mon gre, 
quand elle ſe met ſur ſes ergots, pour 

. nous preſcher , Que c'eſt une farouche 
alliance, de marier le divin avec le ter- 
reſtre , le raiſonnable avec le deſraiſon- 


nable, le ſevere a Vindulgent, Phonneſte 


; Lz] Tout ce qui eſt ſelon la Nature » eſt digne . 


d'eſtime. Cic. de Finib, bon. & mal. L. III. c. 6. 
ow lo trouve ce ſens , non les paroles expreſſes » comme 
elles ſont rapportees par Montagne. 


reſſembloient 


ſes maus. 
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au des-honneſte : Que la volupte eſt 
qualire brutale, indigne que le ſage la 
gouſte : Le ſeul vlailir „ qu'il tire de la 
' Jouiflance dune belle jeune eſpouſe, que 
c'eſt le plaiſir de fa conſcience, de faire 
une action ſelon l'ordre, comme de 
chauſſer ſes bottes pour une utile che- 
vauchee. * N'euſſent ſes ſuyvans, non 
plus de droit, & de nerfs & de ſuc, au 
deſpucelage de leurs femmes, qu'en a 
q fa lecon. 

C. vel Ce weſt pas ce que dict Socrates, 
e un ſon precepteur & le noſtre. Il priſe , 
_ 2 comme il doit, la volupte corporelle : 
N mais il prefere celle de Feſprit, comme 
pri. ayant plus de force, de conſtance, de 
e facilitè, de variete, de dignite. Cette- 

cy ne va nullement ſeule, ſelon luy; il 
eſt pas fi fantaſtique: mais ſeulement, 
premiere. Pour luy, la temperance eſt 
moderatrice, non adverſaire des volup- 
tez. Nature eſt un doux guide: Mais 
non pas plus doux, que prudent & juſte. 
[a] Intrandum eſt in rerum naturam, & 


* Je vondroi que les Seftateurs d'une telle Philoſe 
his n enſſent, non plus de droit, &c. E 

Ca} Il faut entrer dans la nature des choſes, & 
voir exactement ce qu'elle exige. ch. de Finib. 
bon. & mal. L. V. c. 16. 
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enitùs quid ea poſtulet , pervidendam, 
50 queſte par tour ſa piſte: nous avons 
confondue de traces artificielles. Et ce 
ſouverain bien Academique, & Peri 
retique, qui eſt vivre ſelon icelle, de- 
vient à cette cauſe difficile a borner & 
expliquer, Er celuy des Stoiciens, voi- 
ſin à celuy-la, qui eſt, conſentir à na- 
ture. Eſt-ce pas erreur, d eſtimer aucu- 
nes actions moins dignes de ce qu'elles 
ſont neceſſaires? Si ne m oſteront- ils pas 
de la teſte, que ce ne ſoit un tres: con- 
venable mariage, du plaiſir avec la ne- 
ceſſitè, avec laquelle, dit un Ancien, 
les Dieux complottent tous jours. A quoy 
faire desmembrons- nous en divorce, 
un baſtiment tiſſu d'une fi joincte & fra- 
ternelle correſpondance? Au rebours , 
renouons-le par mutuels offices: que 
Feſprit eſveille & vivifie la peſanteur du 
corps, le corps arreſte la legerers de 
Feſprir, & la fixe. b] Qui velut ſum- 


mum bonum, laudat anima naturam , 


(bj Certainement, quiconque exalte l Ame com- 
me le ſouverain bien, & condamne le Corps com- 
me une choſe mauyaiſe , embraſſe & cherit l' Ame 
d'une maniere charnelle , & fuit charnellement la 

Chair, parce qu'il ne forme point ce jugement par 
un principe divin , mais par un principe de vanite 
humaine. Auguff. de Civitate Dei, L. XIV. c. 5. on 
ce Saint Pere en veut proprement aux Manicheens Au 
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caſat , profetto & animam carnaliter 
apperit , & carnem carnaliter fugit , quo- 
niam id wanitate ſentit humand, non 
weritate divina. Il n'y a piece indigne 

die noſtre ſoin, en ce preſent que Dieu 
| nous a fait : nous en devons compte 
7 juſques à un poil. Et n'eſt pas une com- 
3 miſſion par acquit à Phomme , de con- 
* duire homme ſelon ſa condition: Elle 
 - eſt expreſſe, naifve & tres · principale: 
& nous I'a le Createur donnee ſerieuſe- 
ment & ſeverement. L'authoritẽ peut 
(eule envers les communs entendemens: 


E poiſe, plus (89) en langage peregrin. 
- ce lieu. [c] Stultitia 
proprium quis non dixerit , ignave & 
A contumaciter facere que facienda ſunt : 
& alio corpus impellere, alio animum : 
diſtrahique inter diverſiſſimos motus ? Or 
ſus pour voir, faiftes-vous dire un jour, 
1 re 
dn Mauvais Principe. - N 
(39) Dans un Langage crranger, comme eſt le La- 
tin, dont Montagne va ſe ſervir. | * 
Coen Qui n'avoũe que c'eſt le propre de la folie, 
de faire Achement & à contre · cœur ce qu'il faut 
. faire ; & de pouſler le corps d'un c6re , & I Eſprit 
de autre , de maniere qu on ſe trouve partage en- 
| — ao mouvemens di contrairesz Senec. 
(90) Ou 


/ 


- 4. 


| J 
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les amuſemeus , & imaginations, que 
celuy-là met en fa teſte, & pour leſ- 
quelles il deſtourne ſa penſee d'un bon 
repas, & plainct l heure qu'il employe 
A ſe nourrir: vous trouverez qu'il n 
a rien ſi fade, en tous les at ata 
tre table, que ce bel entretien de fon 
ame; (le . ſouvent il nous vaudroir 
mieux dormir tout à faict, que de veil- 
ler à ce à quoy nous veillons) & trou- 
verez que ſon diſcours & intentions, 
ne valent pas voſtre (90). capirotade. 
Quand ce — les raviſſemens d Ar- 
chimedes meſme, que ſeroit- ce? Je ne 
touche pas icy , & ne meſle point a cette 
marmaille d homme que nous ſommes, 
& à cette vanite de deſirs & cogitations 
qui nous divertiſſent, ces ames venera- 
bles, eſlevces par ardeur de devotion & 
religion, à une conſtante & conſciens 
tieuſe meditation des choſes divines , 
leſquelles preoccupans par Feffort d'une 
vive & vehemente eſperance, Puſage de 
la nourriture eternelle, but final , & der- 
nier arreſt des Chreſtiens deſirs: ſeul plai- 


(90) Ou capilorade, comme on parle aujourdhui 
Res Italiens & les Eſpagnols diſent capirorads ; & 


de ce mot, yoycz cepilorade, dans le Dictionaite 
Menage. N | vel 


Tome V. 8 


4+ 


Rabelais, cabirotade, L. IV. c. $9. Sur Petymolo=. 
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ſi r, conſtant , incorruptible: desdaignent 
de sattendre à nos neceſſiteuſes commo- 
ditez, fluides & ambigues: & reſignent 


facilement au corps, le ſoin & — 4 


de la paſture ſenſuelle & temporelle. 
Ceſt un eſtude privilegie. Entre nous, 
ce ſont choſes que j; ay tous jours veuts 
de fingulier accord, les opinions ſuper- 
celeſtes, & les mœurs & ſouſterraines. 


5% Eſope ce grand homme + vid fon 


eu qui vent 
clever as 


deſſus de ius- 
_ me. 


maiſtre qui piſſoit en ſe promenant , 
Quoy donc, fit- il, nous faudra-il chier 
en courant? Meſnageons le temps, en- 
core nous en reſte- il beaucoup d oiſif, 
& mal employs. Noſtre Eſprit n'a vo- 
lontiers pas aſſez d autres heures, à fai- 
re ſes beſongnes, ſans ſe deſaſſocier du 
corps en ce peu d' eſpace qu il luy faut 

ur {a neceſſite. Ils veulent ſe mettre 

rs d'eux, & eſchapper à Fhomme. 
Ceſt folie: au lieu de fe transformer 
en Anges, ils ſe transforment en beſtes: 


J Tres.corrompuss . infernales. 
I O abe is 1d rea 73 tr 
dracbratsveg wor, — Ei ov, ene Alg, 


Aren d capie xic Thevouana bad ig dg, 
— zyaytn TEr4 TeTMENY . xTTTATEV. 
— Vie Eſepe pat Planuds , p. 23. Grace & Levine, 
Farifuis , an. 1623. | 


v 
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au lieu de ſe hauſſer, ils s abbatent. Ces 
humeurs tranſcendentes m' effrayent, 
comme les lieux hautains & inacceſſi- 
bles. Et rien ne m'eſt faſcheux à dige- 
rer en la vie de Socrates, que ſ ſes ecſta- 
ſes, & ſes demoneries. Rien ſi humain 
en Platon, que ce pourquoy ils diſent, 
qu'on Lappe Je. divin. Et de nos Scien- 
ces, celle l me ſemblent plus terreſtres 
& baſſes, qui ſont les plus haut montẽes. 
Et je ne trouve rien fi humble & ſi 


mortel en la vie d' Alexandre, que ſes 
fantaſies autour de ſon i 5 


Philotas le mordit plaiſamment par ſa 
reſponce. Il s eſtoĩt conjouy avec luy 
par lettre, de L oracle de Jupiter Ham- 
mon, qui Favoir lo ge. entre les Dicux. 
Pour ta conſide — — en ſuis bien 
» ayſe (91) : mais A Y — plain- 

» dre les hommes, qui auront à vivre 
avec un homme, & luy obeyr, le- 
quel outre paſſe, '& ay coutente * 
»la meſie . un homme. 


- [d] Dis te minore m qudd geris, ann 


.(91) Se quidem gratulari, quod in numerum Deo- 
w (Alexander) receptus eſſet . caternum miſereri eo- 
| bus vi vendum efſer ſub co qui modum hominis 

excederer + Q. Curt. L. VI. S. 9. 
Cd C'eſt en te ſoùmettant aux Dieux, que tw 
deviens ſupericur aux autres hommes. Horan 1 


Od. 6. uf: . 
Z 2 
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La gentille inſcription , dequoy les 
Atheniens honorerent la venue de Pom: 
| oy en leur ville, ſe conforme à mon 
ens: | | 


= 
— 


(93) Dantes es in Dieu, comme 8 
Tu te recognois homme, 3 


Ceſt une abſoluẽ perfection. & comme 
divine, de ſcavoir jouyr loyallement 
de fon eſtre. Nous cherchons d autres 
conditions, nentendre Fuſage des 
noſtres: & ſortons hors de nous, 
ne ſcavoir il y fait. Si avons- nous 
beau N * eſchaſſes, car ſur 
s eſchaſſes encores faut- il marcher de 
jambes: & au plus efleve throne 
. # ne Neath es-nops aſſis, 
ve ſur noſtre cf: Les plus belles vies 
fon ont a mon gre celfes qui ſe rangent 
au modelle commun & humain avec 
ordre : mais fans miracle, fans extrava- 
gance, Or la vieilleſſe a un peu beſoin 
deſtre traictèe plus Re- 
commandons-la' à ce Dieu, protecteur 
de ſanté & de ſageſſe _— 
ſciale: | 


402 Dans la vie de . a 


7 
«a> 
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Le] rns paratis & walido mihi 


Latch dies, & precor init 


Cum mente, nec turpem ſeneftam 
"T „nec Cytharã carentem. 


es 1 e divin Fils de . de me 
faire jouir de gi 1 en ſante & avec rout mon 
bon ſens, & de me procurer une vieilleſſe honora- 
ble , & toujours ſenſible au doux chant des Muſes. 


Morac, L. I. Od. 21. ½ 17, &s. 


Fin du V. Tome & du III. & Dernier 
Livre des Ess AIS DE MSe RI 
DE MONTAIGNE. 
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